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6       -#  VEfprit 

.  expofant  Une  loi  écrite  &  figpée  de  tout 
1  4  '  ce  que  la  cour  avoit  de  plias  refpedtable  ; 
l'abaiflfement  du  miniftre  \  tout  fem- 
bloit  préfager  une  union  &  une  paix  d'au- 
tant plus  aflïirée  ,  qu'elle  paroilïbit  né- 
ceflitée  par  les  circonftances.  Mais  c'étoit 
précifément  de  ces  circonftances  que  dé- 
voient fbrtir  le  trouble  &  le  défordre. 
L'un  des  partis  avoit  trop  perdu ,  pour  ne 
pas  chercher  à  regagner  ce  qu'on  lui  avoit 
ravi  y  l'autre  avoit  trop  envahi ,  pour  ns 
pas  defirer  plus  encore  :  l'ambition  ÔC 
l'orgueil  fe  trouvent  toujours  reffèrrés 
dans  des  bornes  trop  étroites  à  mçfui  e 
qu'on  les  recule.  D'autres  caufes  fe  joi- 
gnirent à  celles-ci.  Les  agitations  intefti- 
jies,  qui  déchirèrent  la  cour,  auflî-tôt 
qu'elle  fut  revenue  à  Paris,,  ne  lui  permi- 
rent pas  même  de  gourer  cet  inftant  dft 
tranquillité  qu'elle  avoit  acheté  fi  chère- 
ment :  les  motifs  de  ces  défordres  n'é- 
toient  que  vils  &  ridicules,  mais  les 
fuites  en  étoient  effrayantes. 

Nous  avons  vu  que  l'abbé  de  la  Ri* 
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vi«re ,  fous  les  faux  dehors  d'un  atra- iiii'i.1 

chement  perfide  5  étoit  devenu  pour  ainû    l  ^4^»      ! 

dire  l'ame  qui  faifoir  mouvoir  le  duc 

d'Orléans.  L'ambition  de  l'abbé ,  autant 

irrité  par  les  refus  que  par  les  grâces  5  éle- 

voit  fouveht  des  nuages  entre" fon  maîtrQ 

&  le  miniftre.  Peu  content  des  nombreux 

bénéfices  dont  il  dévotoit  lafubftance» 

il  ofoit  afpirer  à  la  pourpre  j  &  ce  qu'il 

y  a  de  plus  étonnant ,  le  duc  %  qui  ne 

manquent  ni  de  lumières  ni  de  grandeur, 

ne  craignoit  point  de  la  fouillée  ,  eç 

contribuant  à  l'en  décorer*  Rien  n'etoit 

égal  à  l'audace  du  valet  qui  demandoit , 

que  la  lâcheté  du  maître  qui  foutenoit 

fes  prétentions:  la  néceffité  Se  les  cir- 

conftances  réduifireat  bientôt  Mazarin 

a  k$  féconder. 

Après  avoir  tenté:  d'éluder  Içs  demain 
des  du  favori  pair  des  promefiès,  &  dt 
l'éblouir  par  des efpérances ,  te  cardinal 
fe  vit  enfin  forcé  à  donner  une  parole 
pofitive ,  Se.  à  lui  accorder ,  au  commen- 
cement de  cette  année  la  nomination  de 
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\  la  France  pour  le  premier  chapeau.  La 


164».  Riviere  ^  qUi  connoît  les  rufes  du  mi- 
niftre  &  les  fecrets  obftacles  qu'il  ne  peut 
manquer  de  lui  fufciter ,  fe  hâte  de  les 
déconcerter,  &  prend  les  mefures  les 

Uém.  Je  plus  efficaces  pour  accélérer  l'effet  de  fes 
JU  Kochef.  p^omeffes ,  il  prodigue  l'argent  à  Rome, 
La  Signera  Olimpla ,  belle-fœur  d'In- 
nocent X.  (1),  &  qui  gouvernoit  fous 
fon  nom  l'état  eccléfiaftique  ,  travaille  (î 
puiflamment  auprès  du  St.  Père,  qu'il 
fait  affurer  la  Rivière  de  la  nomination 
la  plus  prompte.  Mazarin  confondu  al- 


(1)  Gui-Patin,  qui  faifoit  toujours  des  facium 
contre  ceux  qu'il  haïffoit ,  n'a  point  ménagé 
JLettre  7»  cette  belle  "  fœur  d'Innocent.  «  La .  Signora 
**Olimpia  ,  dit-il ,  belle-fœur  du  pape,  &  qui 
»  lui  gouverne  le  corps  &  l'ame ,  gouverne 
*  auffi  le  papat.  On  dit  qu'elle  vend  tout, 
»  prend  tout  &  reçoit  tout.  Elle  eft  devenue 
a»  aufli-bien  que  les  avocats  ,  un  animal  qui 
•»  prend  à  droite  8c  à  gauche.  Ce  qui  a  fait  dire 
*>  un  bon  mot  à  Pafquin  :  Olimpia>  Olim  pia> 
m  nunc  harpia* 
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Iôït  fe  voir  bienrôt  un  rival  dangereux , 
&  ne  fe  croyoit  plus  de  reflources ,  lorf-    l  *  * 
que  le  prince  de  Conty  vint  lui  en  offrir 
une. 

Le  prince  de  Conty ,  avec  tous  les 
avantages  qu'il  tiroir  de  la  plus  illuftre 
naiflance*  avec  beaucoup  d'efprit»  de 
vivacité  &  de  courage ,  ne  fembloit 
point  fait  pour  réuffir  dans  le  monde- 
Une  fanté  foible  &  trop  délicate  pour 
foutenir  les  fatigues  de  la  gueFre,  ua 
corps  difgracié  de  la  nature  y  avoient 
décidé  fon  père  à  le  livrera  Pétareeclé- 
fiaftique.  Le  jeune  prince,  trop  foible 
pour  réfifter  à  des  confeils  qui  deve* 
noient  des  ordres ,  parut  d'abord ,  mal- 
gré fon  penchant ,  céder  avec  allez  de 
facilité  aux  impreflîons  qu'on  lui  dorn 
noit.  On  le  vit  à  feize  ans  offrir  k  la 
capitale  te  fpedtacle  peu  commun  d'an 
prince  foutenant  des  thefes  fur  toute  la 
théologie  :  quand  il  n'eût  pas  réuiS  ,  il 
ne  pouvoit  manquer  derre  admiré  Se 
regardé  comme  un  prodige*  Quoi  <jafîl 
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en  foit ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  eatr 
l^48»    lai(Té  un  peu  plus  de  liberté  à  fes  incli- 
nations >  il  cefla  de  les  contraindre  ôc 
de  les  diffimuler. 

Condé  y  dont  ce  changement;  troubtoit 
les  vues ,  qui  fe  voyoicpar  U  dans  la  né- 
ceffité  de  faire  à  fon  frère  un  fort  auquel 
il  avoit  penfé  que  TEglife  pourvoiront  % 
n'épargna  rien  pour  le  ramener  à  l'état 
qu'on  lui  avoit  deftiné^  Il  lui  fit  enten^ 
dre  qu'en  revenant  à  leur  premier  plan  % 
leur  maifon  tiret  oit  une  puiflànce  &  une 
force  qui  fe  trouveroient  tout-à-coup 
énervées  par  le  partage  de  leur  bien  % 
&  le  délabrement  pour  aiafi  dire  de  leur 
fortune.  Vaincu  par  fe^  follicitations  * 
Conty  venoit  de  fe  décider  à  folliciter 
le  chapeau  de  cardinal.  IL  le  demandolt 
par  une  promotion  extraordinaire ,  qu'on 
ne  pouvoir  refufer  à  un  prince  du  fang 
de  France»  puifqu.'on  Paccordoit  à  c& 
petits  princes"  fouverai ns  qui  ne  le  va- 
loient  point,  Mazarin  éperdu  faifit  ce$ 
cûçonftatwes  favorables  >  &  fe  promit 
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d'écrafer  la  Rivière ,  fans  fe  campro-  çs 


mettre,  en  lui  fufcitant  un  rival  contre     *&p* 
lequel  il  ne  pouvoit  lutter  fans  élever 
contre  lui  les  cris  de  1,'indigjKttion  gé- 
nérale. 

U  n'eut  pas  de  peine  4  tourner  de  fqn 
coté  le  prince  de  Condé ,  à.  lui  faire 
goûter  fescanfeils  en  les  ptéfentant  fous 
le  jour  le  plus  favorable.   «  Le  prince 
»  pouvoit-il  fe  flatter  que  la  refolution 
»  momentanée  de  fan  frère  tînt  contre 
»  l'averfioja  >  marquée  depuis  iî  long- 
»  temps  3  pour  l'état  qu'on  vouloir  lui 
»  faire  emferaffèr?  Ne  pouvoit-il   pas 
»  échapper  à'wi  inftant  à  l'autre  ?  Dans 
»  cet  âge  où  les  paillons  parlent  avec  le 
»  plus  d'empire*  iroit-il  les  enchaîn.çr 
»  fans  retour,  fans* combats y  fans  re- 
n  grets  ?    Les   difficultés  qu  oppoferotc 
»  peut-être  le  pape  ,  s'il  lui  faUoït  src- 
»  corder  une  nomination  extraordinaï-   ■ 
»  re ,  après  avoir  déjà  pronais  ut*  ch&- 
»  peau  y  les  lenteurs  ordinaires  de  1s 
»  cous  de  Rproe  -ne  pouvoientr-  clfof 

À  v | 
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!  »  pas  laifler  à  Conty  mille  prétextes  pour1 
x*4*«  „  fe  dérober  au  joug  ^uron  vouloit  lui 
»  impofer  ?  N'étoit-il  pas  de  la  prudence 
»  de  prévenir  rous  fes  dégoûts ,  de  fe 
»  fixer ,  de  le  captiver  malgré  lui  ?  Et 
*>  dans  cette  fuppofition ,  quel  moyeit 
*  plus  naturel  que  celui  <fe  faire  pafler 
»  fur  fa  tête  la  promette  faire  à  la  Ri> 
»  viere  ?  La  Reine  oferoit-elle  balancer 
9>  un  inftant  entre  ces  deux  concurrent  y 
»  Se  Rome  ne  faifitoit-elle  pas  1  occa- 
»  fion  de  faire  promptement  fa  cour  à 
.    »  fi  peu  de  frais  ?  » 

Malgré  Thonneur  attaché  a  une  pro- 
motion extraordinaire ,  Condé  fe  trouva 
décidé  fur  le  champ  :  par- là  ,  rous  les 
prétextes  étoient  levés,  (on  frère  fe 
trouvoit  fixé  my  Mazarin  ,  reconnoiflant 
«Tune  telle  condefeendance ,  devenoit 
plus  fouple  &  plus  fournis  :  peur-être 
auflî  l'envie  de  contrarier  le  duc  d'Or- 
"  léans  &  d'humilier  l'orgueil  d'un  vil  fa- 
vori ,  entraînerent-elles  autant  le  prince 
'  qua  kî  autres  coufidéraugus»  Conty  le 
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jour  même  demanda  en  plein  confeil  la  ! 


nomination  de  la  France  au  cardinalat.     l*4*m 

La  rage  ,  dont  fut  dévore  la  Rivière, 
en  apprenant  cette  nouvelle ,  eft  inex- 
primable. Ce  furent  le  maréchal  d'Ef- 
trées  &  le  marquis  de  Senneterre ,  Tes 
deux  amis  &  même  fes  confidens ,  qui  la 
lui  annoncèrent.  Il  s'emporta  devant  eux 
en  exclamations  &  fe  livra  à  la  fureur  lai 
plus  ridieufe  :  le  palais  du  Luxembourg 
retentit  de  fes  cris,  de  Ces  plaintes,  de 
fes  menaces.  «  Il  n'avoit  donc  foàrentt 
»  la  fortune  chancelante  du  miniftre  » 
»  il  n'avoit  fait  fervir  fon  maître  d  c- 
»  gide  à  tous  les  traits  lancés  contre  îe 
»  traître  par  le  parlement,  il  ne  Tavoit 
»  défendu  lui-même  &  par  fes  difeours 
»  &  par  fes  aétions ,  que  pour  fe  voir 
»  indignement  abufé ,  confondu ,  trahi  ? 
n  Et  dans  quel  temps  encore  !  au  rno* 
»  ment  que  la  paix  venoit  d'être  con- 
»  clue,  où  la  tranquillité  rétablie  fem- 
»  blok  ne  laiflFèr  aucune  voie  au  reflèn- 
»  Ûrneut  du  duc  1  Voilà  donc  à  quoi 
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«  aboutifloient  cane  de  facrîfîces  fairs  k 
l64*»  „la  fortune,  tant  de  bénéfices  offert» 
,  n  &  refufés  ,  tant  de  paroles  données  &c 
»  reçues,  tant  de  perfidies  >de  baiTeffès, 
»  de  trahifoiu  !  Eucore  fi  à  l'outrage  le 
»  plus  fanglanr ,  à  Fingtaritiidft  la  plus 

*  noire ,  on  n'avoit  pas  pin*  la  plus  hewr- 
»  ribie  diffimulation  !  Mais  concerter 
»  depuis  fi  long-temps  ce  coup  avec  le 
»  prince  de  Condé  ,  en  renfermer  fi 
»  long- temps  le  fecret  dans  fon  cœur, 
»  ne  le  porter  enfin  que  lorfque  toutes 
»  les  reiTourees  paroiffbient'  épuifées  » 
»  toutes  les  voies  fermées ,  tous  les  expé- 
99  diens  également  dangereux  !..  •  Une 
»  pareille  injure  demandoit  une  ,ven- 
99  geance  aufli  éclatante  ».  D'Eftrées  & 
Senneterre ,  fpe&ateurs  immobiles  de 
ces  fureurs,  les  laifferent long-temps  ex- 
haler en  filence  :  lorsqu'ils  crurent  que 
leur  ami  avoit  a(Tez  donné  à  la  douleur  » 
ils  cherchèrent  à  modérer  fe&  tranfports 
par  quelques  repréfentations.  «  N'étoxt- 

*  ce  pas  trop  préfumer  de  fes  forces  ^qjje 
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»  dappeller  la  vengeance  à  fon  fecoufs?  l. 

>>  S'imaginoit-il  que  l'intérêt  d'un  fim-     i6+*' 

»  pie  particulier  dut  balancer  un  inftant 

»  ceux  de  la  maifon  royale  ?  Iroit-il  feu} 

»  &  fans  pouvoit  attaquer  un  miniftre 

»  puitTanc  y  écrafer  une  famille  augaf- 

*  te  y  porte*  le  trouble  &   l'agitation 

»  dans  une  cour  encore  mal  affermie , 

»  rallumer  des  feux  mal  éteints  dans  la 

»  capitale  >  porter   l'incendie  jufqu  an 

»  fond  des  provinces  ?  Et  quand  il  en 

»  auroit  le  pouvoir ,  où  trouveroit-il  des 

9  prétextes  ?  Alléguerai  wl  de  vains  hon- 

'»  neurs  qu'on  avoir  pu  aaffi  bien  lui  re- 

»  fiifer  que  Lui  promettre  ?  Auroit  il 

»  aflez  peu  de  pudeur  pour  afficher  de 

»  la  rivalité  avec  un  prince  du  fang  de 

*  fes  maîtres  >,  avec  le  proche  parent  de 

*  fon  Roi,  avec  le  frère  de  Condé  ? 
»  Ofoit-il  feulement  fe  flatter  que  Ga£ 
»  ton  daignât  partager  fa  douleur  &  4a 
»  vengeaixe?". 

La  Rivière,  voulut  leur  prouver  que 
le  duc  étoit  en  effet  capable  de  U  pas- 
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tagér  ,  &  il  les  conduifît  fur  4e  champ 
►*»4*>»  vers  Gafton.  Le  prince  parut  bientôc 
plus  furieux  que  fon  favori  :  routes  les 
paflions,  qui  déchiroient  celui-ci ,  parlè- 
rent à  l'inftant  dans  fon  cœur.  Il  me- 
nace ,  il  éclate ,  il  tonne  contre  le  prince 
de Condé  &  fon  frère»  qui ,  au  mépris 
de  la  bonne  intelligence  jufqu'alors  coix- 
fervée  entre  eux ,  veulent  arracher  une 
dignité  promife  à  fes  foins ,  à  fa  folli- 
citation.  La  Rivière ,  voyant  le  feu  dont 
fon  maître  s'embrâfoir  par  degrés,  loin 
de  l'éteindre ,  l'attife  par  un  flegme  af- 
fe6fcé.  11  lui  fait  entendre  ,  qu'il  ne  fe 
fent  point  blefle  de  l'opprobre  dont  on 
tâche  de  le  couvrir  j  que  toute  la  honte 
en  retombe  fur  \t  prince  dont  il  #eft 
l'ouvrage  ;  que  c'eft  lui-même  qu*on 
cherche  à  humilier,  en  abattant  ce  qu'il 
a  élevé.  Gafton  ,  enflammé  par  ces  ma- 
lignes considérations,  ne  fe  contient  plus  j 
dès  le  jour  même  >  au  fortir  de  lamefle» 
il  demande  un  entretien  particulier  à 
la  Reine  :  là  il  l'accable  de  plaintes  & 
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<îe  reproches  ;  peu  fatisfait  de  fes  irépon-  ■_  y 

(es  5  il  fort  de  cet  entretien  plus  aigri ,    1^4*» 
plus  courroucé  :  décidé  aux  plus  affreufes 
extrémités ,  il  ouvre  fon  palais  à  tous  les 
mécontens,  il  ne  parle  plus  que  de  mal- 
verfations ,  de  réforme  ,  de  vengeance. 
La  Rivière  craignit  que  les  chofes  ne 
fe  portaient  à  un  point  qui  ne  permît 
plus  de  remède  :  fenrant  d'ailleuçs  toutes 
les  conféquences  des  fuites  pour  lui-mê- 
me ,  &  voulant  empêcher  une  rupture 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer 
Vindigaation  de  toute  la  France ,  fi  elle 
venoit  à  éclater  ,  il  prit  le  parti  démet- 
tre la  colère  du  duc  en  négociation  j  en 
lui  fuggérant  de  traiter  avec  le  prince 
de  Condé.  Gafton ,  entrant  dans  fes  vues, 
envoie  en  effet  au  héros  le  marquis  de 
Vineuil  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  peut 
tenter  fon  ambition ,  &  particulièrement 
la  promefle  du  gouvernement  qui  lai 
plaira  le  plus ,  s'il  veut  engager  fon  frère  M£m.  de  U 
à  fe  défifter  de  fa  prétention  au  cha- Rochef« 
peau.  La  proportion  étoit  adroite,  la 
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!  manière  dont  on  la  faifoit  ne  l'étoit 


1640,    pas  ^  g^.  avoic  ixvênie  quelque  chofe  d'in- 
jurieux :  auffi  le  prince  répondit-il  avec 
une  indignation  concertée  :  «  Que  fa 
»  fortune  étoit  afTez  brillante  pour  con-» 
»  tenter  fes  defixs  :  en  acceptant  les  pro- 
»  portions  de  Monsieur  ,  en  accumulant 
»  tréfors  ftlr  tréfors ,  honneurs  fur  hon* 
»  neurs ,  il  fe  rend  roi t  juftement  fufpeâr 
»  au  Roi  :  ce  monarque  devenu  majeur, 
»  ne  chercheroit  qu'à  détruire  une  pui£- 
»  fance  dangeretife  dans  un  fujet  :  il 
»  n'avoir  plus  d'autre  ambition,  que  it 
»  confervêr  fes  biens  &  fes  grandeur 
99  par  un  zèle  infatigable ,  par  une  fidcr 
»  lité  à  toute  épreuve ,  par  des  fervice$ 
>»  continuels  :  loin  de  porter  plus  loin  fes 
»»  defirs,  il  ne  fe  propofoit  plus  défor- 
»  mais  que  de  les  modérer .,  dé  les  çir- 
»  confcrire  dans  les  bornes  les  plus  éaoi- 
»  tes  »• 

Le  duc  d'Orléans  >  honteux  de  voir 
fes  avances  rebutées  ,  n'en  devint  que 
plus  furieux  Se  plus  attaché  à  foo  favori. 
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Cette  ame  molle  &  toujours  indécife ,  1 

parut  d'une  nouvelle  trempe  dans  cette  x*4*« 
çirconftance  :  prefque  fans  aucune  inftt- 
gatioa  ,  elle  prit  un.  degré  d'énergie  8c, 
de  force  qu'on  n'en  auroit  jamais  at*» 
tendu  ;  fier  du  tirre  de  lieutenant-géné- 
ral ,.  Gafton  parle  d'en  exercer  les  droits 
avec  route  l'autorité  qui  y  eft:  attachée  ; 
il  veut  réformer  l'état,  veiller  à  la  sûreté 
du  Roi ,  expulfer  Mazarin  9  pacifier  l'Eu- 
rope ,  remplir  toutes  les  places  de  fujets. 
plus  capables  &  plus  habiles  que  ceux 
cjui  les  deshonorent.  ;  il  ne.  va  prefque. 
plus  au  confeil ,  ou  a'il  s'y  rend  >  c'eft; 
avec  un  .appareil  formidable  &  le  cor- 
tège effrayant  de  fes  gardes  &  d'une 
foule  de  princes  qui  l'y  fuivent  :  il  eft  - 
uns  cefle  accompagné  des  maifons  de. 
Vendôme  ,,  de  Savoye  &  de  lorraine  > 
des  ducs  d'Epërnon  >  de  Candale  ,  de, 
BriflTac ,  &  d'une  fouie  de  mécoiotens. 

Toutes  ces  démarches  impofantes  n'é-    Mém;  & 
toient  point  capables  d'épouvanter  Con-  MottcvUk« 
dé»  11  n  auroit  pas  même  été  fâché  que, 
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la  querelle  s'échauffât  jufqu'à  un  certain 
*°48«  point,  dans  l'efpérance  que  le  duc  ,  qui 
n'avoit  jamais  fu  foutenir  une  a&ion  de 
vigueur  ,  déferteroit  la  cour  &  le  laif- 
feroit  maître  du  cabinet.  Cependant  le 
palais  royal  ne  partageoit  point  fon  in- 
trépidité :  on  y  étoit  dans  les  plus  vives 
allarmes^  on  craignoit  à  chaque  inftant 
d'y  voir  arriver  le  duc  à  la  tête  des  fron- 
deurs ,  revendiquant  la  régence  ,  s  em- 
parant de  la  perfonne  du  Roi  y  &  don- 
nant une  nouvelle  face  à  tout  le  royau- 
me. Mazarin  ,  dans  les  inquiétudes  que 
lui  groflifloiént  fes  frayeurs  naturelles  , 
ne  pouvoit  prendre  fur  lui  de  les  diffi» 
muler  :  fans  cefle  il  étoit  à  écarter  au-' 
près  des  amis  du  duc  ,  les  foupçons  qu'on 
pouvoit  former  de  fa  fidélité  ;  fansceflè" 
il  proteftoit  de  fon  innocence  en  cette 
occafion  ,  &  de  fon  refpeâ:  pour  Gaf- 
ton  :  »  il  auroic  voulu  que  les  chofes 
»>  puflent  s'accommoder  ;  il  avoit  pro- 
»  curé  la  nomination  de  la  Rivière  t 
^   »  avec  autant  de  chaleur  que  s'il  eut  été 
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»  (on  frère  ;  il  écoit  au  défefpoir  de  la  « 
»  concurrence  du  prince  deConcy ,  mais 
»  il  ne  tenoic  pas  le  cœur  des  princes 
»  dans  fa  main  ,  mais  Fabbé  pouvoit 
»  tout  demander  en  dédommagement , 
n  &  être  sûr  de  tout  obtenir  ». 

Le  prince  de  Condc  »  dédaignant  tou-    j^H 
tes  ces  viles  diflïmulations ,  &c  indigné , 
qu'un  être  aufli  petit  que  la  Rivierô  osât 
fe  mefurer  fî  long-tems  contre  lui  ,  ex- 
haloit  fes  tranfports  par  les  menaces  les 
plus  outrageantes.  Il  ne  parloit  de  rien 
moins  que  de  chafler  lui-même  le  favori 
de  la  cour ,  de  fe  rendre  au  Luxem- 
bourg à  la  tête  des  gardes  du  Roi  ,  de 
forcer  Gafton  de  venir  au  palais  royal 
prcfençer  fes  refpeéte  à  la  Reine.  Pour . 
appuyer  ces  difcours  vigoureux  ,  il  ne 
fe  préfentoit  dans  les  rues  de  Paris  qu'a- 
yec  un  extérieur  aufli  impofant  que  ce* 
lui  du  duc  ,Çc  le  cortège  .formidable  dé 
cous  les  braves  qui  lui  étoient  attachés. 
Cet  appareil  de  guerre  inteftine  fut  prér 
çifémeut  ce  <jui  hâta  U  paix. 


r4  ^     V  S/prît 

s  La  bonne  intelligence  fe  rétablît  auflî^ 
*6.4&*  tôt  dans  toute  la  maifon  royale  :  dès 
que  l'orgueilleux  valet,  dont  les  pré- 
.  tentions iavoient  troublée,  fut fatiisfait, 
le  maître  le  fut  auffi.  Les  mécontens ,, 
qui  avoient  formé  de  grandes  efpéran- 
ces  fur  cette  querelle  ,  qui  l'avoient  fb- 

■*•-  » 

fera  peut-être  pas  fâché  de  retrouver  ici  : 

\ 

V 

A  la  Rivière,  avint  cas  fort  nouveau 
Et  très  fâcheux ,  quand  on  lui  dit  tout  beau. 
Vous  n'êtes  pas  encore  du  confîfloire  : 
Car  pour  fa  tête  un  Capelan  doit  croire , 
Qu'un  chapeau  rouge  eft  un  trop  lourd  far* 

deau. 
XJn  prince  veut  en  affubler  fa  peau  : 
D'y  réfifter  vous  paieriez  pour  veau» 
Et  comme  un  âne  on  vous  mènerait  boir* 

,  A  la  Rivière» 
Quoi  !  Vous,  rangé  dans  le  facré  troupeau! 
Vous ,  dont  le  père  &  le  gris,  de  bureau, 
Dedans  Montfortgauloit  &  pomme  &  poire. 
Rentrez  chez  vous,  pédant  à  robe  noire, 
pu  Ton  renvoie  &  l'homme  &  le  chapeau 

•  A  fa  Riviert. 

mentée, 
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mentée ,  fa  voyant  terminée ,  fans  avoir  SS5S 
pu  çn  profiter ,  fe  rejettent  dinn  autre    l64*m 
côté  &  fe  préparent  à  foulever  de  nou- 
veaux orages* 


CHAPITRE    IL 

Nouveaux  troubles  dans  le  parlement* 
Portrait  du  prince  de  Condé.  Le  coàd- 
juteur  veut  le  mettre  à  la  tête  des 
fa3ieux. 

JUEs  circonftancçs  étoient  trop  favo- 
rables aux  chefs  de  la  fronde  pour  les 
négliger  :  le  peuple ,  échauffé  par  les  b*r* 
ricades,  paroiflbit  fufceptibtè  d#  coûtes 
les  impreffions  :  le  parlement  y  orgaeik 
leux  d'avoir  donné  fa  loi  au  miniftre , 
ne  pouvoit  manquer  defoatenir  fcs  pré- 
tentions ,  ne  fut-ce  que  pour  fe  dérober 
A  la  vengeance  :1a  foule  des  nobles  ne 
demandoit  que  le  trouble  &  la  confu* 
fion ,  pour  arracher  fous  un  gouverne- 
Tome  II.  B 
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:  ment  foible  des  honneurs  ou'du  moins 


^48#  des  rid^Ûès  :  les  chefs  eux-mêmes 
étoient  dans  de  continuelles  allarmes, 
ne  doutant  point  que  la  cour  ne  faisît  la 
première  occafion  favorable  pour  les 
anéantir  ;  tout  concouroit  donc  à  laiflfer 
dans  les  efprits  un  levain  d'aigreur  6c 
de  fermentation  qu'il  n'étoit  pas  diffi- 
cile de  fomenter»  Les  brouillons  du  par- 
lement s'aflembloieot  tous  les  après-midi 
chez  Longueii,  &  quelquefois  chez  1$ 
confeiller  Coulon ,  où  les  Brouflèi ,  les 
Blanc-ménii ,  les  Novion  ,  les  Viole  , 

joly,  les  Croiffy ,  les  Fôuquet ,  les  Dorât,,  les 
Quatre-fous,  les  Montenelos,  les  Ame» 
lot»  les  Bachaumont  &  une  foule  d'au» 
très  mécodtehs  ,  ne  fongeoient  guère 
dans  leurs  conférences ,  aux  feules 
fondions  pour  lefquelles  on  avoit  créé 
leurs  charges ,  à  rendre  la  juftieç.  Gui- 
dés ou  par  l'intérêt  particulier ,  ou 
par  l'envie  de  dominer  ,  ou  par  la 
crainte  d'être  punis  t  ils  ne  s'entretç» 

immt  <jue  de  la  forme  du  gouverne* 
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tnent ,  de  l'expulGon  des  miniftres ,  ou  « 
des  différentes  propofitions  qu'on  pou-  x*4** 
voit  faire  les  jours  fuivans  dans  le  par- 
lement. Ils  s'animoient  mutuellement  i 
la  révolte  par  les  diverfes  confidérations 
qu  ils  fe  comihuniquoient.  Dé  ce  centre 
commun  de.  routes  les  délibérations  * 
fortoient  les  foupçons ,  les  défiances»  la 
haine ,  les  frayeurs  ,  qu'ils  alloient  fe- 
mant  parmi  leurs  confrères  &  les  autres 
citoyens ,  auxquels  ils  ne  ceflbient  de 
répéter  leurs  infidieufes  maximes. 

»  Que  navoit-on  point  à  craindre  fi 
»lon  ne  prenoit  les  mefures  les  plus 
»  promptes  &  les  plus  efficaces  ?  La 
»  Reine  pouvoit-elle  oublier  l'outrage 
»  fait  par  les  barricades  à  la  majefté 
»  royale  ?  Son  cœur  ulcéré  contiendroit- 
»  il  encore  long-tems  le  profond  reffèn- 
»  riment  dont  il  étoit  pénétré  ?  Elle  étoic 
»  étrangère ,  elle  étoit  femme ,  elle  étoit 
99  Reine.  Cette  viâtoire  d'un  peuple  fur 
»  fon  fouverain  étoit-elle  de  nature  à 
•>  être  jamais  ni  oubliée  ni  par  donnée? 

B  ij 
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■  \  »  Mazarin  oublieroit-il  davantage  les 
1  *  »  injures,  hs  menaces,  les  profcrip- 
»  tions  dont  on  avoit  voulu  l'accabler  ? 
»  Tous  ces  .outrages  ne  fe  gra voient-ils 
»  pas  en  caraderes  ineffaçables  dans  le 
V»  cœur  d'un  italien  ?  t  Et  s'il  pouvoit 
»  prendre  encore  afiez  fur  lui  pour  les 
il  diffimuler ,  ne  faifiroit-il  pas  la  pre- 
>»  rniere  occafion  favorable  d'en  prendre 
»  une  vengeance  éclatante ,  foit  à  la  ma- 
»  jorité  du  Roi,  foit, en  femant  les  dif- 
»  fentions  dans  le  parlement ,  foit  en 
5>  profitant  de  Tinconftance  naturelle  du 
»  peuple  ?  Quels  fnomens  attendoit-on 
»  pour  le  prévenir  ?  Le  parlement  aigri , 
35  plein  de  force  &  de  vigueur ,  étoit  di£ 
»  pofé  à  tout  tenter  contre  lui  :  le  peu* 
»  pie  animé  par  le  fuccès,,  échauffé  en- 
»  core  du  feu  des  barricades ,  dans  l'i- 
»  vrefle  des  feçours  quç  la  déclaration 
»  lui  fourniflbit  contre  le  defpotifme 
j>  &  la  tyrannie  ,  ne  demandoit  qu'un 
*>  fignal  pour  témoigner f  fa  reconnoif- 
jy  fançe.   Qu'avoit-on  à  craindre  ?  qtty 


de  la  F  fonde.  Liv.  IF.  29 

»  voudroir,  qui  pour  roi  t  rompre  les  me-  ■ 
»  fures  ?  Seroient-ce  les  grands  ?  ils  ram-  l  *  * 
«poient  fous  un  étranger  qui,  s'empa- 
»  ranc  de  toutes  les  grâces ,  leur  laiflbit 
»  à  peine  un  regard  de  la  Reine  &  quel- 
»ques  honneurs  ftériles.  Seroit-ce  la 
»  Reine  ?  elle  n'étoit  ni  affez  puiflante , 
«  ni  allez  refpe<5tce  pour  fourenit  feule 
»  un  miniftre  abhorré ,  contre  les  efforts 
»  réunis  de  toute  la  nation.  Qui  voù- 
»  droit  avec  elle  en  partager  la  honte 
»  ou  le  danger  ?  On  connoiilbit  aflez  la 
»  foibleflfe  du  duc  d'Orléans  ;  fon  ame 
»  molle  iroit-elle  changer  de  nature,  Ôc 
«  prendre  une  fermeté  qui  lui  répugaoit, 
»  pour  protéger  un  miniftre  qu'il  détef- 
»  toit  en  fecrer ,  un  perfide  dont  les  vai- 
»  nés  proméfïès  Pavoient  fi  fouvent  dé- 
»  çu?  Reftoit  donc  le  prince  de  Condé: 
»  cet  appui ,  il  eft  vrai ,  par oiflbit  formi- 
»  dable  ;  mais  fur  quel  fondement  Ma- 
«  zar}n  pouvoit-il  fe  flatter  de  l'attirer 
»  à  lui?  Le  prince  n'étoit-il  pas  comme 
* enSag^  avec  le  parlement  ?  Navolt-it 
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»  p^s  donné  àes  paroles  à  Brouflèl  &  à 

I<J48*    »  Longueil  ?  Dans  l'affaire  de  la  décla-* 

t>  ration  ne  l'avoit-on  pas  vu  donner  plus 

»  au  parlement  qu'à  l'autorité  royale  ? 

»  N'avoit-il  pas  empêché  l'attaque  de 

»  Paris?  ne.s'étoit-il  pas  oppofé  à  tous 

»  le$  aftes  de  vigueur  ?  mais  quand  me- 

»  me-,  contre  toutes  les  apparences ,  it 

»  pourroitYe  réfoudre  à  changer  de  par? 

»  ti  \  quand ,  pout  complaire  à  la  Reine , 

»  il  fe  chargeroit  du  falut  du  miniftre  y 

»  l'intérêt  ne  lui  diroit  il  pas  de  modér 

»  rer  fon  zèle  ?  N'auroit-il  pas  à  craindre 

»  les  retours  &  la  duplicité  d'un  homme 

»  fi  perfide  ?  Où  trouver  oit- il  contre  fa 

»»  tyrannie  &  fon  infolence  un  abri  plus 

»  sûr  ,  plus  convenable  à  un  prince  du 

»  fang ,  que  la  faveur-publique  ?  La  dé- 

»  fenfe  d'un  étranger  odieux  &  détefté 

»>pouvoit-  elle   un   inftant  entrer  en 

»  concurrence  avec  les  applaudiflemens 

99  'd  une  nation ,  qui  adore  le  fang  de  fes 

99  maîtres. 

Tels  étoient  les  difeours  qui  fe  te* 
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iraient  d'ordinaire   chea  Longueil   fe  m 

Coulon,  &  qu'on  femoit  enfûite  avec  1^4*» 
précaution  dans  le  public.  D'un  autre 
côté  le  coadjuteur  ne  fe  renotf  pas  dans 
rinaâriort  ;  tourmenté  de  fa  propre  am- 
bition ,  tourmenté  des  reflèntimens  dé 
fon  amour-propre ,  tourmenté  encore 
plus  de  fa  /aioulîe  qui  ne  voyoit  dans 
Mazarin,  qu'un  rival  dangereux  Se  puif- 
fant ,  il  ne  fe  bornoit  pas  à  de  vaines 
déclamations ,  il  prenoit  des  mefures  , 
il  concertoit  des  projets  plus  surs ,  plus 
terribles  »  il  fermoir  un  parti. 

Il  fe  trouvoit  alors  dans  une  pofîtion 
bien  critique.  Egalement  dévoré  &  de 
l'erçtie  d'être  quelque  chofe  à  la  cour , 
&  de  la  crainte  des  juftes  punitions  que 
lui  méritoient  les  barricades ,  il  avoit 
cherché  i  fetréer  un  appui;  il  s'étoic 
figuré  quelque  temps  que  le  grince  de 
Condé  daigneroit  lui  en  fervir  :  la  «on-  - 
duke  du  prince  stvoit  même  juftifié  fon 
efpoir ,  mais  il  lui  échappa  au  moment 
qu'il  croyoit  l'avoir  attaché  pat  les  liens 
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\  les  plus  forts  pour  le  héros  &  pour  l'hom? 

l6***    me ,  la  gloire  &  l'intérêt. 

Condé  >  en  arrivant  de  l'armée ,  n'a- 
voit  poityt.  trouvé  de  plus  beau  rôle  à 
,  jouer  que  celui  de  reftaurateur  du  bien 
public  :  ce  rçle  étoit  digne  dç  fa  grande 
ame  &  du  titre  de  prince  du  fang  ;  Ma- 
zarin  avoit  pouffé  les  chofes  G  loin ,  l'é- 
tat étoit  dans  une  crife  fi  violente ,  que 
toutes  les  entreprifes  paroiflbient-légiti- 
mées  y  du  moment  qu'elles  paroiffbient 
formées  contre  lui.  Aufli  Condé  n'hé- 
fita-t-il  point  à  prêter  l'oreille  aux  fol- 
licitations  du  coadjuteur;  fa  fortune  & 
fa  gloire  y  étoient  également  intéref- 
fées  $  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  la-der- 
niere  déclaration  fût  prefque  fon  ou- 
vrage. 

La  bonne  intelligence  qu'il  conferva 

encore  quelque  temps  avec  le  parlement  ; 

Talon,     les.  paroles  qu'il  donna  à  BroufTel  &  à 

te  xrNov.  LongueH  ;  l'accueil  gracieux  qu'il  fit 
aux  préfidens  &  confeillers  de  la 
graàd'chambre  dans    un  dîner  fplen- 
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dide  /auquel  il  fe  trouva  chez  le  pre- 
mier préfident  j  tout  cela  partoit  du  i64*« 
même  principe  ,  tout  cela  étoit  lé  réfui- 
tat  de  Tes  réfolurions  prifes  avec  le  Coàd- 
juteur.  Mais  quand  il  eut  réfléchi  fur 
les  funeftes  conféquentes  que  pouvoir 
enrraîner  une  proteftion  fi  déclarée  j 
quand  il  eut  confédéré  que  le  parlement 
prétendoic  non  feulement  borner  le  cré- 
dit d'un' minière  odieux ,  mais  circon- 
fcrire  encore  l'autorité  royale ,  peut-être 
même  établit  la  fienrie  fur  les  débris 
de  celle  qu'il  auroit  anéantie  ;  quand  il 
eut  reconnu  que  dans  toutes  fes  démar- 
ches précédentes ,  il  avoir  été  à  peu-près 
comme  l'inftrument  d'un  prélat  ambi- 
tieux &  effrayé  j  il  fentit  dès-lors  que 
le  perfonnage  qu'il  alloit  jouer  n 'étoit 
plus  celui  d'un  prince  du  fang  }  que  fa 
puiflance  &  fdn  éclat  n'étant  qu'un 
rayon  émané-<fe  la  mafefté  royale ,  fi  le 
corps  qu'il  alloit  foutenir  devenoit  tout  , 
il  n'étoit  plus  rien  lui-même*  Epou-  • 
vanté  du  chemin  qu'il  avoit  fait ,  il  s'ar- 
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*__     ■  ■'     rêta &  rétournant  même  fur  fes,pas  ,'  il 

1048.    faifit  une  autre  route. 
Montglat.        Il  ne  faiit  pas  s'imaginer  ,  comme 
Kemoyun.     l'ont  prétendu  quelques  iiiftoriens  y  qui 
&  ceux  %i  jugent  fouvent  dès  motifs  par  ceux  qu'ils 
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les  ont  fui".aurQient  eux-mêmes  dans  de  femblable* 

circonftances ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer-,       1 
que  le  prince  par  fa  tiaifon  avec  les  mé- 
côntens ,  &  les  paroles  qu'il  avoit  don- 
nées.àJBrou(TeU  Longueil  ylecaad)ôteur„      ! 
ne  le  fût  propofé  qued'aïgrir  davantage      ! 
les  chofes  ,  &  de  fe  rendre  par-là.  plus: 
néceflaire  &  la  Reine  &  à  fon  minHlre» 
Ce  manège  auroit  été  le  feuir  d'une  po- 
litique âufll  déteftable  que  raffinée  1  fort 
ame  franche  &  firnplfe   comme  toutes; 
celles  des  héros  n'en  écoit  point  fufcep*      j 
tibie.  Et  en  effet  v  le  plus  grand  défaut 
de  Condé  étoit  de  ne  point  avoir  cfe 
politique  dans  un  tents  y  dans  une  cour      ; 
où  elle  étoit  fi  néceflaire  *  où  les  plos      i, 
.  grands  événemens  n'étoiént  qme«  le  finir     k 
des  intrigues  &  des  négociations;  Pour     9 
montrer  l'erreur  où  font  tombés  les    ^ 
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hiftoriens  qui  ont  ofé  jiifqu'à  ce  point  \ 
calomnier  la  grande  ame  de  ce  prince  ,'   XH°* 
efllyons  de  donner  une  idée  des  vertus 
qui  la  caraâérifoient. 

Louis  de  Bourbon  ,  fécond  du  nom  9 
prince  de  Condé ,  étoit  un  de  ces  génies 
peu  communs  que  là  nature  enfante 
quelquefois  pour  montrer  route  reten- 
due de  fa  puifl&nce  -,  étonner  les  hom- 
mes 9  Se  les  enorgueillir  pour  ainfi  dire  , 
en  leur  donnant  Une  idée  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  être.  Si  Ton  en  croit  quel-    M/m.  * 
qaes  hiftoriens  ,  le  fublime  de  fon  amq  MoàtuEfa. 
fe  peignoir  fur  fon  vifage,  Se  Ton  voyoit 
far  fon  front  &  dans  fes  regards  roue 
ce  qu'il  éroit  :  cela  peut  être  ,  mais  ne 
jugeons  point  Condé  par  fes  traits  >  Ju- 
geons-le par  fes  actions  ,  Se  iicfns  y  re- 
connoîtrons  te  grand  homme.  Son  ame 
hardie ,  ftere  &  magnanime  ,  avoit  été 
formée  dans  le  même  moule  y  que  celtes 
des  Alexandre  &   des  Céfar  \  Se  dès 
qu'elle  put  fe  développer  y  elle  p»a* 
tout  ce  quelle  devoir  être  dans  la  &ke~ 
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'  T1"1*/*  qiie  ks  hommes  ordinaires  ac* 

+  *    quierent  par  l'âge  »    l'expérience  ►,  le 

,  filewce  des  partions  ,  Condé  l'obtint  au 
forcir  du  berceau.}  à  vingc  ans ,  il  étoit 
autant  l&rival  des  Turenne  &  des.  Mon- 

:  técucutfi  qu'il  le  fut  à  quarante.  11  feroit 
difficile  de  donner  une  idée  de  fes  ta* 
lens  militaires  ,  de  l'intrépidité  de  fon 

„ ,  courage  ,  de  fon  activité  ,  de  fa  pré- 
fence  d'efprit  9  de  cet  heureux  regard 
d'aigle  ,  qui  dans  un  jour  de  bataille  , 
embraflant  dans  la  plus  vafte  étendue 
tous  les  objets  fans  les  confondre  >  pei- 
gnoit  tout  dans  un  clin  -d'oeil  à  fon 
imagination  ,  &  lui  montroit  le  mo- 
ment décifif.L'efpece  d'infpiration  fou- 
daine  ,  qui  fouvent  paroitfbit  le  guider  > 
fe  communiquoit  à  la  machine  dont  il 
faifoit  mouvoir  les  reflorts  j  une  partie 
de  l'ardeur  fublime  ,  dont  fon  ame  étoit 
Mém.  deconfumée  9  fembloit  s'échapper  pour 
y#  pafTer  dans  toutes  les  âmes  ;  à  fa.  voix  , 
les  foldats  ne  connoiflbient  ni  crainte 
ni  danger  j  fon  courage  eut  donné  de  la 
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hardiefle  au  plus  timide  5  &  pour  être 
vaincu  avec  lui ,  il  falloir  être  accablé  par  x°*  ■ 
le  nombre.  Quand  ils  marctioient  fur 
fes  pas  »  ils  oublioienr  qu'ils  euflènr  un 
corps  ,  lui-même  oubliant  toujours  le 
premier  qu'il  en  eût  un  :  ils  plioient  fans 
murmure  fous  le  joug  de  la  difciplitie 
qu'il  appefantiflbit  >  parce  qu'il  favoit 
l'alléger  à  propos  par  les  récompenfes  > 
Se  fur-tout  par  les  éloges  ,  fouvent  plus 
puiflans  fur  le  François  que  les  técoiri- 
penfes;  ils  i'adoroient  enfin  /parce  que» 
bien  qu'il  fut  prodigue  de  leur  fang  ,  ils 
étoient  convaincus  qu'il  eut  donné  le 
fien  pour  eax. 

De  cette  faite  continuelle  de  triom- 
phes qui  avotent  fignalé  fa  jeunette  >  de 
la  nature  même  de  cette  ame  altiere  , 
brûlante  &  fublime  ,  que  le  malheur 
n  avoit  point  humiliée ,  dont  l'éducation 
n'avoit  point  réprimé  les  faillies ,  dévoie 
naturellement  découler  une  foule  de 
défauts  ,  dont  il  n'eut  cependant  que 
quelques  uns  ,  &  c'eft  prefqu  un  éloge. 
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>  Semblable  à  Achille  parfont  intrépidité  r 
1648.  y  i^oit  encore  par  fa  hauteur  inflexi- 
ble ,  par  les  emportemens  d'un  cœur 
prompt  à  s'enflammer ,  par  une  fierté  y 
qui  s'indignoit  des  plus  légères  contra- 
«liftions,  qui  repouflbitfouvent  lescon- 
feils  les  plus  falutair*  s  ,  dans  la  crainte 
dette  maîtrifée.  Ses  railleries  piquantes  j> 
fa  caufticité ,  qui  frappait  fes  ennemis  , 

,  fans  épargner  fes  amis  £  fa  francbife  qui 
tenp.it  fouvent  de  la  grofliéreté  ou  du 
dédain  v  h  fermeté  T  quil  eût  condam- 
née dans  un  autre  comme  opiniâtreté  j 
l'aigreur  de  fes  reproche»  fui  tes  fautes 
échappées  aux  fubaltemes  y  fes  promp- 

.tirades  ^  fes  impatiences  ,  fes  inégalités  y 

■  tous  ces  tçmfport»  ardens  T  impétueux  » 
élans  ordinaires  de»  âmes  vives  &  brû- 
lante» r  éloignoient  Couvent  de  lui  une 
foule  de  courtifans  y  que  la  bonté  de 
fo»  cœur  y  prompt  à  réparer  fe»  torts  r 
avoic  bien  de  la  peine  à  rappeller.  Mais 

'  toutes  ces  taches  légères  font  plutôt  U 
fgivatioa  des-  fimples»  vertu»  d'tuj*.  hon* 
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me  ordinaire  Se  fociable ,  que  des  vices , 
dangereux.  Quand  le  malheur  eue  épuré  **4** 
Condé ,  quand  il  eut  éprouvé  que  ,  pour 
être  le  premier  des  hommes ,  il  falloir 
-compter îles  hommes  pour  quelque  cho- 
ie ,  Jfon  amé ,  dégagée  de  tonsles  nuages 
qui  Favoient  obfcurcieypaiuc alors  dans, 
tonte  fa  fpJeadeur  :  au  pince  atriei  fuc- 
céda  le  héros  raodefte  ;  an  iojet  ambi- 
tieux ,  le .  citoyen:  fournis  y  4  l'homme 
inégal ,  brufque,  «reporté,  le  protecteur 
éclairé  des  fetences  Se  dés  arts  >  l'hom- 
me affable ,  poîï  r  vrai ,  fîmpfe ,  magna- 
nime :  alors  la  Hftité^  fe  plaifanra  corc- 
facrer  £a  gloire  ,  $c  voyant  l'étonnant 
aflerablage  de  qualités  fublimes;  &  <fe 
qualités  aimables  qjn!tt  avoit  enfin  fit 
réunir  ^  hiî  accorda  cm  titre  qu'elle  ne? 
prodigue  point  y  Se  Thiftoire  ,  févere  * 
mais  équitable  y  fera  patfèr  a  la  poffériré: 
ta  plus  reculée»  le  nom.  de  grand  y  dont 
die  fe-décora~  .   -.  r.  ■ 

Un  prince  ,  tel  que  nous  venom  de 
l'ébaucher  y  pouvoir  src^«et  quelque^ 
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s  fois  *  mais  il  étoit  difficile  qu'il  fermât 
■>**4*»  long-tenis  les  yeux  à  fes  véritables  inté- 
rêts j  il  Tétoit  encore  plus  que  fon  ame 
hautaine  fe  laissât  fubjuguer  •  pour  ja- 
mais y  &  le  coad  juteur  n'avoit  pas  tel* 
lement  doré  fes  fers ,  que  Condé  ne  pâc 
en  appeccevoir  la  laideur.  Gondy  ne 
carda  point  à  découvrir  le  changement 
qui  s'étoit  fait  dans  les  fentimens  du 
prince  ,  &•  réunit  tous  fes  efforts  pour 
le  rappeller  à  fes  premières  vues.  11  fe 
procura  avec  lui  une  nouvelle  conféren- 
ce 3  où  tout  ce  que  l'éloquence  a  d'ar- 
tifice >  de  chaleur  >  d^ vivacité ,  d'éner- 
gie,  fut  employé  pour  le  conferver  à  fon 
parti.  ,,  \ 

Le  prince  lui  témoighoit  i'-iridigna- 

tion  dont  il  étoit  pénécré  à  la  vue  des 

npuveUes  prétentions  du  parlement  , 

Mém.  dm  dont  nous  nous  occuperons  dans  le  cha- 

cardmal  à:  * 

*«*.  pure  fuivantv  II  exhaloit  foç  courroux 
avec  tes  tranfports  ordinaires  &  des  }u- 
remens  qui  lui  écoient  familiers  ;  »Tin- 
i>  folencedeces  bourgeois,  qui  vouloieût 
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t  »  limiter  l'autorité  royale ,  n'étoit  plus  \ 
;  »  fupportable  :  tant  qu'il  avoit  cru  qu'ils    ™4*% 
;  »  bornoient  leur  demande  à  l'expulfion 

■  »  de  Mazarin ,  il  avoit  été  leur  appui  5 

■  *  tnaî*  de  la  manière  dont  ils  s'y  pre- 
»  noient  actuellement  >  c'étoit  pour  ren- 
»  verfer  &  11011  redtefler  l'état  5  il  étoit 
i)  prince  du  fang  &  ne  vouloit  pas  ébran* 

1  »  1er  la  couronne  :  comment  fe  refoudre 
»  en  effet  à  devenir  le  général  d'une  ar- 
»  mée  de  foux  ?  11  n'y  avoit  pas  un  hom^  " 
9>  me  fenfé  qui  put  feulement  s'engager 
»  dans  une  cohue  de  cette  nature  ». 

Le  ceadjuteur  fentoit  toute  la  juftefle 
de  ces  plaintes  $  cependant  il  ne  défef- 
péta  point  de  faite  prendre  le  change  à 
la  paffion  dû  prince ,  en  lui  préfentant 
le  côté  le  plus  flatteur.  Mais  en  vain 
il  déploya  fon  infidieufe  politique;  en 
vain  il  fît  retentit  à  fes  oreilles  ,  les 
noms  des  Guife  &  des  Maïenne ,  qui 
avec-des  forces,  des  talens  fi  inférieurs 
aux  ûens ,  avoient  cependant  tenté  & 
exécuté  de  Jx  grandes  chofes  j  en  vain 
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\  il  lui  étala  &  le  délire  des  peuples ,  qui 
1648.  regardaient  chaque  membre  du  parle- 
ment comme  un  fauveur  ,  comme  un 
père  :  &  la  ppiflance  de  ce  parlement 
qui  fe  plaifoit  à  attifer  le  feu  allumé 
par  fes  mains  y  au  rifque  de  s'en  biffer 
embrâfer  &  confumer  lui-même  :  Se 
l'afcendant  que  Condé  pouvoit  prendre 
fur  ce  grand  corps ,  aufli  tôt  qu'il  dai- 
gneroit  s'en  déclarer  ouvertement  le 
chef  :  &  cette  balance  nouvellement 
inventée  où  cljacun  prenok  la  liberté 
de  pefer  les  droits  des  Rois  &  des  peu- 
ples ,  pour  en  faire  pencher  les  baffins 
i  fa  volonté  ;  Se  la  Reine  partageant 
avec  le  cardinal  la  haine  &  l'indigna- 
tion publique  :  &  Gafton  recueillant 
fur  lui  une  partie  de  l'opprobre  donc 
fe  couvroit  la  Rivière  1  Se  le  prince 
lui-même ,  prêt  à  fe  charger  par  foi* 
changement  de  tout  le  refTentiment  de 
la  nation  :  Se  la  gloire  dont  il  pouvoit 
fe  couvrir  en  accompliflànt  un  projet 
aufli  néccjfairc  ,  aufli  beau ,  aufli  inno- 
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cent  y  zvSSxfaint  que  celui  qu'ils  ayoient  -^— ■ 
précédemment  médité,  Condé  put  ap-  *  64- * 
plaudic  aux  couleurs  brillâmes  que  le 
coadjuteur  favoit  donner  aux  plus  hi- 
deux tableaux;  mais  le  preftige  ne  le 
féduifit  point.  Loin  de  céder  à  fon  élo- 
quence ,  il  voulut  l'entraîner  lui-même 
à  un  parti  moins  éclatant  pour  une  ams 
ambitîeufe ,  mais  plus  folide  j  il  lui  pro* 
pofa  de  ménager  fon  accommodement 
avec  la  cour.  Gondy  refufa  fes  offres: 
fous  prétexte  des  engagemensqu'il  avoir 
pris  ailleurs ,  &  de  ilmpoffibilicé  où  il 
étoit  de  reculer  »  à  moins  de  vouloir 
ruiner  abfolument  fon  crédit  &  &$  es- 
pérances. Après  cette  converfation  qui 
fut  auflî  franche  que  vive  de  part  & 
d'autre ,  ces  deux  génies  extraordinai- 
res fe  quittèrent,  l'un  emportant  fans 
doute  plus  de  refpeâ;  pour  celui  qu'il 
n'avoit  pu  fubjuguer,  l'autre  admirant 
&  déplorant  à  la  fois  des  talens  qui  al-  * 
loient  être  fi  mal  employés* 
Ce  nétoit  pas  amplement  contre  h* 
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&L.    fédu&ions  du  coadjutear  qu'avoir  à  fe 

*^4°*  prémunir  le  prince  de  Condé  ;  il  lui  fal- 
loir fans  celle  lutter  Contre  les  attaques 
qu'on  lui  livroit  dans  fa  propre  famille, 
ou  repouflèr  les  confeils  plus  dangereux 
encore  de  l'amitié.  La  duchefle  de  Lon- 
guevilie,  fa  fœur,  qui  dès-lots  fon- 
geoit  à  préparer  des  événemens  où  elle 
prit  tant  de  part ,  ne:  ceflbit  de  l'exhor- 
ter, à  fe  réunir  avec  les  frondeurs  pour 
accabler  Mazarin  :  le  duc  fon  époux  , 
qui  partageoit  fa  haine  contre  le  minif- 
tre ,  fans  trop  partager  £es  autres  fenri- 
mens  y  répétoit  chaque  jour  à  Condé , 
qu'en  protégeant  le  cardinal  ,  il  pêrdroit 
l'état  &  fe  pêrdroit  lui-même  :  mais  c'é- 
roit  de  la  part  de  Châtillon  que  venoient 
les  plus  vifs  afTauts.  Le  duc  ,  compagnon 
de  fes  victoires ,  &  dépoiitaire  de  fes 
chagrins ,  aimé  du  prince ,  parce  que  fa 

,  Mém.  ^e  femme  en  étoic  encore  plus  aimée  >  ne 

c  c  *   perdoit  pas  une  occafion  de  noircir  le 

miniftre  dans  fon  efprit  &  de  rendre 

Condé  aux  frondeurs.  Soit  que  fon  in- 
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tcrêc  particulier  le  fît  p arlet  #  qu'il  ne  ! 
pût  oublier  ce  bâton  de  maréchal  de    l64**é 

I  France,  tant  de  fois  demandé,  tant  de 
fois  refufé ,  foit  que ,  ne  confultant  que 
les  véritables  intérêts  du  prince  >  il  crûf 
lui  prppofer  le  meilleur  parti  >  il  le  har- 

;  celoit  continuellement  8ç  ne  ceflbit  de 

S  loi  repréfenter  «  qu'il  ne  devoit  avoit 
»  aucune  confiance  aux  frivoles  promef- 
»fcs  dont  le  miniftre  étoit  journelle- 
»  ment  fi  pppdigue  à  fon  égard.  Ne  con- 
»  noi(ïbit-il  point  fqi^carj&ere  perfide  & 
1»  diffimulé  ?  Iroit-il ,  comme  le  plus  neuf 
»  des  courtifans ,  fe  laiflçr  prendre  aux 
» vaines  marques  de  refpeâ  &  de  fou- 
»  miffion  dont  l'italien  l'accabloit  au- 
»  jourd'hui  ?  Il  falloi;  être  bien  peç 
»  clairvoyant ,  pour  ije  point  percer  à 
»  tfaversce  faux,  dehors ,  pour  n'y  point 
j»  recônnoître^elFroi,  }es  fcçipçons,  1? 
j)  jaioufie,  la^aine  même}  Il  Revoit  ^ 
?  fouvenir  3$  fiege  de  Lérida,-:  s*ii  n'y 
.?  avoir  poiçtpsrdu  ^a^vie.  &  la  fépu.taj* 
*  don  ,  étoit-çs  aux  foins  du  cardinal 
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» qu'il  en  étoit  redevable?  on  plutôt 
1(>4*-  »  le  perfide  avoit-il  rien  épargné  pour 
f>  qu'il  échouât*  ?  D'ailleurs  quelles 
»  écoient  fes  efpérances  en  protégeant 
m  le  miniftre?  Attendoit~il  des  récom- 
»  penfes  ?  Où  étoient  celles  que  lui 
»  avoient  méritées  tant  de  viftoires  ?  En 
*  donneroit-ii  le  nom  à  ces  promettes 
»  trompeufes  ,  a  ces  refus  réitérés ,  & 
»  notamment  celui  de  l'amirauté ,  à  cet 
»  état  d'abaiflement  où  l'on  tenoit  fes 
»  amis  ?  Quelles  grâces  àvoit-ii  obte-  | 
»  nues  pour  eux  ?  Quels  facrifices  avoit 
y  »  fait  Mazarin  ,  qui  parlaflent  en  fa  fa- 
j»  veur  ?  Mais  peut-être  Condé  èfpéroit- 
»  il  que  ce  dernier  fervice  changeroit 
V>  totalement  le  miniftre,  qu'il  cefleroit 
99  d'être  ce  qu'il  avoit  été  jufqu'alors; 
»  comme  s'il  n'eijt  pas  déjà  prouvé  mille 
»»  fois  que  rien  ne  pouvoit  arracher  de 
»  fon  ame  l'avarice ,  l'ingratitude  ,  la 
»  diflimulation.  C'étoit  donc  s'expofer 
»  en  pure  perte  à  deux  extrémités  égale* 
»  ment  danger eufesj  c'étoit  courir  le  rif* 
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»  que ,  bu  de  n'être  payé  que  jfer  Pou- 
n  bli  le  plus  lâche  de  ce  bienfait ,  corn-  "4** 
»  me  des  précédera  >  ou  d'être  précipité 
»  dans  la  chute  <fo  miniftre  &  de  par- 
h  tager  avec  lui ,  dans  une*obfcure  re~ 
m  traite  »  l'exécration  &  le  mépris  de  te  l 

«nation». 

Les  objets  préfentes  fous  cette  face 
paroiffbient  plus  hideux  à  Condé  :  l'a- 
mitié tenoic  le  miroir ,  &  après  y  avoir 
vu  r  pour  ainfi  dire  »  l'horrible  perfpec- 
rive  qui  lui  étoit  préfagée,  il  en  étoit 
effrayé  &  fe  repentoit  quelquefois  de 
n'avoir  pas  mieux  reçu  les  dernières  fot- 
ficitations  du  coadjuteur.  Tandis  <iu*M  M<fnudcl| 
flottoit  ainfi  dans  les  perplexités ,  qu'en 
proie  aux  inquiétudes  qoe  lui  donnoient 
également  les  deux  partis,  il  héfitoit, 
il  balançoit  fur  la  rpute  qu'il  dévoie  te- 
nir ,  l'amitié  d'un  autre  côté  lui  tendoit 
la  main  >  &  s'efforçoit  de  le  tirer  de  IV 
byme  où  l'amitié  alloit  le  précipiter, 
C  etoit  le  maréchal  de  Grammont,  qm 
ayant  moins*  fe  plaîndce  de  la  cour 
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s  que  Châtillon,  voyant  par  conféquenc 
les  chofes  avec  plus  de  fan  g -froid,  ne 
négligeoit  rien  pour  amener  le  prince  à 
partager  fes  fentimens ,  &  peur  détruire 
les  impreflîons  facheufes  laiflees  par  fon 
Wùàè  antàgonifte.  Il  repréfentoit  à  Condé  la 
majefté  du  trône  profanée,  l'autorité 
royale  devenue  précaire ,  la  monarchie 
ébranlée  par  les  violentes  fçcoufles  qu'on 
prétendoit  lui  donner ,  le  fceptre  vacil- 
lant dans  les  mains  du  fouverain  ,  fon 
miniftre  précipité  avec  lui,  le  prince 
lui-même  &  tous  les  grands  entraînés 
dans  la  chute  &  réduits  à  l'obfcure 
condition  de  Amples  particuliers  :  «  ne 
»  voyoit-il  pas  que  par  degrés  le  parle- 
»  ment  envahiflbit  toute  l'autorité  ?  non 
»  feulement  il  prétendoit  à  la  connoif- 
»  fance  des  affaires  de  la  guerre,  mais 
?>  en  déplaçant  le  miniftre ,  il  vouloit 
1»  s'arroger  le  droit  d'en  établir  un  nou- 
#  veau  :  de  pareils  changemens  pou- 
#>  voient  ils  manquer  d'être  pernicieux  à 
p  iw  état  où  aucune  mutation  n'avoir 

»  été 
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«écéprefque  jamais  indifférence?  Maisi 

*  les  prérentioris  de  ce  corps  ,  jufqu'a-    "4*« 
»  lors  inouïes*  fe  borneroient-elles  au 

«  déplacement  d'un  miniftre  :  bientôt 
»  enhardis  par  l'impunité,  n'attaque* 
»  roient-ils  pas  les  perfonnes  les  plus  fa* 
»  crées  ?  Y  auroit-il  ni.rang ,  ni  gloire  » 
»  ni  fortune  qui  furent  à  l'abri  de  leurs 
»  recherches  ?  La  licence  ne  fe  croiroit- 
»  elle  pas  eh  droit  de  tout  violer?  Cer-  ibi<fc 
»  tes  j  ce  feroit  une  belle,  condition  que 
»  celle  des  confeillers,  s'ils  avoient  le 
»  droit  d'impofer  des  lois  aux  monar- 
>*  ques  j  &  la  condition  des  rois  &  des 
9»  princes  du  fang  feroit  bien  déplorable,' 
»  s'ils  étoient  obligés  de  s'y  foumet- 
»  tre.  D'ailleurs ,  toutes  ces  nouveautés , 

*  qu'on  s'effortoit;  d'introduire ,  ne  cho- 
»  quoiem-elles  patfdire&ementl'éflènce 
»  de  la  monarchie,  qui  eft  une  ,  indivi- 
»  ùfyle ,  abfolue ,  indépendante  ?  Ne* 
»  toi  en  t-  elles  pas  même  entièrement 

»  contraires  à  l'infticutiÔn  du  parlement ,      \ 
n  icabli  comme  un  /impie  tribunal  de 
Tome  lU  C 
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\  »  jxiftice,  dont  l'autorité  émanée  du  Roi, 

.  ^  •    9>  ceffè  auffitôt  que  le  monarque  juge  à- 
w  propos  de  la  retirer  à  Kû?  Il  eft  vrai 
»  que  quelquefois  il  fe  trôuvoit  des  abus 
j3  à  réformer ,  mais  où  avoit-on  trouva 
v  que  l'autorité  royale  pût  recevoir  des 
»>  bornes  d'une  troupe  de  factieux  ,  qui 
»  n'auroient  jamais  l'aveu  d'un  peuple- 
»  fournis  &  dépendant  ?  Ce  n'étoit  point 
s>  'pat  la  mollefle  ni  par  de  lâches  confeils 
*  que  fe  foutenoient  les  empires  ;  fi  on 
»  ne  vouloit  les  voir  s'anéantir  ,  il  fair 
»?  lpit  recourir  au  courage  &  à  la  vi- 
»  gueur.  Le  temps  étoit  venu  de  mettre 
35  cettç  maxime  en  pratique  ;  l'audace 
n  étoit  portée  à  un  point  qui  demand.oit 
»>  toute  la  plénitude  de  la  puiflance  royale: 
»  pour  la  réprimer.  Côndc  ne  préviens      , 
»  dcoit-il  pas  la  ruine'  &  la  deftru&ion      I 
99  de  la  majfon  régnante f  Un  prince  du<     ' 
»,  fang  de  France  JaiflTeroiç  il  envahir  pai-*     i 
»  fiblemenc  l'héritage  dès   Bourbons  ?< 
99  Sexpoferoit-ii  à  l'opprobre  de  voir  la. 
>»,Reiae  contrainte,  avec  fes  enfans  de* 
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«  quitter  le  royaume ,  d'aller  mendier  - 
«  des  fecours  étrangers ,  &  avec  l'appui        * 
»  des  couronnes  alliées,  de  revendiquer 
»  pour  fon  fils  le  trône  où  avoient  régné 
wfes  pères  ?,*  «' .      -      '    "     *      . 

Ce  difcours  étoit  d'un  bon  citoyen  i 
&  il  frappa  Condé  j  itiais^uand  ri  n'au- 
roit  pas  été  convaincu  par  la  foule  des 
^vérités  qu'il  contenait,  quand  il  n'au- 
roit pfasété  crtlu  par  l'image  àfFreufe1  qui 
le  terminoic ,  les  circonftatices°auroient  * 
décidé  le  prince.  Une  quereHe,  qu'il 
effuya  au  parlement ,  le  difpenfa  bientôt 
de  fouterfirlfes  prétentions  de  la  compa- 
gnie ,  totil  -fe  vît  comme  engagé  i  ven- 
ger'la -cattfg  da  miniftre  en  vengeant  1* 
fenne. 
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CHAPITRE    IU,    * 

AJfemblées  tumultueufés  du  parlement* 
Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  de  Condê 
vont  y  prendre  leur  place.  Condé  me^ 
nace  le  conf ciller  Quatre- fou$. 

-  Lj  A  Reine  n'avoir  donné  la  dernière 
déclaration  que  pour  fe  délivrer  des  im- 
portunas aflemblées  du  parlement  ,  & 
elle  étoit  très  réfolue  de  l'abroger  à  la 
première  occafion  ;  le  parlement  de  4fon 
côte  ne  l'avoit  acceptée  que  dans  l'im- 
puiflànce  où  il  étoit  de  donner  des  loix 
plus  dures.  Quand  je  dis  le  parlement, 
je  ne  parle  que  des  fadfcieux  de  la  corn* 
pagnie ,  de  ces  êtres  turbulens ,  toujours 
trop  communs  dans  les  grands  corps , 
dont  l'ambition  Ôc  l'amour- propre  ne 
peuvent  fe  fatisfaire  qu'en  excitant  les 
troubles.  &  les  diiîentions.  Mazarin  vou- 
loit  aufli  fedclivrer.de  ces  entrave^  Prçfc 
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tjtie  dès  le  lendemain  de  Pehrégiftre- 
nient  il  contrevînt  aux  plus  minutieux    I(>48- 
articles  de  cette  déclaration  que  ,  dans  cflrdmTi  de" 
la  chaleur  des  partis,  on  regardoit  côm«  Kcw% 
me  une  loi  fbdamentâle* 

Cette  coùduke  étoit  le  fruit  d'une  po- 
litique affez»  mal  entendue  ,  puifqu'en 
effet  un  peu  plus  de  fcrupule  fur  l'ob* 
ferVation  des  articles  peu  important 
lui  auroit  procuré  le  moyen  de  déroger 
dans  la  fuite  avec  plus  de  sûreté^  à  d% 
plus  considérables.  Le  parlement,  da- 
bord  après  fa  rentrée  »  prit  feu  fur  cette 
inexécution  i  les  frondeurs  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  fonner  bien  haut  les 
violations  manifeftes  ou  fuppofées  du 
miniftre.  Cinquante  ou.foixante  jeunes  M<*m  & 
&  impétueux  confeillers  des  enquêtes  , 
fans  inclination ,  comme  fans  talens 
pour  leur  état*  dégoûtés' des  facs  &  du 
fatras  de  la  chicane  >  brûlant  d'en  ve- 
nir aux  maii^s  avec  le  gouvernement  &C 
de  fe  faire  connoître  par  leur  audace , 
I 'ils  ne  pouvaient  pas  l'être  par  leur  ca- 

C  iij 


—  paeité  ,  demandèrent  à  grands  cris  l'&C- 


1   ^  •    femblée  des  chambres.  Le  premier  pre- 

'  fident  en  recula  le  moment  de  tput  foa 

j>ouvoir  j  mais  leur  bouillante  impatience 

s'indignant  de  çp$  tetafds ,  ils;  s'aflenv 

Uisi      blerent  enfin  d'eux- thèmes  dans  la  grand- 

xhanibre ,  &  fe  virent  auflï-tôt  unités  dit 

.   *efte  de  leurs  confrères. 

Les  principaux  articles  cbnç  il$  récla- 
^noieno;  l'exécution  d  itoifint  le,  rehaiif- 
/ement  qjtfon  avqfc  faû  4e  U  taille  fpôs 
prétexte  des 'étapes  -,  ce  qui  refodoit  inu- 
tile la  remife  accordée  au  peuple  }  l'ap- 
proche des  gens  de  guerre ,  dont  toute 
Ja  campagne  autour  de  Paris  .éçoit  cour 
verte ,  enfin  quelques  droit*  lqgers,  per- 
çus au  fceaa  contre  refprit  de  la  déclar 
ration.  w.     , 

Une  aflemblée  auffi  tumultueçfe  > 
aufîi  illégale  ,  ne  devoit  nécpflàirenjent 
rien  produire.  On  parla  ,  on  cri^a  oqt 
s'agita  beaucoup  ,  6c  le  premier  préfi^ 
dent  fut  obligé  d'indiquer  pour  le  len- 
demain   une    nouvelle  aflemblée   de* 
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thafnbres.  La  Reine  /avertie  ,  rie  douta 
point  qu'oui  ny  fit  beaucoup  de  propo-  "4** 
/irions  contraires  à  fôn  aùroriré  j  pottr 
prévenir,  en  quelque  forte  les  coups*, 
elle  réfohrt  d'y  envoyer  les  princes  &  les 
ducs  &  pairs  *  petfuadée  qu'en  éblouïf- 
fane  ainfi  la  foule  du  peuple  qui  affié* 
geoit  journellement  le  palais,  Se  en  pa*- 
Joiflant  érayé ,  nortfeuleffiefrt  de  Papptfî 
de  Gafton  &  de  Gondé  *  niais  enebih 
de  laffe&ion des gfands, elle  étonneroit 
les  efprirs ,  effrayeroit  les  plus  emportés  , 
sontiendrôit  dans  les  bornes  du  refpett 
&  de  iobéiflTance  ,  êc  la  populace  &  1k 
pademetît.  Cette  démaTéhe  auroit  pu 
téuflir  >  fi  la  plupart  de  ces  grahdfc  , 
n  euflènt  pas  eâx-friëmes  refpiré  la  Fac- 
tion ,  fi  le  duc  d'Ofléans  eut  été  plitë 
attaché  aux  intérêts  de  la  régence  >  Ci  Ik 
prince  de  Condé  eût  this  moins  de  hau- 
teur dans  toutes  ies  actions ,  û  enfift 
l!efprit  de  parti  &  As  révolte  >  n'eut  pak 
ixé  Tefprit  prefque  général!  € 

•    Gz&on  &  Condé ,  en  entrant  au  patf-    u \c. 

C  iv 
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lement,  cliercherenc  d'abord  à  ratfurer 

\6^%%    la  compagnie  far  les  inexécutions  donc 

T*ion,     cUe  &  plaignait.  **  L'intention  de   la 

i>  Reine  étoit  d'exécuter  la  déclaration 

n  de  bonne  foi  &  fans  équivoque  :  fi  on 

i>  l'avoit  violée  en  quelque  point ,  c'étoic 

»»  contre  fa  volonté  :  elle  fer  oit  charmée 

j»  qu'on  lui  indiquât  les  contravention», 

»  pour  y  apporter  le  remède  néceflaire; 

»  de  leur  côté  ,  ils  vouloient  bien  être 

»  garants  des  paroles  de  la  Reine  :  mais 

»  fi  la  compagnie  ,  fous  prétexte  du  bien 

»  public  ,  vouloit  apporter  des  obftaçles 

»  à  la  levée  jufte  &  néceflaire  des  ira- 

»  pots  ,  ils  feroient  les  premiers  à  s'éle- 

»  ver  contre  de  pareilles  prétentions ,  à 

»  confeiller  à  la  Reine  les  voies  les  plus 

»  sûres  ,  les  moyens  les  plus  prompts 

»  pour  conferver  fon  autorité  &  poor- 

»  voir  aux  befoins  de  l'état.  Toutes  les 

9»  divifions ,  toutes  les  barrières  qu'on 

99  tentoit  d'élever  entre  le  Roi  &  fes 

49  peuples  ,  ne  pouvoient  manquer  de 

p>  jetter  le  royaume  dans  les  nécefiïtét 
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*  tes  plus  urgentes  ,  de  redoubler  l'épi- 
»  niâcreté  des  Ëfpagnols  à  foutenir  une    l648» 
»  guerre  déjà  trop  longue  &  trop  dif- 

»  pendietife  >  Se  de  retarder  cette  paix 
»  générale ,  après  laquelle  on  foupiroic 
»  depuis  tant  d'années  ». 
.  Le  préfident  Viole  eut  4  peine  en-  Mém.  de  U 
tendu  cedifeours  y  que  le  levant  avec 
chaleur  &  invoquant  le  Saint-Efprit  , 
pour  éclairer  les  princes  fur  les  vices  de 
ladminiftation ,  il  entra  dans  un  détail 
qui  afligna  bien  d'autres  caufes  aux 
maux  dont  on  fe  plaignoit.  »  11  étoit 
»  étonnant  qu'on  forgeât  des  plaies  £. 
m  l'état  ,  tandis  qu'il  y  en  avoir  de  fi 
»  réelles  ;  pour  guérir  le  mal  d'un  feui 
»  coup  ,  il  falloit  l'extirper  jufqu'à  la 
»  racine ,  (  c'étoit  le  miniftre  qu'il  vou-  Motteville. 
»  loir  désigner  ).  La  perfbnne  du  Roi , 
»  livrée  aux  abus  d'un  mauvais  gouver- 
»  nement ,  étoit  en  proie  à  l'avarice  8C 
p  à  la  rapacité.  Ses  officiers  mal  payés 
»  ne  pouvoient  pas  fournir  aux  dépenfes 

•  de  fa  maifon  j  fes  tables  croient  ren- 

C  v  x 
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.  ■■■'  »  vçrfées  ta  plus  grande  partie  de  Ym^i 

*<>4S-  ^  née.  Qu'on  ne. .s'imaginât  point. que: 
>»  ce  fuflent  des  plaintes  vaines,&  mal 
>>  fondées  ;  on  lavoir  bien  inftruit ,  rien 
»  n'étoit  pJus  facile  à  prouver  que  ce 
»  qu'il  àvançoit  *  &  il  était  prêt  à  nom-; 
»  mer  ceux  dont  il  entendoit  parler, 
»  N  etoic-il  pas  honteux  par  exemple  , 
q  que  les  gens  de  guerre ,  privés  de  leur 
»  paie  ,  s'en  indemnifaflèàt  autour  de 
»  Paris  par  les  déprédations  les  plus  af-. 
»  freufes  ?  Pouvoit-on  nier  les  ravages 
*  qu'ils  commettaient  depuis  quelque. 
>>  tems  fous  la  conduite  d'un  certain  co~ 
ml  lonel  ?  Irç/truits  par  ce  maître  barbare 
w  au  meurtre  2c  au  brigandage ,  ils  net- 
«  vivoienc  comme  lui  que  de  meurtre» 
»  &  de  rapines  »* 

Condé,  plus  indigné  encore  qu'étonné 
de  la  brufqûe  forrie  du  préfident  >  lut 
demanda  avec  hauteur  ,  quel  croit  ce 
colonel  dont  il  fe  plaignoit.  C'eft  ,  lut 
répondit  Viole  ,  le  colonel  David.  A  ce 
mot  de  David  5  le  p*inc$  avec  un  fouiis 
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fiïus  cruel  encore  que  fs*  fierté  ,  lui  ré- 
partie avec  torite  l'amertutne  de  Piro-  ^  ' 
me  y  qu'il  y  avoir  ^long-ttms  qu'il  corn* 
rnandoit  les  armées  j  jnahs  qu'il  n'avoit 
jamais  entendu  parler  d'un  colonel  de 
ce  nom.  Puis-  jettant  à  pleines  mains  fe 
fel  de  la  raillerie  &  fut  les  terreurs  pi- 
niques  du  président  &  fut*  fon  colonfit 
inconnu  ,  il  leur  donna  à  tous  deux  utt 
fi  grand  ridicule  ,  que  Viole  futprefque 
regardé  comme  un  vifîonnaire  ,  &  Pap* 
pioche  des  troupes  comme  une  chimère ,.' 
qttûique  rien  cependant  ne  fut  moini 
chimérique.  Condé  ne  fe  contenta  pas; 
deplaifanter  le  préïïdent  ,  il  le  réfuta  y 
&  ce  fut  avec  toute  h  hauteur  qu'il  met- 
toit  dans  certaines  occafions*  »  Ce  n'é*  uatarm 
79  toit  ni  à  lui  ,  ni  k  aucun  de  ftn  cotpd 
,  n  à  fe  mcler  des  affaires  de  l'état  \  il 
»  n'éroit  que  membre  d  un  tribunal  de? 
a  jïidicature  ,  dont  Tunique  foin  dévoie 
»  être  de  rendre  la  jttfticc*  aux  patticir* 
é%  lièft  j  il  étoit  donc  encore  bien  ph^ 
*»  fingulier  qu'ils  prétendirent  s'ioutt^ 

Cvi 
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»  cet  des  affaires  du  il oi.  Si  les  tables  dé 
*<>48-  „  S.  M.  avoient  été.renverfées ,  c'étoif 
»  à  lui  y  comme  grand  maître  de  fa  mai- 
»  fon ,  à  y  remédier  j,ii  fauroit  bien  pu- 
33  nir  un  événement  arrivé  par  la  faute 
»  de  quelques  officiers  >  qui  ne  leur  de- 
td  voient  aucun  compte  à  -f  et  égard ,  &r 
?>  dont  le  châtiment  ne  dépendoit  que- 
»  de  lui  ». 

La  fierté  qui!  mêla  à  ces  paroles ,  le 
ton  véhément  dont  il  les  prononça  ,  le 
-regard  altier  &  menaçant  dont  il  les  ac- 
compagna ,  tout  contribua  à  jeter  pour 
-  quelques  momens  la  compagnie  dans  la 
furprife  &  dans  Je  filçnce  :  mais  à  cet 
état  d'inertie  fuccéderent  bientôt  les 
jnouvemens  conyulfifs  &  les  clameurs 
des  enqtÉtes.  Condé  ,  que  les  murmu« 
Tes  &  le  chagrin  impétueux  de  ces  jeu- 
nes confeillers  irritoient  davantage  ,  ne 
fe  pofleda  plus  ,  &  dans  fon  impatien- 
ce ,  il  fit  de  U  main  un  gefte  qu'un  de 
ces  emportés ,  nommé  Quatre- fous ,  prit 
pour  une  menace.  Il  fe  levé  aqfli-tôt  > 
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H  s'écrie  que  le  prince  l'a  menacé  ,  ili 
demande  juftice  à  la  compagnie  :  toute    x  * 

i>  m  »/  •  Kcmourté 

J  aflemblée  s  émeut  ;  Jeunes  &  vieux  ,  R«i. 
tous .  prennent  part  a  1  outrage  fait  à 
leur  confrère*  Condé  fe  défend  &  pro- 
tefte  qu'il  n'a  pas  même  eu  la  penfée 
de  menacer  :  fes  amis  aflurent  que  ce 
qu'on  a  pris  pour  un  outrage  de  la  parc 
du  prince  >  n'eft  ^u'un  de  (ç$  geftes  or- 
dinaires. Quatre  fous  ,  dont  les  propos 
écoient  fouvent  auffi  ridicules  que  le 
nom ,  réplique  avec  arrogance  ,  que  fi 
c'eft  là  tïn  de  fes  geftes  ,  il  doit  s'en 
corriger  comme  & un  très-vilain.  La  dif- 
pute  s'échauffe ,  les  difcoiirs  s'aigriffenç 
de  part  &  d'autre ,  &  peur  les  terminer, 
on  eft  obligé  de  remettre  l'affemblée 
au  lendemain  >  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  17  ,  la  fcène  /quoique  moin$ 
fcandaleufe  ,  ne  fut  pas  moins  vive. 
Le  préfîdent  de  Novion  repréfenta  avec  Motrm 
énergie  la  juftice  des  droits  que  récla- 
xnoit  le  parlement.  »  Comment  pou- 
«  voit  on  les  contefter ,  puifque  non  feu- 
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559  »  lement  c  etoit  lui  qui  nommoit  les  r& 
**4S>    „  gens  &  les (  régentes  »  mais  les  Roi* 
»  eux-mêmes  venant  prêter  le  ferment 
*  entre  leurs  mains  ?   Comment  aprèl  ♦ 
i5  cela  trouver  mauvais  qu'ils  s'ingéraf* 
n  fcnt  des  affaires  de  Pétar   ?    &  qui 
»  pouvoir  d'ailleurs  Voir  de  fafng-froict 
»  les  diffipations  affreufes  des  deniers  ex*-* 
»  torques  aux  fujets  ?  Qu'étoiçnt  deve*- 
*>  nus  feize  millions  qu'on  avoit  perçus  y 
*>  depuis  que  la  fur-intendance  avoit  étié* 
»  enlevée  à  d'Emery  ,  fans  que  ni  les 
v  gens  de  guerre  ,  ni  aucun  particulier 
»  eufTënt  encore  été  payé*  »  î 

Novion  ,  plus  fage  que  Quatre-fous  r 
en  exhalant  ainiî  (es  plaintes  contre  la 
mailvaife  adminiftration  ,  r-efta  cepen* 
dant  dans  les  bornes  d'une  liberté  re£ 
pe&ueufe  &  modérée.  "  Le  duc  d'Or- 
léans lui  répondit  avec  la  tnètne  mode* 
ration  j  &  avouant  avec  beaucoup  de 
franchife ,  qu'en  effet  les  gens  de  guerre 
refioient  encore  à  payer ,  il  vit  entendre 
eu  général  À  quoi  les  deniess  avoiem 
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jkéemployiés  j  puis  partant  au  fujet  de  la        J 

délibération  y  on  convint  que  déformais-  l(*+^ 
pour  évitet  toutes  les  clameurs  Se  les- 
agitations  >  on  s'aflembleroit  par  dépu*» 
tés  chez  le  premier  préfidewt,  pour  dé- 
libérer, fur  les  articles' de  la  déclaration 
qu'on  pretendoit  avoir  été  violés. 

Quoique  Condé  Fûfc  à  cette  féance  y 
il  refta  très  paifibley  ne  voulant  pas  fe 
lompromettre  comme  la  veille  :  il  né* 
s'y  étoit  même  .rendu  que  pour  .com- 
plaire à  la  Reine,.  Irrité  des  défagré-  . 
mens  qu^l ,  ayoit  eflïiycs,  honteux  .de  Taiot* 
fon  propre  emportement,  il  avoir  jurév 
en  rentrant  près  de.  la  princeflfe ,  qu'il 
ne  remettroit  plus  le  pied  au  palais  ,,  où 
en  lui  avoit  manqué  de  refpeâ,  &  que 
de  prince  dufang  il  ne  vouloir  pas  de* 
venir  bourgtremeftre;  Dès -lors  il  prêt* 
l'oreille  aux  follicitations  de  la  régente,. 
&  faifant  fa  propre  querelle  de  celle  du 
cardinal ,  il  fe  refufa  à  toute®  le»  fug* 
geftions  deCnatillon::  animé  par  Gram- 
mont  &  le  Tellier  ;  il  follicita  lui>mèt»e 
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as  une  vengeance  qu'il  avoit  G  long-temp* 


♦1648.  retardée.  Le  parlement  alloic  être  acca* 
blé ,  mais  un  génie  vigilant  &  aâif 
veilloit  à  fes  intérêts,  &  tandis  que  la 
compagnie  cherchent  à  fe  perdre  par  fes 
démarches  précipitées,  imprudentes  & 
hautaines,  Qpndy  travaillent  lourdement 
à  diffiper  Forage, 


CHAPITRE    IV. 

là  côadjuteur  forme  un  parti  avec  la. 
duchejfe  de  Longueville.  Portrait  de 
têtu  princejfe* 

JL/Ans  la  dernière  convention  que 
le  coadjuteur  avoit  eue  avecCondé ,  non 
feulement  il  avoit  vu  le  prince  difpofé 
à  rompre  entièrement  avec  le  parle- 
ment ,  mais  il  lui  avoit  prefque  furpris 
le  fecret  de  la  cour.  Dans  la  chaleur  de 
la  difpute  ,  Condé ,  comme  tous  les 
nommes  ardens ,  entraîné  à  rindifecé- 
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tton  par  les  difficultés  que  lui  oppôfoit  \ 
le  coadjuteur  fur  les  entreprises  que  l649* 
pourrait  former  la'  cour,  lui  avoic  fait 
entendre  que  Paris  ne  fer  oit  pas  fi  diffi- 
cile à  punir  qu'il  l'imaginoic,  que  fans  Mémoire 
employer  contre  la  capitale  m  le*  mi-  Rctx, 
fies  ni  les  canons ,  poufpeu  que  le  pain 
Je  Gonette  manquât  feulement  huit 
jours  5  on  verroir. . . .  Il  nen  falloir  pas 
tant  au  coadjuteur  pour  le  mettre  fur  les 
voies.  A  Imitant,  il  vit  ce  quteit  médi- 
toit  &  ce  qui  pouvoir  eiv  féfutter  pour 
lui  &  fon  parti  :  dès  lors  il  foiigea  à  re- 
layer d^noms  fi  refpeââbles  qu'ils  de- 
vinflent j.pour  ainfi  dire,  fa  fauve* 
garde. 

11  a  voit  voulu  d'abord  recourir  à  un 
moyen  plus  sûr ,  plus  prompt ,  mais  plus 
violent,  plus  fcandaleux,  plus  difpa~ 
rate  non  feulement  avec  la  qualité  de 
citoyen  qu'il  n'avoit  pas  encore  totale- 
ment dépouillée  ,  mais  avec  le  minifv 
tere  facré  dont  il  exerçoit  les  fondions  ; 
il  avoit  voulu  fe  lier  avec  les  ennemis 
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f»Tr"  "-1  ■■  de  l'état ,  &  trouver  fa  sûreté  partictiï 
I^48,    liere  dans  le  défaftre  général.  Mais  ef- 
frayé de  la  eaehe,  ineffaçable  que*  cette 
démarche  alloit  imprimer  &  fa  réputar- 
iion  y  alTes  fenftble  encore  au  jugemient 
de  la  poftérité  pour  craitfdre  l'infamie  ^ 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  s'attache* 
.    au  nota,  dît  perfide  citoyen ,  qui  le  pre- 
Me'tii,  Minier  auroit  renouvelle  les  alïociations 

Ordinal   de  . 

JU».     '  Jcandaleules  de  la  ligue  *  &  apphni  au* 
Efpagnots  la  route  de  la  capitale  ;  il  re- 
1  poufla  ks  coafeib  de  St.  lbald  &  de 

Montréfor ,  qui  avoient  voulu  Tengagef 
plus  qu'il  ne  l'était  avec  la  ^rour  de 
Madrid ,  §c  fervi  par  de  nouvelles  re- 
flexions, il  fufpendit  tout  projet  d* 
côté  dé  Bruxelles,  pour  préparer  de  nou- 
velles batteries  ,  iînon  moins  criminel*- 
les  ,  du  moins  plus  honnêtes. 
t  L  Ne  pouvant  plus  compter  fur  le  pritïce 
dé  Condé  ,  il  n$  défefpéra  point  de 
trouver  dans  fa  famille ,  un  appui  moins 
brillant,  mais  aufli  favorable  à  fes  vires* 
Jl  étoit  prefque  décidé  que  le  prince  dé 
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;Conty  n'embrafleroic  point  l'éra?  ecclé- 
/îaftique  :  les  deutf  chapeaux  qu'on  avoit    *   * 
demandés  en  même-temps  pour  lui  iC 
jjout  l'abbé  delà  Rivière  a  voient  itére- 
fufés  >  le  Pape  ayant  déclaré  qu'il  ne  .viot«cvilfe 
pouvoit  en  donner  qu'un.  Peut-être 
Àoit-ce  le  frpk  de*  menées  fburdes  de 
Mazariu,  Quoi  qu'il  en  (bit ,  Condé  ,  qui 
pvoic  dabocd  pris  la  choie  avec,  cane  de 
.ehaLeur  pour  fon  frère  ,  éranr  bien  aife 
alofcs  de  ménager  le  duc  d'Orléans  9  fe 
defifta  d'obtenir  le  chapeau  par  cette 
voie ,  &  laifla  la  nomination  de  la  France 
4  la  Rivière.  Piqjié  peut-être  auilî  du 
jefus  du  Pape ,  il  prétendit  emporter  la 
çourpre  par  fon  crédit  6c  par.  lui-rncp 
mc y  comme  ilàuroit  emporté  une  villes   ,- 
Il  écrivit  en  cohféquem:e  pouf  l'obtenir 
$  fa  feule  confi dération.  Cette  voie  » 
qui ,  avec,  les  longueurs  ordinaires  dç 
la  cour  de  Rome ,  ne  promertoit  pas 
une T  prompte  expédition  »   kîflfbit  en* 
core  indécis  pour  long-temps ,  l'état  dut 
prince  de  Conty.  C'étoit  lui  que  le  coad* 


i  jutettr  ;  pour  fervir  fe  projets ,  Vôttîofc 
1  *  •    tirer  de  fes  perplexités  en  lui  donnarit 
l'épée  &  le  plumet. 

C*  grince ,  né  en  1619  ,  éfoit  encore 

'  dans  fa  première  jeuneflè ,  &  à  peine 

Kctt.       forti  de  l'enfence  •  taais  cet  enfant  éroit 

Joly. 

lâRochef.  prince  du  fang  ;  il  étoit  irrité  contre  te 
cardinal ,  qui  n'a  voit  pas  encore  voulu 
lui  accorder  une  place  dans  le  confeil  J 
il  étoir  irrité  contre  le  prince  ion  frère, 
^ui  ,  fonçant  toute  fa  fupériorité ,  loia 
de  fe  la  faire  pardonner  par  des  manie* 
res  douces  Se  polies  ,  l'en  accabloir  par 
le  ton  fier  &  méprifant  qu'il  fe  permet- 
toit  avec  lui.  Conty  avoir  d ailleurs, 
pour  la  ducheflê  de  Longueville  fa 
foeur  ,  une  amitié ,  qui ,  à  bien  des  re- 
gards ,  prenoit  la  teinte  de  l'amour.  Il 
étoit  abfolument  gouverné  par  cette 
princeffe ,  te  elle-même  l'étoit  par  le 
prince  de  Marfillac ,  fon  amant*  Celui-ci  * 
aflêz  ambitieux  pour  s'élever  par  quel- 
que voie  que  ce  fût,  avoit  encore  d  au- 
;|res  motifs  d'éloignement  pour  la  cour  $ 
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k  Reine  »  après  avoir  reçu  de  lui  plu-  : 
fieurs  fervices  au  commencement  de  la    *^4°« 
régence ,  lavoir  depuis  beaucoup  né* 

Le  duc  de  Longueville  de  fon  côté,  N 

bien  que ,  comme  le  dffc  le  cardinal  de 
Retz  ^  il  ne  fut  pas  l'homme  de  la  cour 
le  mieux  avec  h  femme ,  devoit  natu- 
rellement partager  fes  fentimens  dans 
cette  occafion.  Ou  i'aypiç  norfcmé  plé- 
nipotentiaire de  U  France  au  congrès 
4e  Munfter ,  mais  il  n'en  avoir  çu  que 
le  nom}  tout  le  fecret  &  tout  rhonneur 
des  négociations  croie  jrefté  a  Servicn  : 
quoique  peu  fufceptible  dereflentimenr  > 
ledqc  pouyoit  ibnger  £  la  vengeance > 
&  publier  ,  ce  qui  éfQÎt  aflez  croyable  , 
que  le  cardinal  avoir  empêché  là  con- 
çlufion.  Mazarin ,  pour  lui  lier  la  lan- 
gue >  lui  fit  efpérer  ,  par  fon  fecretairç 
Priolp ,  le  gouvernement  du  Havre-de- 
grâce ,  h  feule  place  de  Normandie  qui 
ne  fur  pas  en  fon  pouvoir ,  &  qui  l'eût 

rçftdi»  m&K  abfoty  «te  toute  I*  fnwiog 
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r*  ■■  ■    ;■■ .  ce.  Sur  cette  âflurance  le  duc  refta  cfâns 
**4r*    le^filence ,  mais  quand  le  cardinal  fe  vit 
prefTéd'en  veair  à  l'exécution,  il  pré- 
tendit  n'avoir  point  fait  donner  de  pa? 
loles.  Le  duc  irrité  ne  pouvoir  donc 
être  difficile  à  induire  ,  ayant  d'ailleurs 
,  id'auires  prétentions*  Il  vouloit  être  dé- 
claré prince  du  fang  ,  &  après  avpir  ét& 
refufé  par  la  cour  ,<il  ne  devoit  pas  êtr# 
difficile  de  lui  faire  efpérgr  urt  fuccès> 
plus  heureux  au  parlement.  Ce  fut  fdc* 
la  connoillànce  que  le  coadjuteur  avoif 
de  ces  divers  iutcrets  qu'il  forma  foir 
plan  ;  mais  avant  de  dire  comment  il' 
l'exécuta  ,  il  eft  bon  de  donner  «ne  idée' 
<le   l'héroïne  qui"  y  joua  le  principal* 
jtôle. 

Anne-Genevieve  de  Bourbon ,  du- 
,chefle  de  Lôngueville  ,  fœur  aînée  di* 
prince  de  Condé,  auroit  été  dans*  la 
monde  tout  ce  qu'une  femme  peut  y 
être  9  fi  elle  avbit  fu  fe  renfermer  dans 
le  cercle  étroit,  où  l'éducation  ,  plus  ei*« 
«se  que  la-  nature ,  femble  avoir  àtj 
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cotïkiïV  fon  fexe.   Elle  avoir  reçu  de* 
cette  deoiiere  tout  ce  qui  peut  faire  h    l**4** 
charme  du  iïen  Se  le  bonheur  du  notre* 
Quoique  les  traces  d'une  maladie  fu-* 
aefte  à  h  beauté  euflent  effacé  la-  pre« 
miere  fleur  de  la  fienne  ,  il  lui  en  reftok  Mottevîlta 
allez  poiw  captiver  tous  les  hommages  j.      e  ** 
&  n'eut-ellé  eu  que  cette  langueur  douce 
&  affe&ueufe ,  qu'elle  puifoit  égalewjen* 
dans  fon  coeur  &  dans  fon  efprit ,.  qui 
fe  peignoir  également  dans,  le  regard^ 
touchant  de  fes  yeux  ,  dans  la  noncha*  v 
lance  de  fes  manières,. dans  le  fon  ten- 
dre &  gracieux  de  fa  voix  ,  elle  auront 
rempli  l'ame  la  moins  lenfibjede  ce 
I    raviflemeijt .,  de  celte  ivrefle  délicieuip 
I    que  des  attraits  plus  vifs  &  plus  brillany 
!    ne  fayent  point  infpirer..  Qu'elle  parût  9 
quelle  parlât  ?  ce  n?étojt  plus  une  fem* 
me  *;  aétoit   un  ange  »  &  on  n'avoib 
trouvé  que  ce  mot  pour  rendre  Fidosr 
du  fentiment  qu'on  emportoit  d'elles» 
la  quittant.  Ce  netoit  point  de  ces.  ida* 
tes  froidçs  &  fans  ;  uie^  <jui  .n'ont  paoç 
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elle  que  le  premier  coup  d'œil  :  les  char- 
x*4*#  mes  de  fon  efprit  égaloient  ceux  de  fa 
Mfa.  de  figure  ,  s'ils  ne  les  furpafïbient.  Cétoic 
tfcmoun.  jans  ces  affgjnblées ,  fouvent  précieufes  , 
mais  toujours  fpirituelles ,  de  l'hôtel  de 
Rambouillet  /qu'au  milieu  de  l'encens 
que  les  Sarrafin  Se  les  Voiture  faifoient 
fumer  autour  d'elle ,  elle  avoit  acquis 
cette  imagination  brillante  &  fleurie , 
cette  fi  ne  (Te  de  taéfc ,  ce  goût  sûr  &  dé- 
licat qui ,  malgré  fa  profonde  ignoran- 
ce ,  lui  fuggeroient  les  décidons  les  plus 
juftes  fur  le  mérite  des  ouvrages.  Mal- 
gré les  préjugés  du  rang  Se  àt  la  naif- 
fance ,  le  véritable  talent  pouvoit  fans 
crainte  s'approcher  d'elle }  elle  ne  référé 
voit  la  iierté  &  les  dédains  que  pour  h 
médiocrité  ,  mais  elle  l'en  accabloir. 
Tout  ce  qui  tenoit  à  l'efprit  avoit  droit 
de  lui  plaire ,  Se  c'eft  peut-être  2  la  fa- 
cale  paflion  qu'elle  eut  d'en  montrer  en 
tout  &  de  fe  faire  diftinguer ,  qu'on  doit , 
x  plutôt  qu'à  joute  autre  circonftance ,  at- 

tribuer Ces  verjus  comme  fes  égarement 
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Née  tendre  &  fenfible  ,  elle  ne  refpiroit  -s— 
qoe.pour  l'amour  ;  comme  tout  ce  qui    x6&' 
1  entouroit  le  puifoit  dans  fes  yeux ,  elle 
î'enflanama  de  même  pour  les  premiers 
objets  qui  la  frappèrent.  Des  regards  , 
peut-être  trop  vifs ,  trop  cateflans ,  firent     - 
donner  un.  nom  odieuK  à  fa  tendreûe 
pour  le  prince  de  Condé  :  celle  qu'elle 
montra  enfuite  pour  le  prince  deCpnty» 
ne  fut  pas  plus  refpe&ée  ;  Se  à  travers 
ce  tourbillon  de  fentimens,  affectueux 
où  elle  £s  laiffa  emporter ,  il  eft  bien 
difficile  â  un  hiftorien  de  la  fuivre  & 
de  marquer  exactement  le  point  où  elle 
s'arrêta.  Son  amour  pour  le  prince  de 
Mar  fdlacfut  moins  problématique.  Liée  , 
par  des  nœuds  indiflôlubles,  à  un  hom- 
me dont  le  rang  lui  faifoit  perdre  une 
partie  de  celui  qu'elle  tenoit  de  fa  naif- 
knce  ,  dont  l'âge  ne  .lui  promettoit  pas- 
lesplattïrs  du  fien  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  fon  ame  brûlante  cherchât  à*  / 
s'attacher  ailleurs: événement  ordinaire 
dans  toutes  les  alliances,  où  les  coavé» 
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-    '    ■       nances  ne    font    comptées  pour  rien, 
I^4^.     Comme  elle  portoit  la  franchife  de  fori 
çara&ere  &  la  langueur  de   fon  efprit 
dans  toutes  (es  paflîons,  elle  cédoit  mol- 
*  lement  à  toutes  les  impreffions  que  fes 

-    amans  vouloient  lui  donner.  Bien   dif- 
férente des  autres  femmes  qiû  n'aimenc 
-     que  pour  dominer ,.  elle  fembloit  n'ai* 
mer  que  £our  être  gouvernée.  L'ardeur 
qu'elle  mettoic  à  époufer  les  querelles 
de  fes  adorateurs  ,  la  chaleur  avec  la- 
quelle elle  s'identifioit  dans  leurs  paf- 
fions  ,  lui  faifoient  alors  oublier  fes  pré- 
tentions à  Pefprit ,  pour  ne  fe  fervir  que 
de  celui  des  autres  ;  delà  vint  qu'après 
Rm.       avoir  été  l'héroïne  du  parti  que  le  mé- 
contentement de  Marfillac  lui  avoit  fait 
embraftèr ,  elle  en  fut  dans  la  fuite  Va- 
venturiere.   Malgré    cette  chute  ,  elle 
.  n'en  a  pas  moins  rempli  une  partie  de 
fes  defirs  :  fi  k   vie  agitée  &  tumui-: 
v  taeufe ,  où  elle  fut  jettée  par  la  politi- 

que fubordonnée  à  l'amour  ,  la  tira  de 
cette  vie  inaââve  &  languiffante  ,  à  la 
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Quelle  fon  penchant  fembloit  l'appeller  ,  ! 
elle  parvint  du  moins  à  fe  payer  du  fa-     l64  • 
crifice  par  l'étonnante  réputation  qu'elle 
s'eft  acquife.  Peut-être  eft'ce  au  même 
principe  qu'il  faut  recourir  pour  expli- 
quer l'étrange  changement  qui  fe  fit  en       , 
elle  ;  pleut-être  en  fe  confacrant  à  la  vie 
auftere  des  fblitaires  dç  Port-royal ,  à 
une  pénitence  auffi  longue  qi/e  févere  , 
ne  voulut-elle  qti'étonner  par  le  fingu- 
liercontraftç  du .  prinrems-&  de  Tau*- 
tomne  defes  jours  :  peut-être  auffi  fuffi- 
foit  il  de  la  fenfibilité  de  fon  anfie  ,  qui 
ne   trouvant    plus    d'alimens    dans  le 
monde ,  devoit  naturellement  chercher     - 
à  s'épancher  ailleurs  ,  poux  la  rendre  à 
Dieu ,  Se  purifier  un  cceur  formé  pour 
tous  les  preftiges  de  l'amour. 

Non  feulement  le  coadjuteur  coa- 
noiffbit  parfaitement  le  caràâere  de  la 
princefle  ,  mais  il  étpit  encore  inftruit 
de  tous  les  défagrémens  qu'elle  effuyoit 
dans  fa  famille  ,  &  dç  la  haine  qui 
avoït   fuccédé  dans  fon  cœur  à  fa  un- 
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dreffe  pour  le  prince  de  Condé..  La  d** 
chefle  ,  accoutumée  à  la  confiance  &  aux 
careflfes  de  fon  frère ,  n'avoit  pu  fouffric 
de  s'en  voir  enlever  une  partie  paç  Mlle* 
de  Vigean  ,|  pour  laquelle  le  prince  avoir 
reflenti  la  plus  vive  paflion.  La  tendrefle 
avoit  même  tellement  aveuglé  ce  héros* 
qu'il  n'attendit  Ipng-teras  que  la  mort 
du  prince  fon  père  ,  pour  caflèr  le  ma- 
riage que  Richelieu  lui  avoit  fait  con- 
tracter avec  fa  nièce  ,  Sç  pour  courir  à 
tmç  union  plus  agréable  avec  Mlle,  de 
iVigean.  La  duchéflè ,  à  qui  ces  projets 
n'avoient  point  échappé  ,  dans  la  rage 
d'une  rupture  en  inftruifit  fon  père  ,  Se 
les  préfetua.  avec  toutes  les  couleurs 
que  fait  broyer  ta  jaloufie.par  les  mains 
d'une,  femme  outragée.  Le  prince  de 
Condé  traita  fi  mal  fon  fils  à  cette  oe- 
cafion ,  que  cçlui-çi  en  conferva  un  vif  i 
reffèntiment  contre  fa  fpeur  :  quoique  ,  ' 
par  une  bizarrerie  qui  ne  peut  trouver  J 
d'explication  que  danfla  nature  même 
des  pallions  ,  toujours  plus  ou  tpçiitt 
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trdenfès  5  félon  le  tempérament  St  Pàf- 
fiette  du  corps  >  Condé  eut  tout-à-coup  l  *  h 
perdu  fort  amour  pour  Mlle,  de  Vigean , 
après  une  longue  maladie  qu'il  effhya 
à  la  fuite  de  la  Bataille  de  Nortlingue  * 
fon  courroux  ne  s'éteignit  point  comme 
k  tendrefTe.  11  faifu  avidement  toutes 
les  occasions  qui  s'offrirent  de  mortifiet 
{à  fceur  j  il  l'accabla  des  railleries  le» 
plus  piquantes  fur  fes  liaifbns  avec  Mar- 
fillac  $  il  ne  la  ménagea  pas  même  da* 
^guitage  auprès  de  fon  mari  j  &  lui  ire- 
préfentant  fa  conduite  'fous  le  jour  le 
plus  noir  *  il  lui  confeilla  de  la  faire 
enfermer.  L'ame  apathique  du  duc  de 
Longueville  étoit  trop  molle  pour  goû- 
ter des- avis  Ci  violens  >  Se  la  duchefïe 
n?eur  que  les  terreurs  de  l'opjprobre  ; 
mais  des  outrages  de  cette  nature  s'effa- 
cent difficilement  du  cœur  d'une  fem- 
me ;  Se  celle-ci ,  profondément  blefTée  s 
quelque  diffimulation  dont  elle  usât 
avec  fon  frère  ,  étoït  d'ailleurftrop  fen* 
£ble  pour  ne  pas  recourir  à  la  vengeance. 

D  iij 
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C'eft  d'après  toutes  ces  connoiflanceé 
que  le  coadjuteur  fc  promit  de  faire  de- 
venir la  princôtfè  i'ame  d'un  parti ,  dont 
fa  pareflè  naturelle  paroiflbit  devoir  l'é- 
loigner. La  duchefTe  ,  qui  étoit  alors 
enceinte  ,  avoit  emprunté  Noify  ,  mai- 
forr  de  campagne  de.  l'archevêque  de 
Paris  ,  oncle  du  coadjuteur.  La  cour  de 
la  duchefle  y  étoit  toujours  nombreufe  , 
Se  Gondy  ,  fous  prétexte  de  faire  les 
honneurs  de  la  maifon  de  fon  oncle  , 
ne  manquoit  pas  de  l'aller  groflir  ch^ 
que  jour.  Ces  vrfires  ,  où  il  entroit  dya^ 
bord  de  la  part  du  prélat  autant  d'amour 
que  de  politique  ,  fe  terminèrent  enfin 
à  perfectionner  entièrement  un  plan  j 
qu'il  n'avoit  jufqu'alors  laifle  qu'aflea 
confus  dans  fa  '  tête.  Il  fit  briller  aux 
yeux  de  la  princefle  l'éclat  du  rang 
qu'elle  pouvoit  tenir  dans  l'état  j  l'ini- 
mitié ,  qu'elle  avoit  fecrétèment  vouée  à 
Condé  ,  lui  fit  envifager  avec  des  em- 
portement de  joie ,  un  pofte  où  elle  al* 
loic  fe  trouver  çn  concurrence  avec  lui* 
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Mârfillac  >  qui  étoit  allé  prendre  poflef-  \ 
fîon-de  fon  gouvetnemenc  de  Poitou , 
&  qui  revint  bientôt  après  ,  acheva  de 
1  enflammer  &  de  détruire  tous  les  obs- 
tacles que  fa  pareffè  pouvait  lui  fuggé-  uém.  de  u 
rer.  Ce  jeune  feigneur ,  auffi  ambirieul  c  ' 
que  fenfible ,  fe  promettoit  par  Pafcen* 
dant  qu'il  ayoitTur  elle  &  fur  le  prince 
de  Conty  3  -de  devenir  bientôt  le  chef 
du  parti  :  car  fon  empire  n'étoic  pas 
moindre  fur  le  ffere  que  fur  la  fœur  : 
il  avoit  eu  l'art  de  lui  faire  entendre 
qu'il  4e  fervoit'dans  fa  paffion  pour  ta. 
duchefle ,  de  forte  que  le  prince  au  bouc 
de  quarre  ans,  étoit  encore  à  fe  douter' 
du  manège.  Dans  ces  circonstances  ,  ne 
doutant  point  que  Paverfioû  de  la  du- 
cheffe  pour  toutes  les  fatigues  de  Tef-  - 
prit  ne  Ifc  laissât  maître   des  négocia-  _ 

rions ,  il  fe  promettoit  d'en  tirer  parti 
pour  fes  intérêts  &  de  la  faire  fervir  à 
l'avancement  de  fa  fortune  :  bien  que 
ce  foie  dans  ce  fïecle  feulement  que  le 
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vulgaire  a  conpu  l'égoiTme  *  il  Ta  été  de 
1  4  •    tout  remps  dans  les  cours. 

Tant  de  circonftances  favorifant  lô 
plan  du  coadjuteur  ,  les  mefures  furent 
bientôt  prifçs*  Le  prince  de  Conty  ,  le* 
duc  &  la  duchefïe  de  Longueville ,  le 
prince  de  Marfillac  ,  promirent  de  de- 
meurer à   Paris  &  de  le  défendre   au 
cas  qu'il  fût  attaqué.  Le  parlement, 
fans  en  rien  favoir ,  entroit  «auffi  pour 
beaucoup  dans  tous  tes  projets  ;  Viole 
&  Longueil ,  abouchés  avec  les  faâieux  , 
promirent  tout  au  nom  de  leur  compa-i 
gniè.   Ainfi  fouvent  les  corps  les  phui 
refpettables .  deviennent   la  proie  des 
menées  de  quelques  efprits  ardens ,  qui 
les  conduifent  comme  paj:  degrés  &  in- 
fenfiblement  au  mépris  de  tous  les  de* 
voirs  &  aux  plus  coupables  emporte* 
mens. 
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CHAPITRE    V. 

Railleries  de  Marigny  contre  Ma\arinl 
I        Le  coadjuteur  fait  pajfùr  ce  dernier 
I        pour  ufurïcu  Bruits  femés  dans  Pa- 
ris. 


uOndy,  Après  avoir  pourvu  à  la  ti.  ' 
défenfe,  île  refta  pas  oifif&  voulue  i^4&« 
commencer  l'attaque.'  Chez  une  nation 
vive ,  ingénieufe ,  enjouée  >  qui  s'amufe 
également  dé  fes  revers  &  de  fes  triom- 
phes ,  qui  chante  avec  autant  de  gaieté 
3es  vaudevilles  contre  fes  généraux  que 
contre  fes  ennemis,  qui  rit  de  tous  les 
événemens  heureux  ou  malheureux,  il 
n'çft  point  d'armes  plus  tranchantes , 
plus  'decifives  que  celles  du  ridicule  : 
telle  étoit  aloçs  notre  nation ,  dpm  la 
fombre  mélancolie  de  nos  voifins  n'a- 
voit  point  encore  altéjré  la  gaieté ,  & 
<juon  ne  s'étoit  pas  efforcé  de  rendre 
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_'.  trifte  &  chagrine  par  une  philofophîé 

x°48»  ténébreufe  \  telles  furent  auflî  les  armes 
dont  fe  fer  vit  le  coadjuteur  pour  attérer 
Mazarin. 

Il  avoit  aflez  d'efprit  pour  aiguifet 
lui-même  tous  les  traits  du  farcafme  , 
1  mais  il  aima  mieux  détacher  contre  fon 
ennemi  un  de  ces  efpfits  mordans  & 
fatyriques  ,  en  qui  la  malignité  &  l'au- 
dace ftippléent  au  génie  ;  ce  fut  Car- 
pentier  de  Marigny,  fils  du  feigneur 
d'un  village  de  ce  nom  près  de  Nevers. 
Cet  homme  étoit  un  de  ces  efprits  fa- 
cétieux &  libertins  qui ,  par  le  fel  acre 
de  leurs  bons  mots ,  amufent  la  mali- 
gnité des  grands  ;  qui  facrifient  tout  ai/ 
plaifir  de  débiter  leurs  faillies  ,qui  pour 
les  répandre  perdront  vingt  amis  ;  & 
qui  pnfin,  après  avoir  vécu  dans  uye 
efpeçe  de  célébrité ,  meurent  dans  ia# cra- 
pule &  dans  l'opprobre.  Marigny  reve- 
noit  alors  djm  voyage  qui!  avoit  fait 
l  en  Suéde,  &  à  fon  retour,  trouvant 
les  circonftances  propres  à  déployé*  fes 
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3angereux  taletis ,  il  s'attacha*  au  coad-  ■■■ 
juteur.  II  eut  dans  la  fuite  la  plus  gtande  }  ^4*» 
part  à  toutes  les  plaifanteries  qu'on  lâ- 
cha contre  les  Mazarins:  Tes  chanfons 
fatyriques ,  qui ,  à  là  honte  de  la  litté- 
rature des  fiecles  précédens ,  annon- 
çorent  l'aurore  -du  bon  goût',  le  firent 
extrêmement  confîdérer  (1). 

Il  faut  avouer  auflî  que  l'ennemi  que 
le  coadjuteur  lui  préfenta ,  prêtoit  bien 
le  flanc  à  tous  les  farcafmes  qu'il  pour- 
voit lancer  contre  IuL  II  n'eft^pas  rare  Retz, 
qu'un  miniftre  faffb  desfottifes,  mais  il 
eft  plus  extraordinaire  qu'il  en  dife  :  le 

(1)  Selon  Gui-Patin ,  Marigny  ne  fe  bornoit 
pas  à  des  chanfons  &  à  des  vaudevilles  .,  il  fe 
permertoit  des  œuvres  plus  ténébreufes  A  plus 
criminelles.  On  a  voit  imprimé  en  Hollande  un  ~ 
traité  politique  qui  rouloit  fur  cette  dangereùfe 
queftion,  que  tuer  un  tyran  n' eft  pas  un  meurtre* 
Le  livre  étoit  traduit  de  TAnglôis  3  mais  à  en 
croire  Gui-Patin ,  Marigny  en  avoit  été  le  pre- 
mier auteur,  &  l'avoit  d'abord  compofé  en 
irançois. 
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Z*  l     -,..  pofte  ,  qivil  occupe  ,  le  met  fur  fes  gar3 
1  *  •    des,  il  crainfde  fe  compromettre,  &C 
il  eft  prefque  toujours  à  l'abri  du  ridi- 
cule. Mazarin  n'avoir  point  cet  avanta- 
ge. Il  faifbie  &  il  .xlifoit  tes  plus  lourde» 
bévues.  Il  lui  étoit  arrivé  pa*  exemple  , 
dans  le  tems  de  l'union  des  cours  fba- 
veraines, ,  de  fe   fervir  de  la  plus  bur- 
kfqùeçpmparaifonqui  pût  tomber  daps 
*«*.       ^^  imagination  italienne*   Il  vouloit 
i^ic^treàmT1  P roin*er  *  Bouqueval ,  doyen  du  grand 
le  car£.  B.ur-  confeil  ,tjue  le  Roi  défendant  les  aflem- 

k-fqité  fatyre        ^  * 

du  tems.  blées ,  on  devoit;  fur  le  champ  les  cefler  , 
&  en  effet ,  difoit-il ,  *  venez  ça ,  mon>- 
»  fietu;  de  Bouqueval  x  vous  portez  des 
»  glands  à  votre  collet  :  fi  le  Roi  vous 
»  défendoit  d'en  porter  ,  vous  feroit-il 
9>  permis  d'en  avoir  après  fa  défenfe  ? 
-  »»  Répondez ,  cela  vous  preflè ....  Or  % 
»  je  dis  de  même,  puifque  le  Roi  vous 
*t  défend  de  vous  affembler ,  pourquoi 
»  n'qbéiflez-vous  pas  ?  » 

Comparer  ainfi  des  chofes  férieufes 
avec  de  ridicules ,  c'eft  chercher  à  re- 
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Jetter  le  ridicule  fur  les  chofes  férieufes  :  ! 
auflï  cette  fotte   compaftifon  fut-elle        *  ' 
relevée  ,  &  dès  le  lendemain,  les  rieurs 
ne  furent  point  du  côté  du  cardinal.  On 
ne  l'épargna  ni  fur  le  fond  ,  ni  fur  la 
manière  \  on   l'accabla  principalement 
fur  la  prononciation  italienne  qu'il  con~ 
fervoit  en  France  ,  &  qui  lui  faifoitap- 
peller  arrêt  <fognon  ce  qfte  les  compa- 
gnies appelloient  arrêt  d'union.  Ce  fur 
fur  ce  cadre  que  Marigny  broda  ,  queU 
ques  jours  après  fon  arrivée  ;  il  para-  / 
*phrafa  les  paroles  du  cardinal  en  profe 
&  en  vers  ,  &  on  ne  fauroit  fe  perfua* 
der  quel  prodigieux  cours   eurent  fes 
plaifantefies  ,  un  mois  environ  avant  la 
fortie  du  Roi.  On  s'arrachoit  fes balla- 
des, on  les  apprenoit  par  cœur,  on  les 
chantoit  dans  les  rues ,  on  les  frédonnoit 
dans  les  converfations  ,  enfin  le  cardi- 
nal fut  couvert  de  mépris  ,  d'opprobres 
&  de  railleries.  Le  coadjuteur ,  peu  con-  ' 
tent  de  ce  fuccès ,  voulut  encore  en  faire 
an  objet  de  fcandale  aux  yeux  de  toute 
la  nation.  ' 


i 
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La   dernière    déclaration   avoït   et© 

**48#  enregiftrée  à  *la  chambre  des  comptes 
&  à  la  cour  des  aides  >  niais  avec  des 
modifications  encore  plus  .gênantes  pour  - 
le  minifteçe  que  celles  du  parlement.  La 
cour  des  aides  avoir  même  rendu  un 
arrêt  qui  défendoit ,  fous  les  peines  les 
plus  graves ,  de  mettre  les  tailles  en  parti , 
-    &  de  rien  avancer  au  Roi  fur  cette  por- 

JTaion.  tion  des  impôts.  Cet  arrêt  paroifToit  fa- 
ge; ,  puifque  par-  là  on  empêchoit  Pop- 
preflîon  des  campagnes  ,  &  on  arrêtoit 
la  diflipation  des  fonds  abforbés  par  les 
plus  énormes  intérêrts  ;  mais  d'un  autre 
côté  le  difcrédit  ,  où  tomboit  la  cour  3 
cloignoit  toute  efpece  dé  reflôurces  > 
faifoit  fermer  toutes  les  bourfes  &  la 
réduifoir  à  l'indigence  :  elle  fit  à  ce  -fujet 
les  plaintes  les  plus  arriéres  &  les  plus 
réitérées  :  la  cdUr  des  aides  ,  mandée1  au 
palais  royal ,  crut  fe  relâcher  beaucoup 
en  fufpendant  pour  fix  mois  l'exécution 
de  fon  arrêt. 
Cette  reflburce  croit  bien  légère  3  eqf 
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comparaison  des  befoins  que  l'avidité  < 
fait  toujours  multiplier  à  mefure  qu'elle  x"4** 
les  fatisfait.  D'Emery  n  etoit  plus  dans 
le  confeil  pour  fuggérer  des  expédiens , 
mais  il  fuffifoit  d'appercevoir  encore 
un  moyen  de  fe  procurer  de  l'argent 
pour  qu'il  fut  tenté.  On  pçrtaà  la  cham*  * 

bre  des  comptes  une  nouvelle  détlara- 
tion  qui  autorifoit  pcftir  toujours  les  mê- 
mes prêts  fur  les  tailles  à  dix  pour  cent 
d'intérêt.  La  compagnie ,  entrant  dans  les 
vues  de  la  cour ,  étoit  prête  à  l'enre- 
giftrer  ,  mais  le  coadjuteur  n'en  donna 
pas  le  tems.  11  affembla  tout  ce  que  le 
clergé  de  Paris  avoir  de  plus  fameux  9 
parmi  les  curés  ,  les  doûeurs  &  les 
membres  des  ordres  religieux  j  là  pré* 
textant  fia  dignité ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  fouffrir  les  prêts  illicites  anathé» 
fliatifés  par  FEglife  fous  le  nom  d'u- . 
fure ,  il  parvint ,  fans  notrimer  le  cardi* 
nal ,  à  le  faire  pafler  pour  le  plus  grand 
juif  qui  fut  dans  tout  le  royaume ,  &  à 
mettre ,  copime  il  dit  ,  l'abomination 
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:  dans  le  ridicule.  Le  clergé  de  Paris  \ 

•**4*»  animé  &  excité  par  fes  hypocrites  ex- 
hortations, fit  entendre  qu'aucune  com- 
pagnie ne  pouvoit  fe  prêter  aux  vues  de 

Vutte*.  k  cour  >  en  enrégiftrant  une  déclaration 
profcrite  par  les  loix  de  PEglife  ;  la 
Reine  ,  aufli  fijrprife  qu  irritée ,  fut  obli- 
gée cte  la  retirer  quelque  tems  après. 
•«  C'étoit  peu  pour  le  coadjuteur  de  ces 
noirceurs  qui  ameutoient  contre  le  mi- 
iiiftre  la  plus  grande  partie  de  la  capi- 
tale ,  il  falloit ,  pour  remplir  fes  vues ,  que 
le  peuple  partageât  aufli  fa  haine  &  fes 
fureurs.  :  Mazarin  étoit  méprifé  &  ridi- 
♦  cule  ,  il  falloit  le  rendre  exécrable.  Des 
calomnies ,  tiflues  de  la  main  du  prélar  , 
jie  poiivoient  manquer  de  le  fervir  à  fon 
gré  &  de  produire  cet  effet ,  fur- tout  en 
leur  donnant  la  teinte  de  la  vérité.  Pour 
régner  fur  le  peuple  ,  il  faut  y  régner 
par  la  terreur  ^aveuglé  par  cefentimènt , 

Ifeid,  il  eft  capable  de  tout.  Le  coadjuteur ,.  foie 
par;fes  émiflakes ,  foit  par  fes  libelles  , 
fit  courir  contre  les  deffeins  de  la  cour 


ïe  la  fronde.  Liv.îV.  .  ty 
lèi  bruits  les  plus  abfurdes  &  les  plus  ! 
horribles.  «  La  nuit  de  Noël  devoit  être 
»  éclairée  par  des  feux  auffi  affreux  que 
»  ceux  dé  la  St.  Bamhelemi  :  la  Reine 
v  avoit  réfolu  'de  marquer  ce  faint  tema 
»par  l'exécution  la  plus  injufte  &  la 
»  plus  fanglahte  >  la  ville  feroit  livrée 
»  au  meurtre  Se  au  pillage ,  la  vengeance 
»  des  barricades  Se  des  aurres.  révoltes; 
i)  feroit  à  jamais  trembler  la  poftérité  »• 
On  ne  fauroit  croire  toute  l'impref* 
fion  que  faifbient  ces  bruits  fur  la  cré- 
dule populace  ,  &  avec  quelle  avidité 
elle  les  resevoit.  La  haine  contre  la 
Reine  &  fon  miniftre  fermentoit  dans 
tous  les  cœurs  :  la  licence  étoit  fans  bor- 
nes, les  placards  les  plus  diffamans  cou- 
vroient  toutes  les  murailles ,  les  maifons 
regorgeoientde  libelles  où  l'attachement 
de  la  Reine  pour  Mazarin  étoit  préfenté 
fous  les  couleurs  les  plus  odieufes  :  on 
n'appelloitpubliquementla  princefle  que 
Dame  Ann€  ;  heureufe  fi  Ton  y  joignoic 
pas  quelques  épithetes  plus  iafamaaj 
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*"  tes  3  qui  faifoient  rougir  la  pudeur.  Elle 

i?4®«"  ne  pouvoit  faire  un  pas  hors  de  foiî  pa- 
lais, que  les  Vaudevilles  &  les  chang- 
ions fatyriques  »  m  o  nu  mens  étemels  de 
•  ^opprobre  dont  on  vouloit  la  couvrir , 
&  du  doute  qu'on  affedfcoit  fur  fa  vertu , 
lie  retentirent  à  fes  oreilles  :  enfin  il 
ii'y  avoit  pas.de  jour  qu'on  ne  trouvât 
affiché ,  fur  un  poteau  au  bout  du  pont- 
neuf,  une  foule  de  vers  malins  dont 
on  auroit  pu  former  la  chronique  fcan- 
daleufe  de  la  cour  ,  où  ce  que  la  nation 
avoit  de  plus  facré  &  de  plus  augufte, 
fe  voyoit  impitoyoblement  déchiré. 

On  he  fe  bornoit  point  à  ces  manœu- 
vres clandeftines  &  fourdes  de  la  mér 
çhanceté  :  la  prefle  gémifloi:  fous  les 
productions  de  l'audace  &  de  la  calom- 
nie :  le  châtelet  même  fut  obligé  d'ar- 
rêter le  torrent  qui  fe  débordoit  dans 
la  capitale.  On  fit  courir  une  requête 
'  adreffee  aux  trais  états  j  où  tout  ce  que 
la  révolte  a  de  plus  hardi ,  la  méchan- 
ceté de  plus  calomnieux  ,1e  mépris  dç 
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j)lus  infamant  écoit  mis  en  œuvre  5  pour  ■ 
décriçr  &  outrager  le  cardinal.  On  n'y        ^  ' 
oublioit  aucune  de  fes  fautes  ,  on  les'  Voyez  Ta- 
groffiflbit ,  on  lui  en  fuppofoit.  On  y  pièces  di* 
^viliflôit  St  fa  naiflànce  &  fes  premiers tcmp'* 
emplois  \  on  le  chargeoit  de  tous  les  dé* 
fordres ,  de  toutes  les  malverfations  ar+ 
rivées  depuis  long-tems  y  on  y  difoitque 
depuis  fix  ans ,  il  avoit  fait  plus  de  mal  * 
de  dégât,  de  ravages  dans  le  royaume  » 
que  le  plus  cruel  ennemi  n'en  a&roit  pu 
faire  ,  s'il  y  étoit  entré  en  vainqueur  & 
i  main  armée;  on  lui  reprochent  la  mort 
du  préfident  Barillon  f  Se  quoique  cette 
aceufation  fut  plus  que  problématique» 
on  difoit  hautement  qu'il  Pavoit  empoi- 
fonné;  on  lui  reprochent  auffi  de  n'avoir  « 
autour  de  lui  que  des  impies ,  des  athées  ; 
d'avoir  corrompu  tes  mœurs  de  la  cour; 
d'y  ^voir  introduit  les  brelans  &  les  au- 
tres jeux  de  hafard  ;  d'y  aiuorifer  Vint* 
fudiçué  &  le  ravijjefnent ,  dont  on  avoit  N 
vu  f>lus  d'exemples  depuis  qu'il  étoit  â 
k  tête  du  miniftere  ,  qae  la  capital* 
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111  ',  h'en  avoit  offert  pendant  cent  àïlSî1 
p6+9.  ^  Cette  requête  au  nom  des  trois  états 
de  Tlfle  de  France  &  des  bourgeois  de 
Paris ,  quî  fe  promettaient  le  confènte- 
ment  du  refte  du  royaume  ,  finifibit  en 
fuppliant  le  parlement  de  faire  des  re- 
montrances à  la  Reine  fur  les  désor- 
dres a&uels  -,  &  pour  l'expuKîon  du  car- 
dinal. 11  étoit  du  devoir  du  parlement 
de  févir  contre  les  auteurs  &  contre 
les  libetles  ;  il  ne  le  fit  point ,  &  en  làifla 
tout  l'honneur  au  châtelet  j  qui  con- 
damna la  requête  au  feu5  l'imprimeur 
à  Une  amende -honorable  &  au  b$fH( 
piflemeut.         - 


* 
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CHAPITRE    VI. 

la  Reine  prend  la  réfolution  de  fortlf 
de  Paris  &  (Tenjaire  le  blocus  :  dif* 
fdrcns  avis  ouverts  à  cefu\eu 

X  L  étoit  difficile  qu'Anne  d'Autriche ,  \ 
fiere  &  hautaine ,  dévorât  patiemment  4**. 
ces  outrages  :  elle  n'avoir  jufqu'alors 
cédé  que  pojjr  mieux  aflurer  fa  ven- 
geance ,  &  fi  elle  en  eut  été  crue ,  il  y 
*voit  long -temps  quelleauroit  été  effec- 
tuée ;  nuis  le  prijice  de  Condé,  pin? 
que  perfonne ,  en  avqit  fufpendu  Iq 
fours.  Quand  elle  le  vit  ébçanlé  par  les 
follicitarions  de  Le  Tellier  &  de  Gram-  , 
mont;  quand  elle  le  fut  prefqu'enriére- 
ment  engagé  dans  fa  querelle»  par  celle 
que  fes  hauteurs  lui  avoiem  attirée  avec 
le  parlement ,  alors  avec  tout  fon  qfpoic 
elle  reprit  tous  fes  projets.  Pour  ache-* 
yçr  de  fixçr  le  pnaçQ  e%  egiptoya  çap|  \ 
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ce  que  les  promefles ,  les  larmes ,  les 
1  ?  ^carefles  même  ont  de  plus  féduifant  ; 
fcochei; C  a  elle  l'appelloit  fon  feul  appui ,  fon  troi- 
sième fils.  Le  Roi  lui  même  ,  inftruit 
par  fà  mère ,  fe  fettoit  à  fou  cou  9  le 
ferroit  daps  fes  bras  &  lui  recomman- 
doit  en  pleurant  fa  perfonne  &  fon 
royaume. 

Mazarin  joignit  fon,  manège  à  ces 
fcenes  pathétiques  >  &  descendant  aux 
plus  viles  humiliations  ,  il  lui  promit  de 
le  regarder  déformais  comme  Tunique 
arbitre  de  fes  intérêts  &  de  fa  perfon- 
ne ,  il  lui  jura  la  dépendance  la  plus 
entière  à  toutes  fes  volontés. «Quoique 
moins  initié  que  le  cardinal  dans  ces 
horribles  mifteres  qu'on  honore  du  nom 
de  politique,  Condé  fentoit  aflez  le  peu- 
de  foi  qu'il  devoit  ajouter  à  de  pareils 
fermens  :  fon  ame  noble  s'en  indigna 
fans  doute  ,  mais  fe  flattant  qu'après  Ta- 
Yoir  élevé  ,  il  Tabaiflèroit  aufli  facile- 
ment quand  il  le  voudroit  ;  que  maître 
ilu  cabinet  &  de  la  fortune  du  minière > 
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il  déferoit  5  quand  il  le  croiroit  néceflai- 
re,  l'ouvrage  de  fes  mjins  j  attendri  l64*» 
d'ailleurs  par  les  larmes  de  la  Reine , 
flatté  des<arefle$  du  Roi,  il  écarta  toute 
idée  importune  des  grands  dangers  qui  ' 
poavoient  fuivre  de  grands  fervices  j 
tout  ce  qui  Favoit  offufqué  jufqu  alors, 
difparut  à  fes  yeux  ;  il  ne  vit  plus  que 
1  état ,  fon  Roi  6c  la  gloire. 

La  Reine  au  comble  de  fçs  vœux  , 
ne  voulut  pas  fe  refufer  plus  long-temps 
le  plaifir  de  la  vengeance*  On  délibéra 
fur  le  champ  des  moyens  qu'on  em- 
ployeroit  pour  Paffiirer ,  &  les  avis  fe 
trouvèrent  partagés.  Toujours  hardi, 
toujours  entreprenant ,  Condé  peignit  ' 
fon  cara&ere  dans  le  fien  /il  choifit  le  t 
plus  périlleux ,  mais  le  plus  expédirif , 
le  plus  effrayant.  Voici ,  félon  le  prin- 
ce ,  comment  il  falloir  châtier  lçs  Pa- 
risiens. „ 

On    devoir  faire  courir. le  bruit  de    Wm;   à) 
l'approche  des  Efpagnols  fur  la  frontière    oncg  at5 
de  Picardie  :  far  ce  prétexte  les  garni- 
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fons  auroient  ordre  de  fortir  de  leur* 
"4  •    places  &  de  s'avancer  vers  Paris  avec 
toute   la  diligence  poflible  :  le  Roi  , 
auffitôt  qu'elles  ne  feroient  plus   qu'à 
une  journée  de  la  capitale ,  en  fortiroit 
comme  pour  une  partie  de  charte ,  & 
iroit  fe  mettre  à  leur  tête ,  puis  rentrant 
dans  la  ville  ,  au  lieu  de  revenir  cou- 
cher au  palais  royal  9  iroit  à  Parfenal  y 
tandis  que  l'armée ,  placée  au  fauxbourg 
St.  Antoine  ,  cgmperoit  fur  le  bord  de 
la  rivière  :  alors  le  parlement  auroit  or-? 
dre  de  fe  rendre  à  Montargis ,  &  fi  les 
faftieux  avoient  l'audace  de  refufer  l'o- 
béiflancç ,  §£  de  s'stflèmbleir à  {ordinai- 
re ,  l'armée  introduite  par  la  porte  St. 
^Antoine  >  &  par  une  ouverture  prati- 
quée derrière  l'arfenal ,  viendroit  en- 
-  tourer  le  palais  :  fi  le  peuple  renouvelloit 
feji  fureurs  $c  les  barricades ,  les  deux 
corps  ,  ^précédés  chacun  de  vingt  pièces 
de  canon ,  foudroierpient  fans  miféri- 
corde  &  la  foule  des  mutins  &  leur* 
tptraqcfrçmeiis  ;  en  tançant  à  roefure 

W9 
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ijue  les  uns  reculeroient  &  que  les  au- 
tres feroient  emportés ,  le  R.oi  ne  pou-  "* 
voit  manquer  de  fe  troijver  en  peu  de 
tems  le  maître  de  toute  la  ville  ,  &  de 
donner  la  lç>ià  fon  gré;  alors  il  neferoit 
pas  difficile  dé  fe  faifir  au  patlemçnt  des 
plus  fa&ieux  ,  Sf  de  contenir  les  autres 
par  l'exemple  des  châtimens;  alors ,  do- 
minant fans  obftacle  &  fans  contradie- 
rions  ,  le  Roi  pourroit  fe  croire  vérita- 
blement fouverain ,  &  fes  miniftres  agir 
en  conféquence. 

Cet  avis  trouva  peu  d'approbateurs  9 
à  l'exception  du  maréchal  de  la  Meille-  îbiii 
raiç ,  nourri  dans  les  principes  de  Ri- 
chelieu, il  ajouta  à  ce  qu'avoit  dit  Cou- 
dé ,  qu'il  falloir  en  outre  fe  faifir  de 
Tifle  de  St.  Louis ,  qui ,  devenue  corn* 
me  une  place  d'armes  &  bordée  de  c** 
nons  ,  en  imppferoit  à  l'audace  de  tout 
le  peuple  de  ia  cité. 

Cet  aviç ,  oii  l'a  déjà  dit $  s'il  çur.  étç 
fuivi ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  tout 
le  fuccès  qu'on  défiroit  j  mais  il  eft  éton- 

Tome  IL  £ 
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.  '  .u  nant  qu'il  ait-été  propofé  dans  un  conr 
I(M-*>  feil  françois.  Condé  ne  fe  fouvenoic 
pas  du  plus  beau  titre  de  nos  Rois ,  ce* 
lui  de  père  de  leur  peuple.  11  ne  voyou 
que  l'outrage  fait  à  la  majefté  royale  j 
&  avec  raifon  il  vouloit  la  venger  ; 
mais  il  ne  réfléchifloit  pas  que  dans 
cette  ville  immenfe  ,  il  y  avoit  pref* 
qu'autant  d'innocens  que  de  coupables  j 
que  dans  une  exécution  auffi  militaire  > 
on  confondroit  néceflairement  les  uns 
&  les  autres ,  que  c'étoit  expofer  à  un 
bouleverfement  total  cette  capitale  flo- 
^iffànte  ,  par  le  défefpoir  où  feroienç 
réduits  les  habitans  :  brifant  alors  toutes 
les  barrières ,  ils  pouvoient  fe  livrer  aux 
plus  affreufçs  extrémités  &  cpntre  eux- 
mêmes  &  contre  leurs  bourreaux. 

Condc ,  dans  Ion  avis ,  venoit  de  fe 
livrer  à  l'impétuofité  de  fou  caraftere  , 
ceux  qui  le  fuivirent  ,  donnèrent  dans 
un  excès  contraire  j  ils  voulaient  que  le 
Roi  fortît  fimplemenV  de  Paris  ,  dans 
l'efpérance  que  les  marchands  VQyan^ 
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leur  commerce  tomber  par  l'abfence  ■ 

ie  la  cour ,  &  que  le  peuple  ,  tirant  la  l648* 
plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance  de 
ce  commerce ,  réduit  à  l'indigence  par 
&  ceflTàtion  ,  s'empreflèroit  de  rede- 
mander le  retour  du  Roi  ;  ce  prince  ne  * 
ferendroit  à  leurs  vœu»  qu'en  parlant 
en  maître'  Se  en  faifànt  chafler  les  fac- 
tieux qui  pouvoient  troubler  l'exercice 
île  fon  autorité. 

Outre  que  ce  moyen  extrêmement 
lent  pouvoit  avorter  par  fa  lenteur  mê- 
me ,  il  étoit  encore  extrêmement  dan- 
gereux. On  avoit  à  craindre  que  les 
chefs  des  rebelles  ne  profitaient  de  cette 
abfence  pour  fortifier  àbfoiument  leur 
parti  ,  &  le  rendre^fi  formidable  qui! 
fût  enfuite  comme  indeftrudiblev 

Le  'cardinal  ne  pouyoic  goûter  un 
avis  dont  le  moindre  inconvénient  à 
craindre  pour  lui  ,  étoit  de  groffir  pro-* 
digieufement  le  nombre  de  (es  enne- 
mis, lî  n'étoit  pas  plus  favorable  à  celui 
\   du  prince  de  Cçndé ,  moins  encore  par 
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■  ■"  humanité  que  par  crainte.  Comment* 
I(>48*  en  effet  fe  réfoudre  à  refter  dans  des 
murs  occupés  par  fçs  ennetpis  ?  Trou« 
veroit-il  jamais  aflez  d'ifliies  pour  fe 
dérober  a.  h  fureur  d'une  populace  dé* 
fçfpérée?  Sa  timidité  l'emporta  ,  &  on 
s'en  tint  à  un  confeil  qui  conciliait  ces 
deux  extrêmes  ,  qui  n'étoit  ni  trop  doux  > 
ni  trop  rigoureux  ,  mais  qui  avôit  cela 
de  plus  que  les  deux  autres  ,  qu'il  étoit 
extrêmement  aviliflant  pour  la  majefté 
rpyale  :  c'étoit  ce  dont  fe  foucioit  le 
moins  le  cardinal ,  pourvu  qu'il  fe  yen-» 
geât  fans  courir  aucun  rifque. 

Michel  le  Tellief ,  fecretaire  d'état  ; 
qui  avoit  éfé  procureur  du  Roi  au  châ- 
tçlet  ,  connoiflant  toutes  ie$  reflburces 
qui  faifoieqt  vivre  Paris  ,  prétendiç 
qu'en  le  bloquant  §c  en  l'affamant  feu- 
Joly#  «  lement  pendant  huit  jours  ,  le  peuple 
Moncgiat.     pQUr  p^  qUÇ  je  pajn  ^  Gqneflè  vint 

à  lui  manquer ,  fe  mutineroit ,  fe  ren-î 
droit  lui-même  aux  pieds  de  la  ReiriO' 
d^ns  i'étaç  le  plus  humiliant ,  pour  li- 
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Vfef  lèfc  auteurs  des  troubles  &  obtenir  ■■ 

la  paix  &  du  jteiri.  Cet  avi$  parut  le  ^  ' 
plus  fagé  ï  le  prince  fe  chargea  de  l'exé- 
cuter eh  faifaht  a^rocher  les  troupes 
pour  le  WocUi  ,  tandis  qu'on  préparè- 
rent Fe  duc  d'Orléans  à  donner  les  mains 
à  ce  projet. 

Ge  n'étoic  pas  tins  cïiofe  facile  d'y  Mottev. 
faire  fconfentir  ce  prince*  Outre  qu'il 
n'en  avoit  pas  donné  l'idée,  l'exécution 
alloit  lui  faire  perdre  dans  le  patlement , 
un  crédit  dont  il  étoit  jaloux  2  ce  n'eft 
pas  qu'il  en  fît  ufage  ;  il  avoit  ttiême 
refufé  de  fe  prêter  dans  cette  occafion 
aux  manœuvres  fectetres  de  quelques- 
uns  des  chefs  ,  qui  fur  le  bruit  fourd  de 
ce  blocus  ,  étoient  ventis  '  lui  offrir  la 
.  régence.  Une  autre  raifon  pi  us  puiflàn  te 
fuefon  coeur  ,  étoit  la  cteinte  d'une'  ré* 
vdlte  générale  desprôviftcefc  Auffi  quand 
la  Reine  s  en  ouvrit  à  lut  »  il  le  combat- 
tit de  joutes  fes  :  forces.  Erîvain  pour  le 
fléchir ,  elle  employa  long-teras  les  lar- 
jnes&  des  prières  j  envaitidle -s'offrit 

£  iij 
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_*  .  , .  de  fe  remettre  entièrement  entre  fcf 
*  4  •  mains ,  &  de  fe  biffer  conduire  elle  Se 
£on  fils  à  Orléans  9  s-il  le  jugeoit  à  pro- 
pos. Rebutée  de  Ton  inflexibilité  ,  fiere 
de  la  prote&ion  de  Condc ,  elle  lui  dk 
enfin  ,  avec  une  aflurance  qui  le  cdhfoï*- 
dit ,  que  puifqu'elie  ne  pouvoit  1  ebrail- 
Jer  ,  puifqu'un  lieutenant  général  de 
l'état ,  puifqu'un  oncle  du  Roi  l'aban- 
dpnnoit  dans  une  pareille  occasion  * 
elle  n'en  pourfuivroit  pas  moins  fon 
entieprife  ;  qu'elle  alloit  entièrement  fe 
«jetrer  elle  &  fes  enfans  dans  les  bras  du 
prince  de  Condé  j  que  ce  héros  aurok 
îeul  la  gloire  d'être  &  le  défenfenr  & 
le  reftaurateur  de  l'état, 

Gafton,  quoique  naturellement  bon» 
n'auroit  probablement  pas  cédé  ,  mais, 
la  jaloufie  fit  ce  qUe  n'àvoit  pu  firire  la 
facilité  naturelle  de  Ton  trara&ere.  En 
eavifa<geant  les  choies  Tous  1?  face  que 
la  Reine  vènoit  de  lui  préfenter  ,  il  ne 
vit  plus  qu'avec  des  yeux  inquiet^  l'hoa* 
nçur  que  Condé  aitok.  «épandrfe  loti* 
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perfoAne.  La  Rivière  *  craignant  de  *'ê- 1 
tre  plus  rien  à  la  cour  y/  nt  contribua  I(*4^« 
pas  peu  à  le .  dédidet  *  ea  ,4ui  repléfen- 
tant  que  laifler  ainfi  Condé  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  affairés,,  Se  demetf» 
ret  feul  auprès  du  Roi'ëc  de  la  régente  , 
c'étoit  lui  abandonner  tout  le  pouvoir 
dont  il  àvoit  joui  Jùfqu'alors.  Animé  par  . 
ces  considérations ,  cédant  à  1  emijlacion  % 
à  la  pitié  ,  a  la  tendrefle  >  le  due  donna 
enfin  fon  confentertient ,  entra  dans  tou- 
tes les  mefures»  fixa  le  four  du  départ 
avec  les  autres  opinans ,  &  fe  prépara 
à  étayer  de  fon  nom  une  entreprife  donc 
Condé  devoit  avoir  tout  Thonûeur, 
puifqu'il  de  voit  l'exécuter. 
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CHAPITRE    VIL 

La  Reine  fort  la  nuit  de  Paris  &  s'en* 
fuit  à  St  Germain. 

JL  À  Reine  brûloit  de  fe  trouver  hors 
de  Paris  &  aceufoie  la  lenteur  des  trou- 
pes qui  tardoient  trop  à  fon  gré.  Elle 
étoit  d'autant  plus  déterminée  *fa  ven- 
Myï  geance^  que  le  parlement  5  loin  d  être 
effrayé  par  les  bruits  qui  en  tranfpi- 
roient  5  fembloit  en  prendre  un  nouveau 
degré  d'audace  pour  maintenir  i'exécur- 
lion  de  la  déclaration.  C'étoient  jour- 
nellement des  plaintes  fur  la  violation 
des  articles  où  la  conduite  de  la  cour 
n'étoit  point  ménagée.  L'arrêt  de  la  cour 
des  aides  qui  pertnettoit  les  prêts  pour 
ûx  mois,  &  la  déclaration  pour  les  ren- 
dre éternels ,  laquelle  n'étoit  point  en- 
core retirée  de  la  chambre  des  comptes  , 
furent  de  nouvelles  femences  de  dif- 
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corde  jetcées  entre  les  deux  partis.  Tou-  . 

tes  les  chambres  "s'aflemblerent  à  ce  I(>4°' 
fujét ,  &  les  gens  du  Roi  furent  mandés  Décembre, 
pour  fe  procurer  une  copie  de  cette  dé-  a  oxu 
claration.  Ils  en  obtinrent  une ,  non 
fîgnée  ,  de  l'avocat- général  de  la  cham- 
bre des  comptes  :  les  députés  de  cette 
compagnie  fe  rendirent  même  au  par- 
lement ,  mais  ils  ne  firent  que  s'y  pico- 
ter avec  le  premier  président  :  ils  laifle- 
rent  a(ïèz  entrevoir  leurs  difpolîtions  a 
enrégiftrer  cette  déclaration  fans*  l'aveu 
de  la  compagnie  :  mais  la  Reine  qui 
âvoit  d'autres  defleins*  prévoyant  un 
tems  meilleur  ,  &  peut-être  aufli  décidée 
par  le  manège  hypocrite  du  coadjuteur 
à  ce  fujet  &  les  clabauderies  de  fes  cu- 
rés ,  la  retira  le  lendemain.  % 

Quelles  que  fuflfènt  fes  raifons ,  C\étoit  .  " 
une  a(Tez  mauvaife  politique  dans  la 
circonftance  préfente  :  en  laiflànt  cette 
pierre  d'achoppement  elle  eût  attifé  le 
feu  de  la  difeorde  eiitre  les  deux  com- 
pagnies |  méfintelligence  qui  ne  pouvoir 

E  v 
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Li  que  lui  être    extrêmement  favprabte. 

i  (749.    Quaj  qU»ji  en  fQ;t  ^  ie  j^^jj.  <ju  <fépaix 
Le*janv.  ftvojt  ^  gx^  ^  ja  nujt  ^  précéda  le 

Jour  des  Rois  }  le  fecret ,  à  l'excefftion 
de  quelques  légers  bruits  qui  s'étoient 
échappés ,  fe  garda  affez  foigneufement . 
parmi  tant  de  gens  auxquels  on  Ta  voit 
Mottev,  confié.  La  Reine  y  accoutumée  à  la  di£- 
émulation  ,  la  porta  au  plus  haut  point 
dans  cette  occaûon ,  Se  fes  confidentes 
les  plus  intimes  ne  conçurent  pas  le 
moindre  foupçon  de  fon  projet  r  elle 
affe&a  une  tranquillité  d'ame  ,  une  fé*« 
-  rénité  fur  fon  vifage  >  qui  auroit  dé- 
concerté le  plus  habile  phyfionomifte. 
Elle  employa  toute  la  foir.ée  à  regarder 
fon  fils  qui  jouoit ,  &  r  lamufer  avec 
fes  femmes  dans  une  petite  fête  ,  que 
les  débauches  auxquelles  on  fe  livroit 
dans  tout  Paris ,  pendant  ce  temps  %  rea- 
doient  plus  piquante  au  jeune  prince  par 
le  contrafte  de  fes  amufemens.  Cepen- 
dant le  miniftre  &  les  princes  foupoient 
chez  le  maréchal  de  Grammont,  qui 
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tous  les  ans  à  pareil' jour  lehr  donnoit  z       ' 
un  grand  repas.  Tandis  que  fous  les  apr    l  49# 
parences  de   la  joie   &  du  plaifir ,  on 
mafque  ainfi  les  vues  les  plus  profondes , 
la  Reine  donne  fecrétetfient  fes  ordres , 
8c   elle  envoie  coucher  Tel  fils,   /ans 
qu'ils  aierft  le  plus"  léger  doute  fur  tout 
ce  qui  fe  médite.  Sur  les  deux  heures 
après  minuit ,  les  princes  &  le  minif- 
tre  rentrent ,  les  portés  ctu  palais  royal 
font  fermées ,  pour  prévenir  toute  in- 
difcrction.  La  maifoh  royale  éft  réveil- 
lée ,  la  Reine  avec  fes  fils ,  Villeroi ,       f 
Villequier ,  Guitaut ,  Cominges  &  la 
première  de  fes  fe.rfimes  ,  defcendent 
fecrétement  par  un  efçalièr  dérobé  dans  a  3  h.  après 
le  jardiri  }  de-là  par  la  porte  de  la  con-  minm;; 
/érence  ,  ils  vont  attendre  au  cours  les 
princes  &  le  cardinal. 

Dans  le  même  temps  les  ordres  font 
donnés  à  tout  ce  qui  doit  fuivre  oii  ac- 
compagner la  cour  :  on  envoie  des  bil- 
lets préparés  dès  la  veilîe ,  aux  minif- 
tres,  aux   grands,  aux  officiers  de  la 
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li  '  "  .  couronne ,  pour  fe  rendre  fur  le  chaûig 
1649.  ^  çu  Germain.  On  peut  aïfément  fe 
figurer  le  tumulte  &  l'horreur  de  cette 
nuit  de  furprife  &  d'agitation  :  rien  né- 
toit  prêt  pour  un  départ  fi  précipité  ,  fi 
peu  attendu;  maîtres  &  valets ,  grands 
&  petits ,  tous  étoient  dans  le  trouble  , 
dans  L'effroi ,  dans  la  confternation. 

Enfin  le.  cardinal  arriva  le  premier 
vers  la  Reine.  Il .  fut  bientôt  fuivi  de 
Gaftqn  &  de  Condé  qui  amenoient 
toute  leur  famille  ;  le  premier  avec  fes 
trois  filles  du  fécond  lit ,  Se  leur  aînée ,  ' 
Mademoifelle  ,  fi  fameufe  par  tant  de 
mariages  manques  y  malgcé  fon  penchant 
pour  rhimen ,  &  fes  ridicules  amours 
Uim.  <fe  avec  Laufun.  La  Reine  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  exprès  de  la  joindre ,  fe  dou- 
tant qu'elle  n'auroit  point  été  fâchée  de 
refter  parmi  les  mécontens  y  pour  une 
de  ces  picoteries  de  femmes  dont  fes 
mémoires  font  remplis  Se  qui  étoient 
pour  elle  de  fi  grandes  affaires.  Condé 
çniepoit  avec  lui  non  feulement  les 
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prificefles ,  fa  mère  &  fa  femme ,  ainfi  ! 
que  le  petit  duc  d'Albret  9  encore  entre    **94* 
les  mains  des  nourrices ,  mais  aufli  le 
prince  de  Conty  fon  frère  :  dans  la  dé-    Ket^ 
fiance  où  il  écoit  de  fes,  fentimens  & 
dans   la  crainte  qu'il  ne  s'échappât,  il 
avait  été  lui-même  l'arracher  de  fon  lit* 
llauroic  voulu  de  même  réunir  la  du- 
cheflfe  de  Longueville  s  la  famille  roya- 
le ;  la  princeffè  douairière  avoir  tenté  de 
la  décider  à  les  fuivre ,  mais  fans  fuccès? 
elle  s'étoit  exeufée  fur  fa  grofleffe  ,  fur    Mottes 
la  crainte  de  déplaire  à  fon  mari ,  alors 
en  Normandie ,  fi  elle  quittoit  Paris  fans 
fes ordres ,  &  enfin  furie  peu  de  dangec 
qu'elle  couroit  en  reftant  au  milieu  des 
Parisiens  dont  elle  étoit  aimée.  La  prin- 
ceffè,  ne  pouvant  rien  gagner  fur  fon 
efprit ,  la  quitta  faus  ufer  de  plus  grande 
violence ,  &  la  Reine ,  trop  occupée  d'ail- 
leurs pour  faire  une  grande  attention  à 
fon  abfence  ,  fe  contenta  de  cesgrofliers 
prétextes. 
Elle  auroit  fu  tous  fes  projets  qu  elle 
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n'en  auroit  point  conçu  de  plus  vivef 
*^49è  allarmes.  Fiere  d'avoir  toute  la  famille 
royale  autour  d'elle  ,  elle  favouroit  4 
longs  traits  le  plaifir  d'être  hors  de  Pâ- 
tis ,  &  d'une  vengeance  prochaine.  Ja- 
mais elle  ne  parut  fi  bonne  Se  fi  gaie  , 
tout  peignoir  eh  elle  l'allégreflè  la  plus 
vive,  &  en  marchant  du  côté  de  St. 
Germain ,  elle  fe  félicitoit  de  ce  petit 
voyage  qui  ne  devoit ,  difoit-elle ,  durer 
que  huit  jours  ;  tant  elle  fe  tenoit  sûre 
du  fuccès  ;  le  gain  d'une  bataille ,  la  prife 
de  Paris ,  l'humiliation  &  le  facrifice  de 
tous  les  faéHeux  n'auroient  pu  lui  infpi- 
rer  une  ivrefle  plus  féduifante. 

Sa  joie  même  ne  diminua  point  1 
la  vue  de  l'horrible  état  où  elle  fe 
trouva  a  Saint  Germain,  Comme  elle 
n'avoit  point  réfléchi  à  l'aviliflèmenc 
dont*  elle  couvroit  la  majefté  royale, 
en  faifant  abandonner  à  fon  fils  fa  ca- 
pitale ,  comme  un  fugitif  qui  cherche 
fon  falut  dans  le  filence  &  dans  les  té- 
nèbres ,  elle  ne  fut  pas  plus  touchée  de 
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I  affreufe  néceffiré  où  la réduifit  cette  dé- 
marche inconfîdérée.  Elle  arrivoit  fans  l64** 
meubles ,  fans  linge ,  fans  officiers  & 
fans  argent.  Rien  n avoir  été  préparc, 
on  n'avoic  pourvu  à  rien  j  les  apparte- 
nons étoient  dans  le  même  état  qu'on 
les  a  voit  laifles  à  la  mort  de  Louis  XIII  ; 
de  belles  chambres ,  vaftes  ,  fuperbe- 
ment  dorées ,  mais  fans  croifées  ,  fans 
feu ,  au  milieu  d'un  hyver  rigoureux. 
Madernoifelle  fut  obligée  de  coucher    -Mém.  *6 

,  ,  ,  r  /*       \    Midemoifelt 

dans  un  de  ce$  galetas  ,  fur  un  lirnple  le. 
~  matelas ,  fans  bois  de  lit ,  fans  rideaux: 
fa  belle- mare  ne  fut  guère  mieux  parta- 
gée ,  &les  autres  dames  furent  obligées 
de  fe  contenter  d*  quelques  bottes  de 
paille.     . 

Ce  qu'il  y  eut  de  cruel  &  d'humi- 
liant ,  fut  que  cette  Situation  refta  long- 
temps la  même ,  on  ne  pouvoit  rien  ti- 
rer de  Paris  ,  dont  toutes  les  portes 
étoient  impitoyablement  fermées  à  tout 
ce  qui  p.*roiflbit  deftiné  pour  Saint  Ger- 
main :  on  fut  obligé ,  afin  de  fe  pro» 
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cure*  le  plus  ncceflaire ,  d'acheter  lerf 
lMtô\  meubles  &  les  hardes  qtie  les  foldats 
déroboient  dans  les  beau*  villages  au- 
tour de  Paris  :  encore  ne  fe  tfouvoit-oft 
pas  fouvent  afle^ ^'argent  potir  leur 
payer  ces  fruits  de  leurs  rapines  ,  £ 
quelque  bon  marché  qu'ils  l'ofFriflenr. 
La  Reine ,  pouf  fubfifter ,  fut  contrainte 
de  mendier  les  fecours  de  la  douairière 
dé  Condé,  &  d'emprunter,  de  la  ma- 
tPuy.Patîn.  réchale  de  Guébriant,  quarante  mille 
piftoles  qu'elle  lui  dût  pendant  plus 
de  dix  ans.  Le  Roi  n'eut  plus  de  ta- 
v  blés  :  les  diamans  de  la  couronne  fu- 
rent engagés ,  les  pages  de  la  chambre 
congédiés  j  &  danf  l'impuiflance  de 
fervir  plus  long-temps  à  leurs  dépens  % 
les  grands  &  les  petits  officiers ,  tout 
s'éloigna  par  degrés ,  tout  difparut.  Enfia 
l'indigence  $  les  allarmes ,  le  chagrin  > 
le  défefpoir ,  furent  par-tout  les  mêmes; 
tous  les  cœurs  furent  déchirés  des  crain- 
tes d'un  avenir  plus  affreux  encore. 
Condé  &  la  Reine  refterent  feuls  fer- 
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'  {ont  pleines  d'une  populace  effrayée  Se 
Ae  bourgeois  trembLins  ,  qui  vont ,  qui  l  **9* 
viennent ,  qui  fe  heurrent ,  qui  fe  cho» 
quent.  Bientôt  aux  terreurs  &  aux  ai- 
larmes  {accèdent  des  fentimens  plus 
fermes  ,  la  confiance  en  foi  même  > 
l'indignation  Se  les  injures  contre  ceux 
qui  ont  corrfeilJé  la  fuite  du  jeune  mo- 
narque ,  les  menaces  contre  ceux  qui  n>îj. 
l'ont  accompagné.  De  difeours  en  dit-  Mvcteviitti 
cours  ,  de  fentimens  en  fenrimens ,  on  x*Icm* 
:pa(Te  aux  plus  hauts  degrés  de  la  fureur} 
fans  exhortations  ,  fans  confeils  ,  fais 
ordres,  les*  uns  prenant  les  armes  cou- 
rent s'emparer  des  principales  portes  de 
la  ville  j  fur-tout  de  celles  de  St.  Ho- 
noré ie  de, la: conférence  >  lès  autres  fer- 
ment les  paflàges  à  tout  ce  qui  veut  ga*- 
•gner  St.  Germain  :  ils.  fe  jettent  avec 
violence  fut  les  charriots  Se  les  voitures  , 
fur  les  domeftiques  &  les  bagages  ;  les 
maîtres  mêmes  ne  font  point  refpe&cs. 
Tremblans  ,  incertains^  craignant  pour 
ieur  propre  perfonne»  ils  vont  Ce  tevâ 
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I  '  i  fermer  dans  le  fond  de  leurs  maifônd  % 
l&s49'  laiflânt  leurs  équipages  en  proie  à  1  avi- 
dité des  pillards ,  &  trop  heureux  d'en 
-être  quittes  pour  des  injures  &  des  impré- 
cations. Les  violences  prirent  un  coufs 
fi  rapide  >  qu'à  peine  à  huit  heures  du 
matin ,  étoit-il  encore  libre  de  fortir  de 
-Paris ,  tant  la  populace  étoit  déjà  formi- 
dable ,  Se  toutes  les  îfliies  foigneufement 
-gardéesi  ; 

.  Le  parlement  étoit  loin  de  partager 
te  courage  brutal ,  Se  d'applaudir  à  de 
telles  horreurs  :  fon  premier  fentimenc 
ûvoit  été  comme  celui  du  peuple,  ra- 
battement âc  ta  douleur ,  mais  il  fur  de 
plus  longue  durée.  Plus  fage  Se  plus  cif 
cobfpeft,  les  réflexions  l'âccablôient  ï 
les  fuites  Peffrayoient.  £e  coadjuteur, 
au  comble  de  la  joie,  eut.  lieu  de  s'ap- 
percevoir  de  ces  terreurs?  Blanc-ménil , 
qui  de  tout  le  ctfrps  5  h'étoit  pas  sûre- 
ment un>  des  plus  timides  ,  courut  chez 
lui  pâle  Se  effaré ,  lui  annoncer  Jjue  le 
vKoi  marchoit  au  parlement  avec  huk 
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taille  chevaux  :  Gondy  eut  bien  de  la  ! 
peine  à  lui  perfuader  qu'il  venoit  de  _  4"9* 
quitter  Paris  avec  deux  cents.  Le  coad- 
juteur  avoit  en- effet  appris  cette  nouvel* 
le,  &  la  Reine  elle-même  avoit  pris 
foin  de  l'en  informer  ,  en  lui  envoyant 
par  fon  argentier ,  une  lettre  où  elle  lui 
ordonnoiten  termes  honnêtes  de  la  fui- 
vre  à  Saint-Germain.  II  répondit  qu'il 
obéiroitj  on  verra  comme  il  tint  fc 
parole. 

L'effroi  du  parlement  fe  raanifefta 
bientôt  après  plus  visiblement.  Malgré 
la  folemnité  de  la  fête ,  la  compagnie 
s'aflembla  le  même  jour  ;  les  premiers  ' 
mpuyemens  furent  ceux  de  la  douleur  j  > 
tous  cps  jeunes  confeillers  ,  autrefois  fi 
vift  &  H  emportés,  plongés  dans  une 
morne  confternation ,  ne  fe  fouvenoient 
plus  de  leurs  anciennes  prétentions  ,  de 
leur  audace ,  que  pour  ep  déplorer  les: 
e^cès  j&    frémir  du  châtiment  j  on  fa 
ifcgardoij:  ayec   étonnement,  quelques 
Jbnues  xouloient  au  milieu  du  filencç. 
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-profond  de  l'abattement  $c  du  défefpoïiv 
ï  *49*  Enfin  ceux  qui  av  oient  le  fecrçt  du  c0acb- 
juteur,  qui  prévoyoient  une  dçfçnfe  aufli 
vive  que  l'attaque ,  qui  vouloient  tout 
légitimer  par  le  nombre,  s'efforcèrent. 
4e  ranimer  les  courages  abattus ,  de  rap- 
peller  les  efpérances  perdues  :  on  entra 
en  délibération* 

Bientôt  un  nouvel  incident  fixa  les 
réfutations.  Le  coadjuteur  ayant  appris 
„  que  le  Roi  en  partant  avoit  laide  une 
lettre  au  prévôt,  des  marchands  pour 
l'inftruire  des  motifs  de  fa  fortie  ,  en 
fit  donner  avis  au  parlement  ;  auflî-tôt 
la  compagnie  mande  les  échevins  ,  & 
on  lit  la  lettre  :  elle  ne  faifoit  pas  1  e- 
ioge  du  parlement.  Le  Roi  y  inftruifoit 
le  prévôt  &  les  échevins  qu'il  s'étoit  dé*- 
terminé  à  quitter  Paris,  fur  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  des  intelligences  cri* 
minelles  de  quelques  membres  de  Isj. 
compagnie  avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat,  &  de  l'abominable  complot  qu'ils 
^yoient  «*çmç  formé  de  fe  ftifc  de  X4 
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perfibnne.  Il  finiffbit  par  exhorter  les  \ 
bourgeois  à  embraffèr  fa  caufe ,  à  l'aider.  l  *2t 
dans  fa  vengeance  contre  les  rebelles  9 
leur  promettant  alors  toute  fa  tendrefla 
&  toute  fa  prote&ion.  Des  lettres  de  U 
Reine  >  dés  princes  &  du  miniftre  ,  join- 
tes à  celles-ci  ,  étoienr  toutes  furie  me-» 
me  ton  ;  lçs  prince*  même  fe  décla-  j^n 
roient  pour  avoir  fuggéré  l'idée  9c  U% 
mefures  de  cette  fortie. 

Ces  pièces  ne  difoient  riefl  &  né 
donnaient  que  des  foupçons  vagues  ÔC 
mal  fondés  :  il  n'y  avoit  ni  intelligence 
avec  les  Efpagnols  ,  le  cardinal  de  Rets 
lie  s'en  feroie  point  tu  ,  &  il  dit  préci- 
sément le  contraire  j  ni  projet  formé 
d'enlever  le  Roi ,  c'eût  cqé  une  trop  dan^> 
gereufe  témérité.  Àuflî  comme  perfonpô 
n'étoit  défigné  ,  que  tout  le  corps  paç 
conféquent  étoit  enveloppé  dans  les  ter- 
mes de  ces  lettres ,  loin  d'y  avoir  égard  * 
on  prit  des  mefures  pour  les  rendre  inu* 
tiles  :  nouvelle  faute  de  la  cour  :  fi  ell& 
çfc  aççufé,  comme  directement  <jueU 
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s  ques  membres  de  la  compagnie  ,  foui 
Jf  ^49»    les  autres  fe  fuffent  trouvés   dans  de 
grands  embarras  &  d'étranges  perplexi- 
tés fur  la  cpnduitç  à  tenir  dans  une  pa* 
reille  occafîcm.- 
Après  cette  lecture  ?  les  opinions  .fii- 

Mto-   àt  rent  unanimes.  On  rendit  fur  le  champ 
Montglat*  . 

deux  arrêts.,  dont   l'un  ordonnoit  au 

prévôt  .des  marchands  ,  comme  chef 
des  armes ,  de  veiller  à  la  sûreté  pu- 
blique &  à  la  garde  des  portes  ;  de  faire 
prendre  les  armes  aux  bourgeois  ,  avec 
défenfe  aux  fentinelles  de  laifîer  fortir 
aucunes  munitions  de  [guerre  ,  &  aux 
gouverneur*  des  villes  voifines  de  re* 
cevoir  aucune  garnifon.  Uautre  arrêt 
en joignoit  au  lieutenant  de  police,  de 
pourvoir  à  Tapprovifionnement  de  Paris 
&  au  paflage  des  vivres  ,  avec  défen- 
fes  aux  mêmes  gouverneurs  d'en  empê- 
cher rentrée. 
flMon.  Les  gens  du  Roi  avoierit  donné  leurs 

conclurions  fur   un   autre   article  ;  ils 
•  ^voient  propofé  une   députation  pour 
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afTurer  la  Reine  de  la  plus  fincere  fou- 
'miflion  &  la  fupplier  de  ramener  le  1(549» 
Roi.  Mais  la  terreur  n'étoit  pas  totale- 
ment diffipée  ;  on  n'avoir  pas  encore 
fait  toutes  les  réflexions  ,néce(Taires  dans 
<fe  fi  grandes  conje&ures  :  i*obéi(Iànce 
&  le  refus  paroiflbient  également  dan- 
gereux j  on  n'étoit  pas  décidé,  &  la  dé- 
libération fur  cet  objet  fut  remife  au  len- 
demain. 

Ce  n'étoit  point  fans  raifon  que  le 
parlement  flottoit  dans  ces  déchirantes 
perplexités  :  le  parti  qu'il  alloit  tenir 
pouvoit  décider  'de  fon  honneur  ,  de 
fon  aurorité  ,  de  fa  sûreté.  Quand  je  dis 
le  parlement ,  je  ne  parle  point  de  ceux 
que  l'intérêt  &  l'ambition  ou  la  crainte 
avoit  attachés  ou  éloignés  de  la  cour  : 
leur  parti  étoit  naturel,  leur  choix  étoit 
fait ,  aux  uns  la  révolte  ,  aux  autres  la 
plus  fervile  obéiflance.  Mais  ceux  qui 
n'avoient  d'aurres  motifs  que  le  bien  pu- 
blic ,  qui  dans  leur  'premier  cri  élevé 
contre  le  miniftere  ,  n'a  voient  été  gui- 

Tome  IL  F 
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-  '  ■■ '  dés  que  par  un    fentiment  d'hotmenf 

l(*49*  pour  eux-mêmes  &  de  commifération 
pour  le  peuple  ,  étoient  en  proie  aux 
plus  vives  inquiétudes.  JD'un  côté  le 
motif  de  leur  propre  sûreté  ,  la  crainto 
d'être  enveloppés  dans  une  vengeance 
générale  ;  de  l'autre  ,  l'horreur  de  s'ar- 
mer contre  fon  Roi  ,  le  titre  de  révol-» 
tés,  l'infamie  attachée  à  des  magiftrats 
'înftitués  pour  étouffer  les  féditions  ,  8ç 
qui  les  excitent  ,  le  glaive  de  la  juftice 
tourné  contre  le  monarque  qui  l'a  for- 
gé ,  le  citoyen  égorgeant  lç  citoyen  3  le 
fang  françois  ,  coulant  par  des  mains 
françoifes  dans  les  rues  &  aux  environs 
de  Paris  ,  toutes  ces  affreufes  images  , 
cette  effrayante  perfpe&ive  ,  ne  por- 
taient dans  leurs  âmes  honnêtes  que  1q 
découragement  ,  le  dégoût  &  le  dé- 
fefpoir. 

L'horreur  de  leurs  réflexions  s  aug- 

'     mentoit  encore  par  l'opprobre  dont  il$ 

s'allolent  couvrir ,  quelques  partis  qu'ils 

prirent  ;  ils  étoient  sûrs  de  s'attirer  d'un 
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oh  d'autre  dôcé  le  mépris  ,  la  haine  &  \ 


rindigparioii.  Car  depuis  long-temps  les  l*4?v 
feminaens  étoient  hien  partagés,  far  les 
droits,  f  autorité ,  les  ferrices  du  parle* 
metf  t  j  qpelqacs  biais  que  les  membre* 
pufleat  eoftployer  r  ils  counwent  rifcjue 
de  fe  flétrie  y  du  moins  pour  le  mo» 
mène  x  des  noms  aviliflans  de  feditieu» 
ou  de  tâches. 

Les  pactisai»  da  parlement  ,  Se  c'é- 
taient aiecs  les  troic  quarts  de  Paris ,  ne 
ceftbient  d'étaler  le  a*érit&  &  la  nécef-r 
£té  de  cette  ptiiflànce  imecniéciiaire  (i)# 


(i)  M.  de  Vokaice,  fietU  do  Louis  XTY. 
Voyez  les  libelles dji  teisps^&fuq-toiiiles  écrit» 
intitulés  :  de  la  nature  &  qualités  da^ parlement 
de  Paris.  Lettres  d'avis  à  Mrs*  du  parlement  dt 
Paris  par  un  provincial.  Riponfe  a  la  véritf 
toute  nue.  Le  coup  d'état  du  parlement  de  Pa- 
ris. Le  royal  Maçarin.  Manuel  dû  bon  Cf~ 
soyen.  L'Epilogue  ,  ou  dernur  appareil  du  bon 
Citoyen  fur  Us  miferes  publiques.  Ce  demie* 

F  ij 
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.'■  «  »  Le  parlement  rempliiïbit  les  anciennes 
*h40«  s,  affèmblées  de  la  nation }  il  tènoic  lieu 
a»  des  états  généraux  fi  rarement  convo- 
ie quésj  il  étoit  le  rempart  du  peuple 
»  contre  les  attentats  du  defpotifme, 
$9  en  portant  aux  pieds  du  trône  les  cris 
»  du  peuple  ,  fi  fouvent  étouffés  par  les 
»  miniftres  &  les  favoris.  Le  droit  qui 
»  donne  la  couronne  aux  rois  >  le  droit 
m  de  la  compagnie  a  réprimer  les  abus 
»  dç  l'autorité  arbitraire ,  n'étoient  ni 
•>  moins  anciens ,  ni  moins  naturels  Tun 
v  que  1  autre ,  &  la  voix  des  peuples 
>*  les  avoit  également  çonfacrés.  S'il  étoit 
»  même  uqe  de  ces  puiflànces  qu'on 
»  dut  rejeteer  >  c'étpit  fans  doute  celle 
4»  du  roi  $  puifïance  violente  qui  do-. 
»  mine  contre  le  gré  des  fujets  Se  les 
k>  alfiijettit  contre  leur  volonté  j  tout 
j>  pouvoir  ^bfblu  dégénéroit  erç  tyranr 

efl:  le  plus  affreux  de  tous  les  libelles,  &  c'eft 
d«rlà  que  font  t  ^ai:es  les  plus  dangejaufes 
ipa^imés  que^e  cite, 
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fc  nie,  imàis  un  roi  qui  en  abufoit  cef-  ; 

»  jfoit  d'être  roi  j  &  fes  fujets,  fujetsj    ltf47* 

«  s'il  ne  comçnandoit  jufteftieftt ,  s'il  fe 

»  difpenfôit  d'obéir  aux  loix,  ceux-ci 

»  éroienc  difpenfés  du  ferment  de  fidé- 

»  lité.  Et  -c'étoit  en  France  plus  que  par* 

s»  tout  ailleurs ,  que  ces  maximes  de* 

si  voient  être  en  vigueur,  parce  que  la 

»  monarchie  y  était  mêlée  d  ariftocta* 

»  tië ,  parte  que  les  états  généraux  &C 

»  le  peuplé  en  corps,  étbient  au-deffiij 

>9  du  monarque.  Ces  états  généraux  >  ce 

»  peuple   n'avoient   point  abandonnée 

z>  leurs,  droits  >.  le  parlement  qui  les  re* 

»  préfentoit  pouvoit  les  revendiquer.  H 

v>  "n'avôit  pas  été-  crée  pour  „  bornet  fe$ 

j>  foins  à  la  fimple  adminiftxation  de  U 

9?  juftice  y  mais  ce  corps  augufte  étoit  fait 

;».  pour  tenir  la  balance  égale  entre  le  Roi 

»9  Se  le  peuple ,  pour  éclairer  l'un  &  pt'o 

-*  téger  l'autre.  Tuteurs --des  monacques  j 

»>  pères  des  fujets'>  les phis  belles  pïéro* 

m  gatives.d^  la  royauté,  étoient.  comrau* 

*  ne$.  entre, eux  $ç  le.  fonvejrain  mrtc-fk 

F  iij 
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un  ',  »  celui-ci  étoit  affez  mal  conieillë  pou* 

1  .42»  »  enfreindre  les  lobe  du  contrat  tacite 
99  pafle  avec  Tes  peuples  *  c'étoit  à  ces 
»  repréfçntans  à  en  réclameri'exécution  , 
»  à  ia  folliciter  parleurs  remontrances, 
«»  à  l'exiger  par  toutes  fortes  de  voies. 
»  Choix  des  minières  ,  importions  des 
p  tributs ,  emploi  des  deniers  ,  déclara- 
»  rions  de  guerre  ,  traités  de  paix  ,  tout 
»  étoit  deJeur  reflort ,  rien  n'avoit  force 
v  de  loix  que  lorsqu'ils  y  av oient  donné 
à  une  fanétion  dont  les  fages  monarques 
*>  n'avoient  jamais  méconnu  les  droits1: 
tt  tout  étoit  donc  permis, pour  s'en  coj> 
m  fisrvex  l'ufage^  . 

i  Voilà  ce  cnp  lès  membres  les  pi  « 
fages  du  parlement  entendaient  fans 
ceffe  retenrir  à  leurs  oreilles,  voilà  l'i- 
dée qu.'on  s'efForçoit  de  leur  donner  de 
leur  puH&nce.  Bercés  de  ces  douces-diù- 
fueres  de  domination ,  comment  n'ait- 
joient-ik  pas  été  tentés  de  V<arroger  des 
droirs  qu'on  leur  diftribuok  fi  libérale- 
ment? Les  laiflèr  preferire,  c'étoit  s'ex- 
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pôfer  à  être  traites  comme  les  plus  vils  _ 
&  les  plus  lâches  de  tous  les  hommes,    *M9* 
Mais  à  Sti  <3ermam  &  à  Paris  même , 
par  les  gens  fenfés  9  ces  droits ,  cette  - 
purffànce  étoiem  regardés  dNin  œil  bien 
différente 

Et  dans  les  écrits  &  dans  les  cohver- 
fktions,  on  s'écrioit/r)  :  «qu'une  «c- 
»  reur  de  nom  étoit  le  fetfl  fandertieat 
»  des  nombreufes  prétentions  de  cette 
0  ambitieufe  compagnie  t  ^lle  fe  préteh- 
»  doit  fubftituée  aux  anciennes  aflem* 
a  blées  de  la  nation^dont  elle  portoit  réel- 
»  lement  le  nom ,  comme  il  les  étâtsgé- 
»  nexaux  ne  les  euflem  pas  véncabLaiïienc 
»  repréfentées.  Comment  pouaroient- 
»  jk  fe  <ii*e  les  organes  &  les  repréfen- 
«  tans  du  peuple,  lorfque  le  peuple  ne 


(i)  Voyez:  Réponje  chrétienne  &  politique 
aux  opinions  erronées  du  temps.  Réponfe  à  la 
lettre  d'avis  d'un  Provincial,  tes  vrais  moyens 
de  maintenir  la  paix*  Voyez  fur-tout  la  vérifi 
joute  hue* 
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«  les  avoir  pas  nommés  ?  Un  office  ache- 
*  ^49-    „  té ,  étoit-il  un  office  donné  ?  (  i).  L'ar- 

(i)  On  ne  peut  nier  que  cette  vénalité  des 
charges  ne  foit  un  opprobre  à  la  magiftratu- 
xe ,  qu'elle  n'empêche  de  prendre  aux  minif- 
tres  de  la  juftice  la  confiance,  &  d'avoir  pouf 
eux  le  refpeft  que  tout  bon  citoyen  doit  aux 
*  organes  des  loi*  :  il  eft  trop  à  craindre  que 
l'argent  ne  triomphe  de  la  vertu ,  &  que  l'iii-* 
capacité  ne  fupplante  les  talens.  On  a  beati. 
dire  qu'en  iupprimant  cette  y énâlité ,  les  char- 
ges ne  feront  plus  vendues ,  mais  que  les  âmes 
le  feront  :  c'eft  juftifier  un  abus  par  la  crainte 
d'un  abus  qui  n'exiftera  peut-être  point,  tan- 
dis que  l'autre  eft  trop  réel.  On  n'a  rien  écrit 
de  plus  fort  à  ce  fujet  que  ce  qu'on  trouve 
dans  une  pièce  de  la  fronde ,  intitulée  la  vé- 
rité toute  nue ,  ouvrage  le  plus  fatisfaifànt ,  le 
plus  raifonnable  qui  foit  forti  de  la  prefle  dam 
ces  temps  d'extravagances.  Les  deux  partis  y_ 
font  jugés  avec  un  fang-froid  ,  une  impartia- 
lité .qu'on  n'auroit  pas  attendue  au  milieu  de 
ces  diflentions.  J'ignore  l'auteur  de  cet  écrit , 
mais  quel  qu'il  foit ,  ce  n'étoit  pas  un  homme 
ordinaire  :  il  connoiflbit  parfaitemenr  le  cœur 
humain,,  &  cous  les  chefs  frondeurs  ou  roya-*» 
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%  gefat  jenoit-il  lieu  des  fufrrages  ?  A  ce 
»  compte. les  opprefleurs  du  peuple ,  ces:    l  -i?' 

■  ii  1  .  ■  ■  '  ■  ■ 
liftes;  il  le*  a  peints  de  main  de- maître  fans 
fe  laUTer  éblouir  par  les  beaux  soins  d'intérêt 
de  l'état ,  d'honneur  de  la  magiftrature  »  de 
foulagement  du  peuple ,  &c  dont  onrebattoit 
fkns  ce/Te  les  oreilles.  Yoici  ce  que  dit  l'ano- 
nyme au  fujet  de  la  vénalité1  des  charges  & 
qu'un  factieux  qui  lui  répondit  ;  traita  eu  faite 
d'autant  de  blaiphëmes.  Après  avoir  tracé  le 
tableau  des  excès  du  parlement  dans  ces  trou- 
blés,  jufqu'en  1651.  <« Doit-on  s'en  étonner, 
»  dit-il ,  puifque  cette  malheureufe  paulette  M 
m  qui  expofe  au  plus  offrant  &  dernier  en- 
»  chériffeur  le  pouvoir  de  juger  fouveraine- 
»>  ment  de  nos  biens  t  de  notre  honneur  &  de 
a»  nos  vies,  fait  entrer  dans  ces  charges^qui 
»;devroient  être .  la récompenfe  du  favoir  &  dç 
*>  la  vertu ,  ou  des  perfonnes ,  la  plupart  de  pe- 
so tîte  nailTance  &  de  nul  mérite ,  ou  des  jeunes 
»  gens  qui  furpaifent  les  courtifans  en  beaux 
»  habits  ,  en  belles  livrées  &  en  toutes  fortes 
»  de  difTolutions  ?  qui  font  gloire  de  paroître  , 

»  avec  plus  de  galons  &  de  points  de  Gênes  , 
»>  &  plus  poudrés,  plus  frifés  que  des  femmes  , 
*>  au  cours ,  aux  bals  *  k  la  comédie  ,  dans  U 

.  J?  v 
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\  »  CrefiBengraifles  dek  fiiWbncêdeia 
1  *49#    5,  nation ,  avaient  plus  4e  droit  «que  fei*- 
»  fonne  à  &a  foulagement  >  a  T^espofi- 

33  palais  des  aïtelfes  &  dans  ces  académies  ouV 
»  les  cartes  &lés  dés,  font  les  livres  qii'ite 
*>  étudient  pour  apprendre  à  bien  tendre  la  jir£ 
»  ticrj  ;ôïi  les  hnjnetés  &  les  klaiphémes  font 
»  les  dits  &  les  paroles  notables  de  ces  figes,. 
oy  non  de  l'ancienne  tsrece ,  mais  de  la  nouvelle 
a>  France» 

sa  J'efpere  que  ceux  qui  liront  ceci  pardon- 

*  neroiit  bien  cefte  petite  digreflion  à  la  dou- 
=*>  leur  qui  'me  preffe  ,  quand  je  vois  ainïi  à  îaf 

.  »•  honte  de  notre  fiecle ,  toutes  les  loix  ren- 
3>  verfifes  par  ceux  mêmes  qui  devroient  les. 

*  maintenir  y  quand  )e  vois  de  jeunes  écoliers  * 
«  fi  Mgnorarrs  qu'aucuns*  particuliers  ne  tou- 
»  droient  les  prendre  pour  arbitres  d'tfne  af- 
33  faire  de.  «vingt  écus ,  au  fbrtir  du  collège  avec? 
m  une  peau  de  parchemin  qui  leur  en  coûte 
33  quarante  mille ,  devenir  les  arbitres  de  la 
33  fortune  de  tous  les  citoyens  $  s'élever  à  ce 
33  point  de  préfompç/on ,  qu'ils  Te  croient  plusr 
33  capables  de  décider  les  affaires  les  plus  ira- 
a  portantes  de  l'état,  que  ne Tétoient  les  Yil- 
m  leroy  ,  les  Sillery ,  les  Jeannins ,  to,  » 
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'  h  tîon  de  4ès  tniferes  ?  Ex  cependant  on  * 

»>  farcit  le  fort  4e  Rome  >  lorfque  les  jù-    *  6^* 

'  »  gemens  furent  ttanfportés  aux  traî- 

»  tans.  Avec  la  verni  s'enfuirent  la  po- 

»  Kce  /les  loîx , la  magrftrature ,  les  ma- 

s*  giftrats.  Mais  pouvoit-on  s'en  impofer 

yj  au  point  de  fe  bercer  de  ces  chimën- 

»  ques  prétentions ,  lorfqu'on  fuivoit  3e 

»  degrés  en   degrés  la  naiflànce  &  les 

»  progrès  de  la  compagnie  ?  Elle  avoir 

»  d  abord  été  inftituée   par  nos  Rois  , 

»  pour  aider  les  barons  &les  grands  3 

»  rendre  la  juftice  j  ensuite  par  des  ufur- 

»  parions  très  mal  colorées  ,  par  l'inca- 

*>  pacité  de  ces  mêmes  barons  ,  par  leur 

»  orgueil  humilié  de  fe  trouver  cbn- 

»  fondu  avec  des  gens  de  loi ,  ils  étoient 

»  demeurés  feuls  en  pofleffion  d'un  droit 

»  où  ils  n'avoient  d'abord  été  appelles 

»  que  comme  de  fimples  coopérateurs. 

»  On  leur  avoir  attribué  les  enrégiftre- 

»  mens ,  mais  ce  n'ctoit  pas  un  droit 

*>  qu'on  avok  prétendu  leur  donner  ;  on 

»  vouloit  avoir  un  dépôt  sûr  &  inaltéra- 

F  vj 
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52  »  Me  des  loix qu'il  plaifoitaux  Rors  dUf 


1  "45*  „  promulguer ,  félon  le  pouvoir  que  feuls 
99  ils  ont  d'en  donner ,  fi  la  monarchie 
?>  n'eft  pas  un  vain  nom  :  d'ailleurs  ce 
i>  droit  d'enrégiftrement ,  ils  ne  l'avoient 
»  pas  exclusivement  aux  autres  compa- 
Voyet  l'or-  ».gnies  ,  &  la  chambre  des  comptes  en 

Philippe6*  "  avo*c  Jou*  avant  eux*  ^  en  ^tolt  ^e 
î°.lX  '  cn  »  même  des  remontrances  ,  le  droit 
»  n'en  étoit  pas  plus  exclufif ,  &  com- 
»  me  c'étoit  une  pure  grâce  du  monar- 
»  que ,  il  pouvoit  Pcrendre  ou  la  reflerrer 
99  à  fa  volonté.  Ils  s'intituloient  la  cour 
»  des  pairs  ,  mais  s'il  plaifoit  au  Roi 
»  d'habiter  ailleurs  qu'à  Paris  ,  tout  au- 
M9  tre  parlement,  jufqu'à  ce  que  cet  ai> 
#  ticle  fut  fixé,  pouvoit  devenir  égale- 
.  *»  ment  la  cour  des  pairs ,  puifque  ceux- 
»  ci  fuivroient  le  monarque.  Il  étoit  donc 
n  bien  étonnant  qu'avec  de  fi  foibles  com- 
»  mencemens,des  droits  fi  limités,  ilsaf- 
»  fichaflent  de$  prétentions  fi  hautes  (i)  : 

(  i  )  Boulainviiliers ,  auteur  d'un  fyftéme  at 
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*  &  fur  quoi  étoient-  elles  fondées  ?  2E±3ES 
»  Quels  fer  vices,  partaient  donc  fi  fort     l*49* 


moins  aufÇ  abfurde  que  la  puiflànce  qu'il  re- 
proche aux  par|£mens  d'avoir  voulu  s'arroger* 
avoir  quelquefois  des  vues  bien  Cages  :  il  avoir 
profondément  étudié  notre  hiftoire,  Çc  coa* 
noiffbit  parfaite  m  enr  le  s  différentes  gradations, 
par  lesquelles  tout  le  pouvoir  étoit  enfin  paffé 
entre  les  mains  du  Roi  pour  le  bonheur  des 
peuples  ;  il  ne  manque  pas  de  s'élever  avec 
une  force  &  une  énergie  peu  communes  ,  con- 
tre des  prétentions  qu'il  croyoit  infoutenablesa 
a»  Quand  on  réfléchit ,  dit-il ,  au  pouvoir  que 
»  s'eft  attribué  ce  même  parlement  devenu  fé- 
»  dentaire,  cour  de  juftice  ordinaire  &  tribu* 
*  nal  commun  ,  pour  régler  les  plus  petites  dif- 
»  ficultés  fur  venantes  entte  les  particuliers  $  il 
*>  me  femble  qu'il  n'y  a  cœur  de  gentilhomme   Let,  6  9  ^ 

a»  qui  n'en  doive  frémir.  Et   en  effet,  fi  l'on  1«  ancien* 
■*■  parient  d# 

fe  veut  bien  par  considération  de  la  paix  &  du  France. 

«>  repos  ,  (  les  plus  réels  avantages  dont  nous 

»>  puiffions  jouir ,)  reconnoître  qu'il  faut  nécef- 

»  fairement  mettre  des  bornes  aux  contefta- 

*>  tions  des  hommes.,  &  établir  un  tribunal  au- 

»  quel  il  n'y  aura  plus  d'appel  5  s'il  faut  par 

»  même  raifon,  que  ce  tribunal  .ai*  l'autorité 


r^  -  ï'Efprh 

*en  leur  faveur  ?  ficett-ce  Fabos  qu'eftt 

**  49#  »  avoit  fait  dans  tous  les  tems  d'une  att- 
#•  t-omé  «ferpée  Se  illégmnre  ?  Pourquoi 
*  ces  -titres  de  r eftaurateurs  de  l'état >  de 
»  tutsur*  des  Rois  ,  de  pères  de  la  pa- 
»  trie,  que  leur  prodiguoient  des  hom- 
»  mes  fourbes  ou  infenfés?  Etoit-ce  fur 
»~  cet  arrêt ,  à  jamais  flctriiTant  Se  «oémo- 
9>  rable*  qui  fbannifloit  du  toymmelo 

In  1410. .  »  m»lfeeui>eux  Charles  VU  ,  &  livrait 
9»  fa  couronne  au  ftis  de  l'étranger,  tir* 
9»  rêt  rendu ,  lorfqu'à  peine  le  parlé-, 
»  ment  venoit  d'être  rendu  continuel  ? 
»  Etoit-ce  pour  avoir  commencé  le  pro- 
»  ces  de  Henri  III ,  &  fervi  tomes  les 

■*  ■   l« l'un     '    iwmmm*mm*m'mmmm—mmmimmmmmmmmm~~m^*~ 

»  de  punir  les  malfaiteurs ,  &  de  veiller  à  la 
w  sûreté  publique  ,  il  ne  doit  pas  s'enfuivre 
»  qu'abufant  du  nom  de  parlement  qu'il  a  re- 
99  tenu  &  auquel ,  de  fait ,  H  a  fuccédé",  il  s'ar- 
•9  roge  légitimement  for  ce  fimple  titre ,  le 
*  •»  gouvernement  de  l'état ,  la  tutelle  des  Rois 
*>  mineurs,  de  la  concurrence  avec  le  Roi  ma- 
*>jeur&  habile  pour  la  validité  des  ordon- 
»»  nattées- ». 
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j>  fureurs  de  k  ligne  /coatce  i&n  foccef- 
j»  feur  ?  Roaiyjoit-©n  iie  dàffimnfcr  qu'use  *?**• 
»  puiflance ,  dont  on  faifoit  un  fi  mauvais 
»  triage  ,  n'étoit  que  le  -fruit  de  i'ocor- 
»  fion  3c  du  xewsiiabilAinenc  iaKis  ;  que 
»  tant  de  prérogatives  avdient  été  arra- 
»  chées  à  *iyii»  gravée  >  q^e  riw&êt  4fi 
»  peuple  ji  avoir  jamais  été  que  le  |*é- 
»  texte  i  &  l'intérêt  du  corps ,  la  raiibn 
a>  vérkaMe  ?.  Sous  ma  roi  /fciWle  ,îàt  A«ofc 
9)  >pcé&ead&  a  fcquq  fous  un  «01  ferme  9 
t>  &$  brillantes  prétention^  s'c  traiec*  >foti- 
*>  idain  waoouiee  >*» 

Ai-ofi  répondodent  au»  partifans  du 
îpadeweiK  .les  'partiifaw  de  fl'aatorijç 
;ïpyflie  :  de  ce  :gr*nd  npiu^re  ide  vérités 
■qui  leur  «échappaient ,  il  s  #n  trouvait 
•toujours  quelqttep-uwi  -qui  frappoienfr 
les  membres  roodérés  de  la  compagnie* 
fnvifagée  fous  cette  face*  la  conduite 
qu'on  aurait  voulu  leur  faire  $emr  leur 
iparoifloh  odieufe,,  &  ils  retoraboient 
dans  de  nouvelles  perpilexicés  j  .craignant 
également  le  (mt  Àe  tâche?  ou  de  &*- 
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i  ditieux ,  ils  flottoient  dans  les  incertitude? 
*^49».    les  plus  cruelles  pour  de  bons  citoyens.  < 


CHAPITRE    IL 

Inquiétudes  du  coadjuteur  :  mouvement 
du  parlement  i  il  députe  à  la  Reine. 

VjOndy  avoic  été  au  comble  de  la 
joie  en  apprenant  le  départ  du  Roi  :  fon 
amour-propre  fecrétement  flatté  d'avoir 
prévu  cette  vengeance  ,  &  de  n'être 
point  pris  au  dépourvu,  étoit  encore 
fenfiblèment  touché  du  rôle  brillant 
•qu'il  alloit  jouer  :  le  titre  de  chef  de 
parti  chatouilloit  délicieufement  fon  am- 
bitieufe  foibleffe  :  il  alloit  enfin,  malgré 
Mazarin ,  fortir  de  fon  obfcurité  affec- 
tée, &  paroître  en  grand  fur  le  théâtre 
du  monde.  Quelque  flétriffante  qu'eût 
paru  à  tout  autre  l'éternelle  réputation 
à  laquelle  il  s'alloit  condamner  lui-mê- 
me,  il  alloit  Ce  venger ,  il  alloit  peu*- 
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être  forcer  la  cour,  finon  à  i'eftimer  ,  du 
moins  à  le  craindre  ;  il  alloit  enfin  rem-  -  *?* 
plir  la  capitale  &  les  provinces  du  bruit 
de  ion  nom  ,  Se  les  contraindre  de  s'oc- 
cuper de  lui. 

Mais  les  tranfports  de  fa  joie  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  troublés.  Dans  le  plan 
qu'il  avoit  formé  ,  la  ducheffè  de  Lon- 
gueville,  fon  mari,Mar/îllac,  le  prince 
de  Conty ,  le  maréchal  de  la  Mothe  & 
le  duc  de  Bouillon  dévoient  refter  à 
Paris  &C  veiller  à  fa  défenfe.  La  prin- 
cefle  &  les  deux  derniers  y  étoient  ef- 
fectivement demeurés  ;r  maisJe  duc  5 
qui  étoit  dans  fon  gouvernement  de 
Normandie  >&  de  voit  revenir  le  jour 
même  de  la  fortie  du  Roi  >  en .  ayant 
appris*  la  nouvelle  ,  au  lieu  de  venir  à 
Paris ,  avoit  tourné  tout  c©urt  à  St  Ger- 
main ,  où  il  étoit  arrivé  le  même  jour. 
Marfillac  de  fon  côté  étoit  parti  deux 
heures  après  la  cour  ,  pour  tâcher  de 
tirer  le  prince  de  Conty  des  mains  de 
fon  frère.  Cependant  ni  la  ducheflè  > 
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•  ni  Gortdy  rte  teceveient  aucune  de  îeûr# 
*^9è    nouvelles  ,  &  la  princeffè  écoit  dans  les 
plus  vives  allarmes  ,  craignant  que  fort 
frère  &  fon  ariiant  n'eufTent  été  arrêtés. 
Celles  dé  Gondy  étaient  encore  augmen- 
tées par  les  ittéfolutions   du  maréchal 
de  la  Mothe  j  invariablement  attache 
au  duc  de  Longueville  qui  lui  faifoît 
une  penfion  *  il  répétait  fans  ce(fe  qu'il 
fuivroit   l'exemple    du  duc  :  Bouillon 
achevoit  de  défefpérer  le   coadjutettr  , 
v   en  accufànt  ou  fa  bonne  foi  ou  fa  pru- 
dence ,  qui  Taflbcioit  à  des  gens  fi  pea 
.  capables  de  tenir  leur  partfle. 

Malgré  fes  inquiétudes  ;  Gondy  n*ou- 
blioit  point  les  intérêts  de  fa  sûreté. 
Craignant  de  donner  à  1a  cour  des 
moyens  de  févir  contre  lui  ;  trop'  éclairé 
pour  s'ériger  le  premier  en  tribun  du 
peuple  ,  &  fe  montrer  plus  hardi  que 
le  parlement  >  qui  n*avoit  pas  encore 
ofé  fe  déclarer  >  il  feignit  ,«  malgré  les 
inftances  qu'on  iui  fy  pour  l'obliger  à 
«ae  point  quitter  Paris  ,  de  vouloir  fe 
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tendre  4  Se  Germain  ,  félon  lo  tdue  qu'if  t 
en  avoir  reçu.  Sos  adieux  étaient  faits  5  %*1r9* 
ù.  voiture  roulait  ;  il  ailoît  bien -tôt  fe 
trouver  ixors  des  portes*  larfqu'un  nom- 
mé Dubuiffon  ,  marchand  de  bois  ,  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fiir  les  pontsi 
&  non  moins  d'attackomenc  pour  le 
coacljiiteur,,  savife  cout-àHcoijpdetrour. 
Ver  mauvais  que  le  .prélat  veuille  forcir. 
L'équipage  eft  arrêté  ,  rGondy  en  foie 
pour  le  voir  mettre  en.pieces  à  fes  yen* 
&  fe  retrouver  on  inftant  après  dausifbn 
palais  5  porté  fur  des  état»  par  les  fèrn*  _ 
snes  du  marché-  neuf  >  .qui  pleurent  & 
hurlent  en  ramenant  leur  futur  arche- 
vêque. Gondy  ne  manqua  ipas  d  envoyer 
le  détail  de  cette  comédie  à  la  cour  où 
perfonne  n'en  fut  la  dupe*  La  Reine  ré- 
pondit à  fon  courier  ,  avec  cette  hau- 
teur de  mépris  qui  annonce  ^une  femme 
sûre  d'être  vengée. 

Cependant  ni  Conty  ,  ni  Longues- 
ville  ,  ni  Mariîllac  ne  paroiâèîW  ;  aur 
«ne  nouvelle*de4ettDproçhaine  a  tri  vie» 


*4<>  '        l'E/pnt  •/ 

■'■■  aucun  Courier  de  leur  part  s  la  ducheflâ 

1  *'*  étoit  dans  les  plus  vives  allarmes  ,  le 
coadjuteur  dans  des  inquiétudes  déchi- 
rantes ,  le  maréchal  de  la  Mothe  dan» 
des  perplexités  prêtes  à  fe  terminer  par 
fa  défection  ,  le  duc  de  Bouillon  dan» 
une  humeur  trifte  &  chagrine  ,  qui  lui 
fàifoit  également  détefter  le  féjour  de 
Paris  &  celui  de  St.  Germain.  Ils  ne  fa- 
nent tous  quatre  un  peu  raffiirés ,  que 
par  le  départ  du  marquis  de  Noirmou- 
tiers ,  qui  s'offrit  d'aller  obfertrer  à  1& 
cour  ce  qui  fe  paflbit  ,  &  favoir  enfin 
:ce  qu'on  devoit  attendre  des  princes  ;n 
mais  le  parlement  renouvelle  le  lende- 

fa7#       main  leurs  terreurs.  r. 

La  compagnie  ne  fut  pas  plutôt  af<- 
femblée  que  de  Lille  ,  lieutenant  de$ 
-gardes*  du  corps , ,  fe  préfenta  aux  gens 
àa  Roi  avec  des  lettres .  pour  eux  & 
pour  le  premier  préfident ,  &  un  paquet 
pour  le  parlement ,  voulant  remettre  le 
tout ,  lui-même  félon  Tordre  «qu'il  en 
^voit  reçu.  Après  laleâure  de  leurs  let~ 
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très  de  cachet ,  où  ils  trouvèrent  qu'ils  7 

étoient  transférés  à  Montargis  avec  la'    I°49* 

f  i      «    •  TtlonjRiW 

compagnie»  les  gens  du  Roi  annoncè- 
rent l'arrivée  de  De  Lille.  On  demande 
te  que  Contient  le  paquet ,  ils  répondent 
qu'ils  l'ignorent  •,  mais  que  probable- 
ment il  parle  de  la  translation  à,  Mon- 
targis ,  puifque  leurs  lettres  de  cachet 
l'indiquent.  Le  vertueux  Mole  eirou-  J«]r« 
vrant  la  fienne,  malgré  Ton  attachement 
à  la  cour  ,  &  fa  haine  contre  la  faâion , 
répond  qu'il  eft  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  &  non  de  celui  de 
Montargis. 

La  compagnie  fe  crut  aflez  iriftruite 
fans  ouvrir  les  ordres  de  la  cour ,  de 
pour  s'en  difpenfer  elle  s'avifa  d'un  fub- 
«erfuge  aflez  ridicule  :  elle  prétendit  que  talon} 
toutes  les  lettres  patentes  dévoient  paffer 
par  le  parquet  avant  de  lui  être  préfen- 
.  tées  ,  &  comme  De  Lille  refufoit  de 
remplir  cette  formalité ,  contraire  à  l'or- 
dre du  Roi  ,  qui  lui  avoitexpreflTcment 
commandç  de  le  remettre  lui-même  à  U 


14*  VEfprit 

■     ■■■■  '"  compagnie  aflenablée  ,  ordre  dont  il  ré- 
i»4p«    potxloic  fur  &  tête,  elle  fe  ctut  en  droit 
de  le  renvoyer  fans  l'ouvrir.  Le  coad- 
Juteur  prétend  qu'il  était  plus  refpec- 
ftaea*  de  ne  point  ouvrir  des  ordres 
auxquels  on  était  d'avance  déterminé  à 
22e  point  obéir  :  finguliere  marque  de 
<efpe# y  quant  procédé  qui  ne  fe  par- 
*    donne  point  de  particulier  à  particulier  , 
d'égal  à  égal  v  que  le  Roi  d'Efpagne , 
comme  le  dk  la  Reine ,.  tout  ennemi 
déclaré  qu'il  étott.de  Louis  XIV  >  ne  fe 
fesoit  point  permis  a  fon  égasrd.  Il  eft 
bien  furprenant  que  Je  parlement ,  qui 
la'avoic  pas   encore  hautement  ,arboré 
l'étendard  de.  la  rébellion  ,  ni  fecoué 
toute  efpece  de  joug,  eut  l'infolence 
4e  répondre  ainii  aux  lettres  de   fon 
jnaître. 

Après  un  pareil  aâe  d'autorité  plutôt 
4$ae  de  vigueur,  on  devoir  s'attendre 
aux  délibérations  les  plus  hardies,  elles 
furent  cependant  modérées.  On  ordonna 
que  les  gens  du  Roi  fe  tranfporferoient 
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1  St.,  Germain ,  pour  affurer  la  Reine  j 
de*  refpe&s  &-  de  Tobéiflànce  du  par- 
lement ,  pour  la  fuppUer  de  nommer 
ceux  de  la  compagnie  qui  entretenoient 
des  correfpondances  criminelles  avec  le$ 
ennemis  de  l'état  j  on  leur  feroit  leur 
procès  avec  jutant  de  xcle  que  d'équitç 
«Ils  éroienf  coupables  j  s'ils  ne  Tétoient 
pas,  la  Reine  feroit  priée  dénommer 

[  les  calomniateurs  qui  avoient  pu  ainfî 
noircir  à  fes  yeux  les  membre*  de  I4 
compagnie.;  on  procéderoit  contre  eu* 
félon  toute  la  rigueur  des  ordonnances. 

,  Op  eut  bien  de  la  peine  à  arracher  ce 
dernier  article  aux  plus  modérés  ;  ce  fut  ^ 
dit  le  coadjuteur  ,  tout  ce  que  je  pu$ 
obtenir  après  avoir  couru  &  parlé  toutç 
la  nuip.  En  vain  les  Viole ,.  les  Brouflel , 
les  Charron  &  d'acres  fédjtieux  décla- 
rés ,  opinerent-ïls  à  demander  en  forme., 
l'éloignement  dtv  cardinal  Mazarin  ,  ou 
ils  ne  fuient  pas  écoutés ,  ou  on  les  trait* 
de  fous  &  d'emportés.  v 

k$$gens  du  Roi  partirent  lç  merrç     taiow 
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■  h  jour  pour  Te  rendre  vers  la  Reine  :  di- 

**4jN  vers  embarras  que  leur  fufciterent  les 
liàbitans  avant  de  fbrtir  de  Paris  ,  le* 
retardèrent  ,  &  ils  n'arrivèrent  au  haut 
de  la  montagne  du  Pecq  ,  que  fur  les 
huit  heures  du  foir.  La  Reine  ,  avertie 
de  leur  venue.,  avoit  dépêché  Sanguin  > 
maître  d'hôtel  en  quartier  ,  pour  leur 
ordonner  de  rebrouflèr  chemin  s'jls  ve- 
noient  de  la  part  du  parlement ,  mais 
d'entrer  à  S.  Germain,  fi,  conformé- 
ment à  leurs  lettres  de  cachet,  ils  fe 
rendoient  a  Montargis.  Ils  iniifterenc 
x  pour  être  du  moins  préfentés  au  chan- 
celier &  avoir  la  liberté  de  coucher  £ 
St.  Germain;  l'heure  indue  où  ils  fe 
irouvoient  au  milieu  d'une  grande  rou- 
te ,  à  la  merci  des  foldats  ou  plutôt  des 
brigands  qui  rodoieiit  autour  de  Paris , 
ne  leur  permettant  pas  de  fe  croire  fort 
en  sûreté.  La  Reine  ,  fiere  de  la  dépu- 
tàtion  ,  &  fe  perfuadant-  qu'elle  indi- 
quoit  une  foiblefle  ,  dont  il  lui  feroit 
bientôt  facile  de  profiter ,  eut  bien  de 

la 
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la  peine  à  confemir  à  leur  demande.: 
Enfin  après  beaucoup  de  pourparlers,     x*49f 
d'allées  &  de  venues  >  il  leur  fut  permis 
d'entrer  dans  la  capitainerie  &  de  s'a- 
boucher avec  le  chancelier. 

On  n'a  pas  de  peine  à  s'imaginer  que 
dans  cette  entrevue  le  parlement  ne  fut 
pas  ménagé  ,  ni  £es  fautes  palliées.'  Sé- 
guier  releva  avec  beaucoup  de  force  le 
mépris  de  l'autorité  royale  ,  les  atten-  ■* 
tats  divers  de  la  compagnie  depuis  fa 
rentrée  ,  &  fur-tout  le  procédé  auda- 
cieux de  la  veille,  fur  le  paquet  du  Roi 
renvoyé  fans  être  ouvert  j  il  finit  en  an- 
nonçant la  vengeance  la  plus  sûre  Se  la 
plus  prompte  ,  en  peignant  Paris  blo- 
qué de  toures  parts  ,  les  princes  maîtres 
de  teus  les  poftes  ,  les  paflTages  des  vi- 
vres bouchés  ,  &  la  capitale  expofée 
bientôt  à  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. 11  leur  répéta  en  même  tems  1  or- 
dre de  la  Reine  de  fe  retirer  au  plutôt  , 
pour  remettre  eux-mêmes  les  lettres  dé 
tranflation.  Après  ce  défagréable  entre- 

Tomc  IL  G 
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1**!:  -,J     ,  \  tien ,  les  gens  du  Roi ,  triftes ,  confus  ,* 
1642/    humilies  ,  fans  avoir  rien  pu  obtenir  ds 
plus  que  dès  menaces  ,  reprirent  le  che* 
iuiq  de  Pétris  pour  arriver  atix  potçe* 
ouvrantes, 

IctJanv.  Cette  rigueur  fit^un  effet  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  en  avoit  attendu  jj 
à  peine  les  gens  du  Roi  eurent  terminé 
leur  rapport  effrayant  ,  par  la  peinture 
accablante  $t  de  la  rôideur  de  la  cou? 
&  de  la  vengeance  quelle  fe  promet* 
toi?  »  &  du  blocus  de  Paris  ,  qtfils 
croyoient  auffi  entier  que  Séguier  avoit 
jugé  a  propos  de  le  faire  entendre  >  tous; 
les  cepurs  fe  trouvèrent  tout- à-coup  mé- 
tamorphpfés  $  la  crainte  fiç  fur  les  plus 
fages  ;  les  plus  modérés  ,  ce  que  n'a* 
voient  pu  fore  l'ambition  &•  l'amour-» 
propre  :  chacun  fe  crut  perdu.,  le  plus 
lâche  devint  le  plus  audacieux ,  Tinté-» 
rêt  de  fa  propre  sûreté  çtouffadaps  cha- 
cun les  fcrupules  ,  tout  parut  légitime  ,  ' 

jjLcti.       &  il  û'y  eut  qu'un  ççi  contre  le  car*  , 
diuaU 


à 
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Les  frondeurs  ne  s'emprelfèhsnt  pas  S—— — ' 
derafliirer  contre  les  allarmes  jils  n'é-  •  +?• 
pargnerent  rien  au  contraire  pour  les 
groflîr  &  pour  tirer  du  fentiment  mê- 
me de  la  terreur  ,  les  a&es  les  plus  vi- 
goureux du  courage  :  leurs  defirs  furent 
remplis  auflitôt.  On  lança  contre  Maza- 
rin  cet  arrêt  a  jamais  mémorable  par  fa 
fingularité  &  fon  audace ,  qui ,  en  dé" 
datant  le  cardinal ,  ennemi  du  Roi  & 
de  T état  9  &  perturbateur  dû  repos  public  j 
lui  ordonnoic  de  fe  retirer  le  même  jour 
de  la  cour  &  dans  huitaine  hors  du  royau- 
mè\  pajfé  lequel  tems  ,  on  enjoignoit  à 
tous  les  fujets  du  Roi  de  lui  courre  fus  , 
6  onfaifoit  defenfe  à  toute  perfonne  de 
k  recevoir. 

Cette  proreription  faite  contre  rou- 

1  tes  les  loix  ,  contre  toutes  les  formes  ,' 

tautoit  été'  effrayant;  >  fi  elle  n'eût  été 

[ridicule  :  l'attentat  contre  Charles  I  ,   '         f 

jivoit  commencé  par  le  procès  de  Straf- 

lord.  La  chaleur  &  Tefprit  de  parti  ne 

Ûferent  appercevbir  aucune  des  ab* 

Gij 
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»■  "  ■  ■  furdités  de  cet  arrêt  \  il  n'y  eut  pas  una 
x64?t  voix  d'égarée  à  l'exception  de  celle  de 
Bernai  ,  plus  cuifinier  que  confeiller, 
dit  le  cardinal  de  Retz.  11  eft  vrai  que 
Bernai  ,  qui ,  félon  Gui-Patin  ,  avoir 
quarante  mille  livres  de.  rentes  en  bé- 
néfices ,  parce  qu'il  çtojt  confeiller  rclerc , 
avoir-  toujours  une  table  fomptaeufe*» 
,  ment  fervie  ,  a  laquelle  il  invitoit  tous 
les  courtifans  ,  les.  brçlandiers  &  les 
joueurs  de  Paris  ,  de  forte  qu'on  l'ap- 
pelloit  le  cabaretier  de  la  cour.  L'épi- 
gramme  du  coadjuteur  çtoit  donc  fon- 
dée >  mais  Bernai  n'en  ayoit  pas  moins 
jaifon  dans  cezto  oçcafion. 

Ce  n'étoit  pas  tout  de  rendre  un  pa- 
veil  arrêt  ,  il  falloir  en  foutenir  la  vi- 
gueur par  des  troupea  &  tout  l'appareil 
de  la  guerre.  C'eft  à  quoi  Ton  pourvut 
fur  le  champ  :  on  ordonna  qu'il  feroit1 
fait  des  levées  de  gens  de  guerre  eni 
nombre  fuffifant ,  pour  la  sûreté  de  1* 
ville ,  tant  au  dedans  xju'au  dehors  ,  16 
pour  faciliter  le  pafTagc  des  vivres.  L'a« 
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près-dînée  du  même  jour  ,  on  tint  la  i 
police  générale  dans  une  a(Temblée,à  *"4jN 
laquelle  affilièrent  les  députés-  de  la 
chambre  des  comptes  &  de  la  cour  des 
aides*  On  y  décida  que  le  prévôt  de$ 
marchands  donneront  des  commiflîons 
pour  lever  quatre  mille  chevaux  &  * 
dix  mille  hommes  de  pied*  Ces  pré- 
cautions éfcoient  les  fuites  d'une  démar- 
che infru&ueufe  que  les  compagnie* 
venoient  de  faire  auprès  de  là  cour  ; 
elle  eft  aiïez  intçreiTante  pour  mériter 
de  nous  occuper  dans  U  chapitre  fui* 
vaut» 


tîM 
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CHAPITRE    III. 

lJ)iverfes  députations  au  Roi  pour  hfup* 
plier  de  revenir '  ;  elles  font  toutes 
refiife'es. 

~~  JL/A  chambre  des  comptes ,  la  cour  deJ 
aides  &  le  corps  de  ville,  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  faire  une  dépuration  au 
Roi ,  pour  le  fupplier  de  hâter  Ton  re- 
tour Se  de  ne  pas  punir  plus  long- temps 
la  ville  par  la  privation  de  &  ptéfence* 
Rtloi,  Les  députés  fe  rendirent  en  conféquence 
le  même  jour  à  St.  Germain  ;  ce  qu'il 
y  eut  de  fingulier ,  c'eft  que  les  procu- 
reurs jugèrent  &  propos  de  joindre  leurs 
inftances  à  celles  des  autres  corps ,  & 
de  députer  de  leur  côté  j  ils  furent  en- 
core plus  mal  reçus  que  les  autres  com- 
pagnies. Les  repréfentans  de  celles-ci 
furent  très  pathétiques ,  &  principale- 
ment Fouruier ,  premier  échevin,  qui  fit 
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parler  le  (entraient  plus  que  l'efprit.  La 
Reine  y  après  les  avoir  Remerciés  de  leur  l  °W m 
bonne  volonté  5  leur  répondit  «  que  Taur  Mongiat. 
»  tonte  royale  avoir  foufFert  des  atten- 
»  tats  qui  ne  pouvoienr  plus  fe  difliitiu- 
»  1er  \  le  parlement  ne  fe  contentoit  pas 
»  de  briguer  la  puiffance  du  fouverain  > 
*  il  empiétait  «ncore  fur  Jes  droits  des 
a  autres  compagnie* $  en  Soutenant  là 
»  caufe  du  monarque*  c'était  la  leur 
»  propre  qu'elles  avoient  à  foutenir  J 
»  s'ils  defiroient  fi  paflïonnément  le  re* 
a  tout  dit  Roi ,  ils  h'avoient  pas  d'autie 
»  parti  à  prendre  que  de  chaffèr  le  par*- 
»  lement  $  tandis  qu'il  (orfiroit  pat  une 
»  porte ,  le  Roi  fon  fils  rentreront  pat 
»  l'autre  »* 

La  chambre  de*  comptes  avôit  paru 
la  première  :  Àmelot,  premier  préfidenc 
de  la  cour  des  aides  ,  ayant  pris  enfuite 
la  parole,  né  s'expliqua  point  avec  moins 
de  force  pour  difculper  le  parlement.  Il 
fit  parler  les  fervkes  que  cette  compa- 
gnie cendoit  depuis  &  long-temps  à  fioc 

G  iv 
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Rois*;  il  râppella  fur-tout  ce  célébré  ar- 
l649>    jet,  rendu  du  temps  de  la  ligue,  pour 
écarter  les  étrangers  du  trône .»  Se  qui 
avoit  confervé  la  couronne  dans  I4  mai* 
fon  de  Bourbon.  A  ces  motsCondé* 
<juifentoit  toutes  les  conséquences  d'une 
pareille  a  (Ter t ion  ,  s'indigne  des  prêtent 
Montçht.    tions  qu'elle  femble  cacher ,  &  intef- 
rompant  le  premier  préfident  y  il  lui  de* 
mande  avec  cette  fierté  qu'il,  avoir  au 
milieu  des  batailles ,  ce  qu'il  veut  dire 
avec  fon  arrêt  du  parlement  ;  que  la  mai» 
fon  de  Bourion  regnoii  par  droit  de  fiic~ 
ctffion  légitime*  félon  la  loi  fàlique i  & 
non  par  arrêt  du  parlement*  Lu  vivacité 
de  Coudé  pafle  dans  toute  la  cour  >  cha- 
cun applaudit  à  cetre  apoftrophe  fi  vraie  » 
fi  énergique  ;  en  vain  le.  premier  pnéfi- 
denc  veut  réparai?,  Jiss  murmures  qtfi 
s'éleyeht  ne.  lai  permettent  pas  d'ache- 
vé*, :&Jes  députés. fon*  obligés  de  ie 
retirer  fans  avoir  rien  obtenu. 

La    manière    donr  les   compagnies 
éteint  congédiées^  letfdifpwifoitpref- 
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que  d'entrer  dans  les  vues  de  la  cour  :  , 

auffi  malgré  les  défiances  &  les  jalpufies  l6*9* 
que  la  Reine  dans  fa  réponfe  avoit  ad  roi* 
rement  tenté  de  femer  entre  elles  &  le 
parlement  ,  le  refTentiment  de  l'outrage 
préfent  effaça  la  mémoire  des  outrages 
paflës  9  &  les  députés  revinrent  à  Paris 
prefqu'auffi  ulcérés  que  les  gens  du  Roi 
lavoient  éçé  la  veille.  Tous  les  corps  - 
partagèrent  bientôt  les  mêmes  fenti-» 
mens.  La  chambre  des  comptes  &  le 
grand  confeil  avoiènt  eu  ordre  de  fe 
retirer  a  la  première  à  Orléans ,  l'autre  à 
Mante  :  ceux-ci  fe  préparèrent  à  obéir % 
mais  leur  bonne  volonté  fut  fansieffet*  r  :  * 
n'ayant  pu  obtenir  de  rJaiTeporrs  pou* 
quitter  la  ville  :ceux~U,  loin  de  fe  te«r 
dre  aux  ordres  de  la  Reine ,  entrèrent 
dans  tous  les  moyens  .de  défenfe  que 
propofa  le  parlement.  Le  corps  de  ville 
put  la  même  conduite,  &  ayant  reçu 
une  nouvelle  lettre  du  Roi ,  qui  l'exhor*  u  9  Janv. 
toit  à  chafler  de  la  ville  le  parlemerit , 
&  à  l'obliger,  de  fe  retirer  à  Momargis  ,  ^ 

G  v 
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'  ■    ■■■   il  n'eut  garde  d'obéir  à  de  pareils  or> 

**49«  dres ,  &  d'ailleurs  quand  il  l'auroit  vou*- 
lu  y  il  étoir  dans  l'impuiflànce  de  les  exé- 
cuter. Auffi  fans  fonger  feulement  aux 
moyens  de  les  remplir  y  les  ^chevins 
apportèrent  la  lettre  au  parlement ,  en 
proteftant  qu'ils  étoient  dîfpofésà  n'obék 
qurà  la  compagnie» 

C'étoit  peu  pour  la  sûreté  commune 
que  cette  union  générale  ,  il  falloit  des 
forces  pour  la  faire  refpe&er  &  de  l'ar- 
gent pour  acquérir  ces  forces.  On  ré- 
folut  de  fe  couifer  &  de  former  un 
million  y  qui  feroit  employé  à  la  levée 

Talon.  &  à  la  folde  des  troupes.  Chaque  ha- 
bitant de  la  ville  &  des  fâuxbourgs  fut 

jtfelîv.  **xéau  double  de  ce  qu'on  avoir  payé 
en  n>$6,  lors  du  fiege  de  Corbie  :  la 
grand'chambre ,  les  cinq  des  enquêtes  ,' 
celle  des  requêres  du  palai^devoient  em- 
prunter chacune  s  oooo  liv.  Et  lesmaîtres 
des  requêtes  1 09000.  Toutes  ces  forâ- 
mes réunies  ne  formoiéat  pas  encore  le 
total  nécefTaire ,  mais  l'intérêt  particulier 
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9e  quelques  membres  vint  i  l'appui  gé«  *■-«■-  ■ 
fierai  du  corps,  l  *$• 

Richelieu >  pour  fe  procurer  de  l'ar- 
gent, avoit  créé  vingt  nouvelles  char- 
ges cfe  confeillers,  que  le  parlement, 
malgré  fes  remontrances  &  fes  réclama- 
tions avoit  été  obligé  de  recevoir  :  mais    j0iy# 
les  anciens  fe  vengèrent  de  cette  efpece 
de  proftiturion  de  leur  autorité  par  tous 
les  dégoàtt  dont  ils  purent  accabler  leurs 
nouveaux  confrères  :  à  peine  leur  en 
donnoient-ils  le  nom  ,  à  peine  dans  les 
audiences  prenoient-ils  leurs  avis ,  &  il 
n'y  avoit  pas  d'exemples  qu'on  leur  eût 
encore  diftribuc  des  procès;  auflî  ces 
charges  étoient-elles  étrangement  dé- 
criées y  6c  quand  les  acquéreurs  vou- 
loient  s'en  défaire ,  ils  ne  trouvoient 
point  d'acheteurs.  Boileve,  chanoine  de 
N.  D,  en  pofTédoit  une;  Toccafion  lui 
paroiflant  favorable  pour  la  -mettre  fur 
le  pied  des  anciennes  >  il  propofa  de 
,  donner  lui  &  fes  confrères  >  qui  fe  trou- 
veraient dans   le  même  cas ,  chacuu 

G  vj 
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5S  quinze  mille  livres  de  plus  que  les  aà- 
**45*  très ,  à  condition  que  tonte  diftin&ion 
cefleroit  &  qu'ils  feroient  traités  avec 
autant  d'égards  quelles  plus  anciens*  Le 
parti, fut  aecepté  &  les  conventions  rem- 
plies deipajçt:&  d'autre  :  mais  enéchap- 
.  pan;  au  mépris  &  au  ridicule  de  la  part 
de  leurs  confrères,  ces  membres  de 
nouvelle  cfèmon  n'échappèrent  poitac 
Agxfplaifa#tsriQs.  d'une  «adon^  joujoufs 
V4Vf  *  toujours  &wç3  tôujoursj;q*aUga£ 
d^ps  lés  événernçns  les  plus  fçrieux.  Le 
iarcafoje  &  lqs  railleries  les  pourfuivi- 
rent  jufque  fur  les  fleurs  de  lys  ,  qu'ils 
aboient  achetées  fi  chèrement  :  par  ail**- 
fion  à  leur  nombre  &  à  la  foftime  qu'ils 
avoient  comptée  ,  on  les  appella  les 
quinze  vingt*  *  noçn  ridicule  qui  ne  leur 
fut  pas  ôçé  de  long- temps.  Mais  ils  eu- 
rent iiçu  de  f<?  confçler  de  cette  humi- 
liation p*r  toijs  les  traies  qui.  fondirent 
bientôt  après  fur  le  coadjureur  Se  les 
généraux  du  parlement  >  comme  fur 
Mazarin  &  les  partifaris  de  la  cour*  _. 
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L'exemple  du  parlement  ne  fut  pas  ! 
infrptfhgux  :.la  chambre  des  comptes    l649? 
Se  la  cour  des  aides  s'emprefferent  de  Fit 
mirer  ;  les  premiers  offrirent  trois  cents , 
les  autres  deux  cents  .mille  francs  pour 
ks.be foins  communs  :,le  châtelet  offrit  HIA.  4a  tes) 
de  payer  le  double  de  ce  qu'il  avoit 
donné  pendant  le  fiege  de  Corbie  :  les 
avocats,  &  les  procureurs  ie  cottiferent 
pareillement  dans  cette occafion :  l'unir 
vçrfaé  donna  dix  mille  livres.  Etranges 
effets  de  l'aveuglement  &  de  l'efprit  de 
parti ,  qui  ne  leur  lailïbient  point  àpper- 
cevoir  que  la  querelle  du  parlement  n'é* 
toit  point  la  leur  ;  que  les  petits  ne  doi- 
vent jamais  fe  mêler  des  démêlés  des 
grands-;  que  tout  le  fruit  de  leur  fervice 
n'eft  fouvent   que  l'ingratitude;    trop 
heureux  fi  par  la  fuite ,  ils  ne  font  pas 
les  feules  vi&imes  dq  diffentions  où  ils 
fç  font  imprudemment  jettes. 
•    Quand  etf.eut  des  fonds  pèurfe  levée 
des  gens  de  guerre,  il  fallut  foftgsr  $ 
remplir  »  cette  conupiilioii.  Ce  aétoit 


*5*  VEfprk 

;  jtas  à  de  pàifibles  miniftres  de  Thémï^  * 

*^4J"-  qui  la  plupart  n'àvoietit  jatftais  Vu  de 
canons  que  ceux  de  la  baftille ,  qu'ap- 
pârtenôit  un  pareil  emploi  j  e'ëtoic  à  un 
général  :  mais  où  lé,  trouver  ?  Le  coad* 
juteur-ea  avait  un  ,  mais  il  ne  patoif* 
ibit  pas  >  &  peu  de  membres  du  parle* 
ment,  étoient  dans  fon  fecret.  Cependant 
il  étoit  d'autant  plus  néceflàire  d'élire  un 
*hef ,  que  malgré  les  magnifiques  réglé- 
mens  de  la  police  générale  >  les  vivres 

ifeid.  n'entroient  que  très  difficilement  à  Pâ- 
tis. Le  maréchal  Dupleflis  côttimandoit 
à  &•  Denis  &  à  Aubervilliérs  >  des  quar- 
tiers qui  enlevoient  tout  le  pain  que 
GoneflTe  vouloit  fournir  à  Paris  ;  le  con* 
feil  d'état  venoit  de  rendre  un  arrêt  qui 
défendoit  aux  marchands  de  Poifly  de 
vendre  leur  bétail  aux  bouchers  pour 
approvisionner  Paris,  &  quand  ils  au- 
roient  voulu  enfreindre  cet  arrêt ,  le 
régiment  des  gardes  qui  y  était  en  quar- 
tier l'aurait  fait  refpeder  :  le  chemin 
étoit  également  fermé  aux  bleds  de  la 
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Brie  &  deia  Beauce ,  par  les  troupes  pof-  < 
tées  foit  à  Vincennes ,  foit  à  Meuddn ,  4  ***>• 
foit  à  Sr.  Cloud,  fous  le$  ordres  du 
maréchal  de  Grammont. 

Pour  lever  tous  ces  obftacles  3  pour 
forcer  tomes  les  barrières  3  le  fon  des 
tambours  retentifloit  dans  toutes  lés 
rues  ;  on  rrouvoît  aflez  d'hommes  à  en- 
rôler ,  mais  on  n'en  rrouvoit  point  pour 
les  commander.  En  cette  extrémité ,  on  Montgfctj 
jetta  les  yeux  fur  Deflandes-Païen ,  con- 
feiller  de  la  grand'chambre  ,  qui  avoit  ! 

fervi  dans  fa  jeunette.  Le  parlement 
étoit  prefque  décidé  à  lui  donner  le  bâ- 
ton de  général ,  perfuadé  qu'un  fénateur 
françois  pouvoir  être  comme  un  féna- 
teur  romain ,  aufli  rerrible  dans  les  camps 
qu'intrépide  dans  le  barreau  ;  l'exemple 
de  Caton  rafluroit.  Heureufement  pour 
l'honneur  de  k  compagnie  ,  les  mécon- 
tens  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  fe  " 
couvrir  de  ce  nouveau  ridicule  ,  &  elle  . 
eut  bientôt  plus  de  généraux  qu'elle  n'en 
vouloir. 
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Le  premier  qui  fe  préfenta  fut  le  mar- 

*^4>*  quis  de  la  Boulaye  :  il  auroit  été  éton- 
nant que  fon  amour  peur  le  peuple  5  fou 
attachement  pour  le   parlement  ,  fon 

Jdly.  averfîon  pour,  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  Teuffènt  décidé  à  cette  démarche: 
auflî  étoit-ce  fon  intérêt  feul ,  comme 
tous  les  autres ,  qui  l'y  avoit  appelle.  Il 
avoit  un  grand  procès  au  parlement  , 
&  il  étoit  bien  aife  de  prévenir  (es  ju- 
ges en  leur  fervant  d'appui  :  d'ailleurs 
la  cour  lui  avoit  refufé  la  furvivance  de 
la  charge  de  colonel  des  cent  fuiflès  > 
qu  avoit  le  duc  de  Bouillon- la- Marck 
fon  beau-pere  j  il  n'eu  falloit  pas  tant 
.pour  juftifiet  à  fes  yeux  le  parti  qu'il 
'   prenoit. 

La  Boulaye  fut  reçu  comme  il  Pavoit 
efpéré.  On  lui  donna  une  commiflion 
pour  lever  la  cavalerie*  Par  un  ar*êt  du 
parlement ,  chaque  porte- co chère  dçr 
Kift.dutemt  voit  fournir  un  cavalier  monté  Se  équîr 
pé  ,  ou  payer  cent  cinquante  livres,  Se 
chaque  petite  porte  un  fantaffin  armé  Se 
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équipé  v  ou  trente  livres*  Les  railleurs  ne  \ 
manquèrent  pas  de  s'égayer  fur  cette  ri-    **49*i 
dicule  levée  aux  dépens  de  la  Boulaye* 
.&  on  l'appellale  général  des  portes-,  -Joly.] 
cocheres.  Tous  ces  fabriquées   malins 
prouvent  du  moins  qu'on  ne  mettoi* 
pas  dans  cette  guerre  la  fureur  qui  ac* 
compagne  d'ordinaire  les  diflentions  ci- 
viles ,  &  qu  on  pouvoir  encore  ne  p^s 
défefpérer  totalement  de  la  nation.  Mais 
fi  de   pareils  événemens  Te  renouvel- 
lement 9  ne  feroitril  pas  à  craindre  qu'a* 
vec  les  fombrejS  idées  qu'on  s'efforce 
journellement  de  fi*ire  germer  dans  les 
efprits  >   avec  cetfe-  mélancolie  dont 
nous  ne  fommes  déjà  que  trop  infe&és^ 
nous  ne  miflïpns  dans  .les  mêmes  trour 
blés  cet  acharnement  horrible ,  cette 
lugubre  atrocité  qui  fait  de  tous  les  fur 
jets  autant  de  bourreaux  raifon/ieurs ,  qui 
au  lieu  d'aiguifer  des  épigrammes,  ace* 
rent  la  pointe  des  glaives  &  des  poi- 
gnards ? 
. Pen4anf  <p>  Ja  Boulajre  fc  pr^parok 


ttfi  VEfpHk 

à  rendre  formidable  sj.  Condé  îà  pùîf* 
r"4$*  fance  du  parlement  ,  le  coadjûteur 
jouifldit  en  fecfet  d'un  fpe&acle  bien 
doux  y  eh  voyant  leé  ntefùtes  qde  pre- 
nait la  compagnie  £dur  fa  défeiife.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  avoir  contribué  dé  toiit 
{on  pouvoir  \  éloquente  *  foufdes  itî- 
trignés  ,  courfes  hotturrieô  ,  largeffèi 
populaires,  il  n'avôit  rien  épargne  pour 
aiguillonner  les  chefs  de$  frondeufs 
dans  le  parlement ,  pour  exciter  les 
plus  timides  pat  le  fëntiment  de  leur 
propre  frayeur ,  pour  tfalfuter  là  poptt* 
lacé  par .  l'appas  du  gain  &  des  fecours 
momentanés  :  taais  le  fuccès  fethbloit 
paflèr  fes  defirs  }  à  peine  auroit-il  ofé 
efpérei1  que  le  parlement  s'avançât  fi 
loin  ôc  fi  promptement ,  à  peine  en 
croyoit*-il  fes  yeux  ,  en  voyant  cette  fo- 
reur guerrière  qui  avoit  tout-à-coup  faifi 
&  métamorphofé  des  gens  fi  peu  faits 
pour  ce  genre  de  vie.  Les  nouvelles 
agréables ,  qu'il  recevoir  de  Saint  Ger- 
juain,  cowribuoient  à  rendre  plus  comi 
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plette    la  joie  dont  il   étoit  pénétré. 
Noirmoutiers   lui   avoit  écrit    que  les    *  **• 
princes  &  Marfillac   écoienc   toujours 
dans  les   mêmes  intentions  ,  que  s'ils 
tardoient  à  les  remplir  *  c'étoit  pour 
mieux  tromper  la  cour ,  fe  dérober  à 
tous  les  foupçons  &  échapper  plus  sû- 
rement.  Raflïiré  par  ces  nouvelle» ,  il 
fôrmoit  les  plus  douces  e/pérances ,  hâ- 
tant par  fes  defirs  le  moment  de  leur 
arrivée,  lorfqu'un  nouvel  adfceur  vint 
déranger  fes  machines  ,  &  fut  prefqué 
fur  le  point  de  brifer  tou$  les  reflorts 
dont  il  avoit  pris  tant  do  peines  à  a£- 
furer  le  jeu* 


<*€+$* 
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CHAMT  RÉ    ïV. 

Portrait  du  dut  étElbeuf  ;  il  vient  of- 
frir fes  fervices  au  parlement  ;  il  eji 
nommé  général.  Arrivée  du  prince  dt 
Conty  à  Parïsk 

:  V-/£ roituri prince  d'une  imifon  fa- 
tale à  la  France,  qui  venoit  rouvrir  le* 
plaies  que  fes  ancêtres  avoient  faites  au 

Jein  qui  les  avoir  nourris  :  Charles  II 
4e  toraine ,  ducd'Elbeuf ,  ^imaginant 
jouer  fur  le  théâtre  de  Paris  le  rôle  que 
les  Gui  Tes  &  les  Maïenne  y  avoient  joué 
fi  long-temps ,  accouroit  offrir  fes  fervi- 
ces au  parlement.  Sans  fortune-  &  fans 
moyens  pour t s'en  procurer,  quand  il 
n'auroit  pas  eu  le  goût  de  fa  famille 
pour  les  nouveautés ,  fa  pauvreté  feule 
lui  en  auroit  infpiré  l'amour.  Il  n'avoir 
rien  à  perdre  &  tout  à  gagner  dans  le 
bouleverfement ,  &  fon  indigence  étoit 
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û  complette  *  que  malgré  '  le  préjugé  < 
delà  naiffàrçce  ,  tjui  répare  tout  au*    l$49* 
yeux  dij  peuple  ,  il  en  étoit  avili.  Avec    nWt 
du  courage  ,  une  force  d'efprit  qui  lui,  ; 
croit  propre ,  puifqu'il  étoit  un  effet  de 
1  art ,  une  éloquence  qu'on  auroit  fou* 
vent    pris  pour  du   galimatias  ,  il  fç' 
promettoit    bien  d'éclipfer  'le  duc  de 
Maïenne  9  fon  coufin  ,  &  de  faire  ou- 
blier la  ligue  en  faveur  de  la  frohde  :  ce 
fut  du  moins  dans  ces  termes  qu'il  s'en 
expliqua  avec  le  duc  de  Jîfriflàc  >  qu'il 
rencontra  fur  le  chemin  de  S,  Germain 
à  Paris.  11  n'avoit  point  quitté  la  cour  M^ntglati 
comme  un  fugitif  ,  ,&  il  falloit  tout$ 
l'audace  des  Guifes  pour  donner  à  fon 
évafion  la  publicité  qu'il  y  mit.  Le  feu! 
prétexte  qu'il  chercha-  fut  que  fa  mère 
étoit  malade  à  Paris  n  &c  que  n'ayant 
point  apporté  d'argent ,  il  étoit  obligé 
d'y  en  aller  cherche*.  Ce  greffier  fub-  » 
terfuge  féduifit  fi  bien ,  que  le  duc  de 
Roanne*   l'accompagna  avec  toute  la 
bonne  foi  poffible,  &  ne  fut  détrompé. 
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qu'au  bout  de  deux  jours  qu'il  prit  alors 

I&49*  le  parti  de  l'abandonner  &  de  retour- 
ner à  St.  Germain.  Soit,  que  la  cour  fût 
auffi  aveugle  que  le  duc  de  Roannes  , 
foit  que  le  prince  Lorrain  ne  parût  pas 
dangereux,  on  ne  fit  aucun  effort  pour 
le  retenir. 

Le  premier  foin  du  duc  en  arrivant 
fut  de  fe  rendre  à  l'hôtel  de  ville  >  pbur 
fe  déclarer  &  offrir  fes  ferviçes.  On  peut 
fe  figurer  la  furprife  &  le  trouble  du 
coadj  tueur  en  apprenant  cette  nouvelle 
qui  dérangeoit  tous  fes  projets.  Il  ne 
falloit  pas  compter  que  fi  le  duc  deve- 
noit  tout ,  il  fût  rien  lui-même  dans  le 
parti ,  Elbeuf  n'ayant  pris  aucune  me- 
fure  avec  lui  ,,&  nç  pouvant  manques 
d'écarter  de  tout  fon  pouvoir  un  com* 

f$g&  pétiteur  fi  dangereux.  Le  duc  n'avoir 
pas  même  trop  caché  fes  deflèins  à  cet 
égard.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  porte 
St.  Honoré  qu'il  écrivit  ces  mots  au  pré- 
sident le  Côgneux ,  qu'il  croyoit  fon  ami  j 
p  U  faut  aller  faire  hommage  au  coad-j 
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h  jatebr  ,  dans  trois  Jours  il  me  rendra  : 
»  fes  devoirs  ».  Il  exécuta  fur  le  champ        *** 
fon- projet ,  &  le  coadjuteur  le  vit  un 
inftant  après  aux  porter  de  ion  apparte- 
menf  :  fes  trpis  fils  étpient  à  Ces  côtés  >' 
&  tous  quatre  promirent  les  plus  belles 
chofes  au  prélat  çn  lui  demandant  fes 
confeils>  Le  duc  voulant  aller  a  .l'hôtel    • 
de  ville  ,  Çlondy  chercha  à  Ven  diflua- 
der/enlui  faifant  entendre  qu'il  feroii 
mieux  d'attericjre  au  lendemain  pour  te* 
nirfon  pouvoir  du  parlement  J  mais  U 
.  ne  put  le  perfuader  :  le  duc ,  trop  éclairq   . 
par  fes  intérêts  pour  ne  point  voir  com-»   . 
bien  la  lenteur  pouvoir  lui  être  préjudi^ 
çiable ,  cpurut  à  l?hôtçj.  de  yillç  ,  où  il 
fiitreçuàbfa§  ouverts^ 

Tous  ces  cpntretems  étpient  d'autani 
plus  dçfefpérans  poijr  le  coadjuteur , 
qu'il  ne  pouyoit  s'ouvrir  à  perfoqnc  de 
fes  arrangement  avec  les  princes  ,  dan$ 
la  crainte  .de  les  faire  arrêter.  U.  les  at*- 
tendoit  à  chaque  ipftanr,  mais  ils  pou-r 
ypiept  vcpir  trop  tard  ?  iç  duc  pouvoit 
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:  tellement  fe  fortifier  qu'il  fut  en  état  de 
l*4îN  chaflerles  autr.es  plutôr  que  d'être  chaflï 
lui-même.  Toutes  ces  réflexions  acca- 
blantes ne  laiflbient  prefqu'aucune  if- 
fue  au  coadjuteurj  cependant  aflTuré  du 
peuple  ,  il  eut  recours  à  fes  intrigues 
ordinaires  ,  fi  non  pour  arracher  le  mal , 
du  moins  pour  en  fufpendre  l'aéHviré. 
11  nen  trouva  pas  dé  plus  sûres  pour  le 
moment ,  que  de  jetter  des  foupçons  fur 
la  conduite  du  duc.  Les  curés  de  Paris 
furent  employés  à  femer  dans  le  peu- 
ple des  méfiances  fur  l'intime  union 
-  qui  regnoit  entre  d'Elbeuf  8c  la  Riviez 
re  :  le  coadjuteur  courut  lui-même  toute 
la  nuit  à  pied  Se  déguifé  chez  les  mem- 
bres du  parlement ,  auxquels  il  ne  pou- 
voir découvrir  fon  intelligence  avec  les 
princes  :  il  leur  fit  entendre  qu'il  n'y 
avoit  point  de  confiance  à  prendre  dans 
un  homme  qui  s'adreflbit  au  corps  de 
ville  de  préférence  au  parlement  ,  qui 
manifeftoit  clairement  par-là  fon  inten- 
:  tion 
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tion  de  divifer  la  ville  d'avec  la  com- 
pagnie. 

Malgré  tant  de  précautions  Gondy 
cfpéroit  peu  encore  de  fes  petites  intri- 
gues ,  parce  que  la  difette  de  généraux 
mettoit  dans  la  nécelïité  de  fe  pourvoir 
du  premier  qui  fe  préferitoit.  Aufli  dès 
qu'il  fut  rentré  chez  lui  ,  au  lieu  de 
prendre  quelque  repos  ,  il  fongea  à  des 
mefures  plus  efficaces  :  la  crainte  de  pet- 
dre  le  fruit  de  tant  de  foins  lui  fug- 
gérant  les  moyens  les  plus  violens  ,  il 
rouloit  déjà  dans  fôn  efprit  de  lever 
cbfolument  le  mafque  ,  de  fe  déclarer 
publiquement ,  d'accufer  le  duc  d'intel- 
ligence avec  la  cour  ,  de  faire  prendre 
les  armes  au  peuple  ,  de  les  prendre 
lai- même  pour  chafler  fon  rival  de  la^ 
ville.  Mais  un  nouvel  incident  furvint 
heureqfement  pour  Gondy  ,.qui  n'auroic 
peu:-êtreeu  de  fon  projet  que  la  honte 
de  l'avoir  inutilement  tenté  :  dans  un 
inftant  toutes  fes  idées  furent  fixées *à 
des  réfolutions  plus  modérées. 
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g.        ■    ■.     Il  éçoit  en  proie  dans  fon  lit  à  fes  doq« 

1   49*    laureufes   inquiétudes  ,  lorfqu'on  vint 

l'avertir  que    les  prîpces  étQient  à  la 

Iç^ojanv.  porte  St.  Honoçé,  fans  poçivçir  vaincre 

robftination  des  bpurgeois  ,  qui  ne  voti- 

loicnt  pas  leyr  ouvrir.  Auffitôt  Gondy 

fe  précipite  de  foji  lit  y  f^it  allumer  dçs 

A  4  \\  du  flambeaux  ,  va  prendre  Brquffel  &  court 

m*m'  ayeç  lui  introduire  des  gens  que,  dans 
cette  occaGon  ,  il  pouvpit  nommer  fes 
libérateurs,  H  n'y  trouva  pas  d'abord 
toute  la  facilité  qu'il  s'y  étoit  promife, 
J-es  bourgeois  ,  ne  pouvant  fe  perfuadeç 
que  le  frère  &  le  beau-fre^e  du  prince  , 
qui  avoit  juré  leur  çuine  ,  y^n^nt  * 
leur  fecourç  ,  fotipçonnojent  dans  cette 

*  démarche  quçlqu'intrigue  tramée  par  la 

cour  ,  pour  mieu*  affurer  leur  perte.  U 
fallut  que  le  coadjuteur  les  haranguât  Sç 
Jeur  découvrît  une  partie  de  fes  liaifons 
avec  les  princei  Enfin  les  portes  leur  fu- 
rent ouvertes  avec  le  jour  ,  &  leur  pre- 
mier foin  fut  d'aller  fe  jetter  fur  des  lits 
£  l'hocçl  de   Longueville.  Avant   dg 


de  la  Fronde.  Z/V.  V.        xjt 
pouffer  phis  loin  les  événemens  de  cette  ■■■ 
journée  à  Paris  ,  il  faut  remonter  ï  la    x  **' 
veille,  Se  dire  comment  les  princes  s'e-  > 
toient  échappés  de  St.  Germain. 

Jamais  on  ne  joua  mieux  la  fidélité 
que  le  prince  de  Conty  le  fit  dans  cette 
occafion  :  on  n'atiroit  pas  attendu  une 
diffi mutation  auflî  profonde  d'un  jeune 
homme.  Le  duc  ^de  Longueville  ne  ie 
trahit  pas  davantage.  Condc  les  crut 
tons  deux  fi  fort  attachés  à  fon  parti  , 
fes  foupçons  s'évanouirent  tellement , 
que  témoignant  quelque  crainte  au  duc 
de  Longueville  de  voir  fa  femme  au  mi- 
lieu de  Paris  fur  la  fin  d'une  grofiefie  *  Montgi** 
&  entre  les  mains  d'un  peuple  qui  pou- 
voir fe  venger  fur  elle  des  maux  qu'il 
éprouvoit ,  le  duc  feignit  d'être  dans  les 
mêmes  inquiétudes,  Condé  lui  fit  enten- 
dre qu'il  falioit  donner  fecrétêment  a  fa 
femme  un  rendez-vous  aux  Carmélites 
de  la  rue  St.  Jacques,  &  que  là  il  iroit 
l'enlever  lui-même  à  la  tête  de  deux 
paille  hommes.  Lç  duc  promit  de  man* 
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■  der   cet   arrangement  à  la  duchefle  y 

l6A9ê  mais  il  eft  à  croire  ou  qu'il  n'en  fit  rien 
ou  qu'il  le  fit  pour  fe  moquer  avec  elle 
de  la  bonne  foi  du  héros. 

Ils  attendoient  toujours  le  moment 
propice  avec  la  même  affedtation  de 
fidélité  :  enfin  fur  les  prenantes  inftan- 
cesdu  coadjuteur,  ils  fixèrent  leur  dé- 
parti la  nuit  du  9  ait  10,  Le  prince 
de  Cdnty  redoubla  de  gaieté  pendant 
la  foirée ,  il  ne  parloit  que  du  châtiment 
des  Parifiens ,  &  perfonne  ne  paroiiïbit 
plus  ardent  pour  venger  la  régence  & 
le  trône  outragé.  Le  duc .  de  Longues- 
ville  voyant  le  moment  approcher  ne 
garda  pas  la  mëtne  çonftançe.  Le  coack 
juteut  Ta  peint  de  mainde  maître,  quand 
il  a  dit  que  c'étoit  de  tous  les  hommes 
#  celui  qui  aimoit  le  mieux  le  commen- 
cement des  affaires  :  il  ne  démentit 
point  fon  caraftere  en  cette  occafîon. 
Pendant  que  fon  beau  frère  s'efforçok 
de  paraître  plaifant  &  courageux  ,  le 
\  duc  fç   laiffa  tomber  dans  un  morné 
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fîlence  j  rabattement  peirtt  fur  fon  vi-  ; 

fage  déceloit  les  allarmes  dont  fon  ame  xg  l   *% 

°      •  Moite  ville* 

étoit  la  proie»  Toute  la  cour ,  qui  s'en 
apperçut ,  y  doçna  diverses  interpréta-* 
rions,  mais  aucune  ne  fut  jufte. 

Les  irréfolutions  du  duc  fe  manifef* 
terent  bien  mieux ,  lorsqu'ils  (e  furent 
dérobés  de  la  cour  avec  Marfillac  ôf 
Noirmoutiers.  S  arrêtant  ront-à- coup  au  1M<!. 
milieu  du  chemin  de  Paris  ,  Monfieur  3 
dit-  il  au  prince ,  croye\*moi ,  retournons 
auprès  du  Roi  *  &  par  notre  evajion  ne 
mettons  point  le  feu  aux  quatre  coins  de 
h  France  ;  ceft  tout  ce  qui  peut  en  rd* 
fulter;Coniy  ,  qui  ne  variokpas  fi  faci*> 
lemem,  qui  voyott  encore  plus  de  dan* 
ger  au  retour  .qu'au  départ  >  qui  alloit  fe 
fouftraixe  à  la  domination  importune 
d'un  frère  impérieux  6c  jouir  de  ia  vue 
d'une  fœur  adorée ,  Conty  Lui  répartit  g 

par  cette  phrafe  triviale  mais  énergique  s 
Monfitur ,  le  vin  efi  tiré  >  il  le  faut  boire. 
Revenons  à  la  fênfation  que  produifit  à 
Paris  leur  arrivée. 

H  iij 
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*  ■  a  Le  coadjuteur  ne  les  eut  pas  plutôt 
**43*  en  fon  pouvoir  qu'il  courut  malicieufe- 
ment  en  avertir  le  duc  d'Elbeuf ,  qui 
fut  auflï  furpris  que  ch^rin  d'une  nou- 
velle à  laquelle  il  s'attendoit  il  peu.  Il 
vit  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  fâcheufes 
conféquences  qui  pouvoient  en  réfulter 
pour  lui  :  il  ne  pouvoit  pas  lutter  con- 
tre un  prince  du  fang  }  &  fi  Conty  de- 
venoit  général ,  toutes  les  fiatteufes  efpé- 
rances ,  qu'il  avoit  formées  fur  ce  grade , 
s'évanouiflfoient  j  il  ne  devenoit  plus 
qu'un  rebelle  fubalterne  dont  la  cour 
ne  fe  prefleroit  point  d'acheter  la  fou- 
rmilion j  motif  unique  cependant ,  qui 
Tavoit  décidé  à  fe  déclarer  pour  le  par-* 
lemenr.  Il  fe  repentit  bien  cruellement 
alors  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  du 
coadjuteur ,  &  de  ne  s'être  pas  préfenté 
la  veille  à  la  compagnie.  Il  ne  perdit 
pas  néanmoins  totalement  courage ,  & 
fe  dérobant  à  un  nouveau  piège  que  lui 
tendoit  Gondy ,  qui  vouloit  l'engager 
à  attendre  les  princes  pour  fe  rendre  au 
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parlement ,  il  courue  feul  le  présenter  : 
à  la  compagnie.  < 

Il  protefta  eh  entrant  qu'il  venoi't  ré- 
pandre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  foii 
fang  pouf  la  confervation  de  la  ville  , 
le  maintien  de  l'autorité  du  parlement 
&  le  jfoulagement  des  peuples.  Avec  de 
pareils  difeours ,  il  rie  pouvoit  pas  être  Taloai 
rejette  :  auflî  malgré  ce  que  purent  dire 
les  Brou  (Tel ,  les  Blanc  -  ménil  &  les 
Viole  ,  on  le  nomma  fur  le  champ  gé* 
néral.  Le  premier  préfîdent  donna  d'au- 
tant plutôt  les  mains  à  cette  élection  , 
tyie  marchant  d'un  pas  égal  entre  la  fac- 
tion &  la  cour  ,  ne  voulant  ni  aller  à 
Montargis ,  hi  fomenter  une  guerre  ci- 
vile, il  ctut  avec  lé  président  de  Me£- 
Aies  faire  Un  grand  coup  de  politique , 
en  nommant  le  duc ,  malgré  ce  quils 
favoient  de  l'arrivée  des  grinces*  C*étoit 
félon  eux ,  empêche*  que  le  parti  fac- 
tieux ne  prît  trbp  de  conliftance ,  par 
la  défunion  qui  alloit  fe  mettre  parmi 
les  chefs  >  fans  empêcher  que  la  corn- 

H  iv 
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pagnie  ne  fût  faire  un  accommodement 
1649.    honorable  avec  la  cour.  On  ne  peut  que 
louer  les  innocentes  intentions  du  ver- 
>  tueux  Mole ,  mais  il  faut  convenir  avec 
le  coadjuteur ,  que  c'étoit  là  une  de  ces 
vidons  dont  la  fpéculation  eft  belle  &  la 
pratique  impoflible.  En  effet  dans  les  cir- 
conftances ,  ces  deux  partis  n'auroient  pu 
être  que  très  favorables  à  la  cour ,  elle 
auroit  au  moins  écrafé  l'un   d'eux,  & 
pe»t-être  le  parlement  le  premier ,  tout 
le  refte  de  Paris  étant  alors  au  coadju- 
teur ,  auquel  il  feroit  refté  des  forces  ex-* 
trêmement  formidables,  comme  il  le 
prouva  dès  le  lendemain. 

Il  ne  feftoit  pas  oifif  %  tandis  que 
d'Elbeuf  offroit  fes  fervices  au  parle- 
ment. lt  avoit  voulu ,  pour  parer  les 
coups ,  forcer  Conty  &  Longue  ville  de 
s'y  rendre  aufli  fur  le  -champ  \  mais  la 
fatigue  dans  le  premier ,  Se  la  noncha- 
lance dans  le  fécond,  firent  rebuter 
pour  le  moment  fes  follicitations ,  & 
tandis  qu'ils  fe  débattoiènt  avec  lui ,  d'El- 


tk  la  Fronde.  'Liv.  V*  177 
beuf  confommoit  fes  projets.  11  foi  toit  i 
même  pour  aller  prêter  ferment  à  Hiô-  **49- 
tel  de  ville ,  &  délivrer  des  commiflions 
pour  la  levée  des  troupes.  Il  éroit  fuivi 
dune  foule  immenfe  de  peuple,,  qui 
faifoit  retentir  fes  applauçUffemens  fm: 
Pinftallation  du  nouveau  général  &  de 
laBouiayedont  il  éroit  accompagné.  On 
n'entendoit  de  tous  côtés  que  ces  cris 
répétés  par  mille  &  mille  voix  :  vive  le 
RoixthonfeigneurleducdiElbmf&  mon- 
seigneur le  marquis  de  la  Boulàye. 

Ce  nouvel  incident  dérangçoit  beau- 
coup les  projets  de  Gondy  j  il  n'y  voyoic 
de  remède  que  dans  la  foiblefle  &  la 
mauvaife  politique  du  duc  ,  qui  ne  fain- 
roit  peut-être  pas  profiter  du  momear. 
En  effet  celui-ci  ne  prit  aucune  pré- 
caution pour  fe  délivrer  des  princes  & 
du  coadjuteur  ,  attendant  peut-être  qu'il 
fût  aflez  bien  affermi  dans  fon  pofte 
pour  tout  ofer  avec  a(%ance.  Mais 
quand  pn  avoit  affaire  à  un  homme 
tel  que  Gondy  ,  il  falloir  fe  hâter  ,  & 

Ht      s 
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1  '  d'Elbeuf  ne  tarda  pas  à  réprouver* 
I(HJN  Dès  l'après-dînée  ,  le  coadjuteur  prit 
le  prince  dans  fon  carrofle ,  mais  fans 
aucune  fuite  que  fa  propre  livrée  pour 
ôter  toute  défiance  aux  Parifiens,  qui 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  jeune 
prince  ne  fe  fur  pas  rendu  dan9  leur 
ville  de  concerr  avec  Cx>ndé.  Le  duc  ne 
vint  point  avec  eux  j  Gondy  ,  craignant 
quelqu  émorion  ,  crut  que  le  peuple 
dans  ce  cas  refpefteroit  plus  la  jeuneflè 
&  la  qualité  du  prince  du  fang  ,  que  la 
perfonne  de  fon  beau-frere. 

Ce  fut  en  afFe&ant  ainfî  cette  con- 
fiance pour  le  peuple  qu'ils  fe  rendi- 
rent au  parlement;  &  le  coadjuteur 
n'eût  pas  plutôt  mis  le  prince  dans  la 
grand'chamhre ,  que ,  délivré  de  coures 
fesallarmes,  il  refta  dans  la  grand'faile 
pour  avoir  l'œil  à  tout  &  agir  félon  les 
circonftances. 

Le  prince  de,Conty ,  en  prenant  fa 
place  dans  la  compagnie ,  agit  comme 
avoit  agi  le  duc  d'Elbeuf,  &  colora  des 
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pliis  beaux  prétextes  fa  défertion  &  une  ; 
démarche  fi.  linguliere  pour  un  prince    l^49» 
du  fang,  11  fit  entendre  avec  toutes  les 
grâces  que  lui  prêtoient  fa  jeuneflè  & 
fon  éloquence  naturelle ,  qu'ayant  re- 
connu le  danger  des  pernicieux  confeiU 
qu'on  donnoit  à  la  Reine ,  il  avoit  cru 
de   ion  devoir  de  quitter  St.  Germain 
pour  s'y  oppofer  ,  &  de  venir  offrir  Ces 
fervices  au  parlement ,.  pour  retirer  la 
perfonne  du  Roi  des  mains  du  cardinal 
Màzarin ,  qui  avoit  enlevé  S.  M.  de 
nuit,  par  la  trahifon  la  plus  inouïe  8c 
la  plus  noire j  il  ajouta  que  fon  intention 
étoit  de  travailler  au  bonheur  commun , 
à  la  liberté  du  parlement  &  de  la  ville 
de  Paris»  à  la  délivrance  de  la  nation, 
que  des  tyrans,  fous  le  nom  de  minières, 
vouloient  opprimer. 

Le  duc  d'Elbeuf ,  voyant  où  ten- 
doient  toutes  ceS  offres ,  fe  leva  &  ré- 
partit avec  une  modeftie  orgueilleufe  , 
qu'il  favoit  tout  le  refpeâ:  dû  au  prince 
de  Conty ,  mais  qu'étant  le  premier  qui 
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:fe  fût  offert,  &  la  compagnie  Tayaut 
1  *9ê  honoré  du  bâton  de  général;  il  ne  le 
quitteroit  qu'avec  la  vie.  Tout  le  parle- 
ment ,  à  qui  le  prince  de  Conty  n'étoie 
pas  moins  fufpeéfc  qu'au  peuple ,  applau- 
dit de  concert  à  cette  généreufe  réfoli*- 
tio'n ,  &  après  de  grands  murmures  f 
fruits  de  la  défiance  pour  l'un  &  de  la 
confiance  pour  l'autre ,  on  fe  fépara  en 
rendant  un  arrêt  qui  ordonnoit  à  toutes 
les  troupes  de  n'approcher  de  Paris  de 
vingt  lieues  à  la  ronde. 

Le  coadjuteur  au  défefpoir  fut  obligé 
de  ramener  le  prince  à  l'hôtel  de  Lon- 
gueville ,  fans  avoir  tien  obtenu  de  ce 
qu'il  efpéroit.  Cétoit  beaucoup  fans 
doute  d'avoir  accoutumé  le  peuple  à 
voir  Conty  fans  émotion  *y  &  de  le  ra- 
mener fain  &  fauf  y  mais  ce  n'étoit  rien, 
tant  qu'il  n'auroit  pas  le  fouverain  pou- 
voir. L'intéiêt ,  la  gloire  de  Gondy  , 
voulbient  que  le  prince  fut  le  maître* 
Àuffi  ne  tardait- il  pas  à  fe  voir  au  com- 
ble de  [qs  vœux  ,  &  il  fit  jouer  tauf 
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de  npuvelles  intrigues,  qu'enfin  «d'El- 
beuf  fut  obligé  de  céder.  A  «49? 


CHAPITRE    V. 

Le  prince  de  Conty  t[ft nomme  généra- 
lijftme*  Le  parti  factieux  fe  renforce. 
Portraits  &  intérêts  des  principaux 
officiers  de  la  fronde. 

XJ  È  s  que  le  coadjuteur  fe  vit  feul  > 
il  fongea  aux  moyens  de  délivrer  Conty 
de  fon  compétiteur.  Ne  pouvant  efpé* 
rer  d'y  réuffir  par  la  force  j  il  eut  recours 
à  d'autres  armes.  Tout  fut  mis  en  oeu- 
vre pour  décrier  le  nouveau  générai ,  & 
relever  le  mérite  de  fon  compétiteur* 
Des  curés  ,  qui  étoient  aux  gages  de 
Gondy  >  en  poffèflîon  de  m  aï  enfer  les 
confeiences  ,  n'eurent  pas  de  peine  à 
maîtrifer  les  efprits  au'gré  de  leur  pré* 
lat.  Ces  pafteûrs  mercenaires  firent  en- 
tendre «que  le  duc  d'£lbeuf  nctoit 
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»  venu  à  Paris  qu'avec  l'agrément  de  U 
*»4S*  â  cour,  pour  mieuk  trahir  la  caufe  com*i 
»  mime  en  affe&ant  de  la  défendre. 
a  11  étoit  bien  plus  naturel  de  fe  con- 
»  fier  à  un  prince  du  fang  qui ,  malgré 
»  les  défiances  qu'on  avoitprifesfimal- 
»  à-propos  contfe  lui ,  fembloit  venir 
»  lui-même  fe  remettre  au  jugement  du 
t»  peuple  >  en  s'abandonnant  fans  gar- 
»>  des  &  fans  fuite  au  milieu  de  Paris , 
»  &  fur  la  feule  affurance  de  fa  bonne 
»  foi  ».  Lés  officiers  des  différens  quar- 
tiers ne  fervifent  pas  moins  fru&ueu- 
•  fement  les  intentions  du  coadjuteur  au- 

quel ils  étoient  vendus  j  &  leurs  dif- 
couis,  paffànt  de  bouche  en  bouche  9 
firent  une  telle  impreffion  qu'à  dix  heu* 
tes  du  foir  tous  les  fentimens  étoient 
changés  :  tel ,  qui  le  matin  étoit  prêt  à 
fe  foulevçr  contre  Conty ,  aurôit  voulu 
être  déjà  fous  fes  ordres  aux  mains  con- 
tre fon  frère. 

-  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  cette 
révolution ,  foc -un -billet  vçai  ou  fup* 
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pofé  du  duc  d'Elbetif  à  l'abbé  de  la  \ 


Rivière^  le  coadjuteur ,  qui  en  eut  con-    l**9.9 
noiffance ,  en  fît  un  myftere  à  quatre  ou 
cinq  cents  perfonnes.  Voici  ce  que  por- 
toit  ce  billet  écrit ,  difoit+on ,  de  la  pro- 
pre main  du  duc ,  une  heure  après  l'ar- 
rivée des  princes.  «'  Dites  à  la  Reine  & 
»  à  monfieur  le  duc  d'Orléans ,  que  ce 
»  diable  de  coadjuteur  perd-  tout  ici  ; 
»?  que  dans  deux  jours  je  n'y  aurai  aucun 
»  pouvoir  y  mais  que  s'ils  veulent  me 
»  faire  un  bon  parti  j  je  leur  témoigne- 
»  rai  que  je  ne  fuis  pas  venu  à  Paris 
»  avec  une  fi  mauvaife  intention  qu'iU 
»  fe  le  perfuadent  ».      ' 

On  peut  aifément  imaginer  l'effet 
que  produisit  une  pareille  pièce  fur  des 
gens  qui  n'avoiçnr  garde  de  raifonner 
de  fa  vérité  ou  de  fa  faufleté.  Quand 
il  s'en  feroit  trouvé  quelques-uns  à  qui 
elle  auroit  infpiré  des  réflexions  ,  elles 
auroient  été  bientôt  étouffées  par  le  ri- 
dicule que  jetta  dans  le  même  temps 
Marigny  fur  le  nouveau  général  &  fes 
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en  fans,  par  un  triolet  (1}  9  qui  nefai- 
J£*S*    foit  par  leur  éloge* 


(1)  Voici  deux  couplets  de  ce  triolet,  qui 
donna  n  ai  flanc  e  à  tous  les  autres.    . 

Menfieur  d'Elbeuf  &  /es  enfans 
Ont  fait  tous  quatre  des  merveilles  : 
Ils  font  pompeux  &  triomphans 
Monfîeur  d'Elbeuf  &  fes  enfans  : 
On  dira  jusqu'à  deux  mille  ans , 
Comme  une  chofe  fans  pareille , 
Monfîeur  d'Elbeuf  &  fes  enfans 
Ont  fait  tous  quatre  des  merveilles» 

Autre  leçon. 

Monfîeur  d'Elbeuf  &  fes  enfans 
Font  rage  à  la  place  royale  j 
Ils  font  tous  quatre  piafFans , 
v    Mfmfieur  d'Elbeuf  &  fes  enfans. 

Mais  fîtôt  qu'il  faut  battre  aux  champs^ 
Us  quittent  l'humeur  martiale  > 
Monfîeur  d'Elbeuf  &  £es  enfans 
Font  rage  à  la  place  royale. 

Le  pauvre  monseigneur  d'Elbeuf 
Qui  navoit  aucune  reflburce  A 
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Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  &  le  pou-  ! 
voir  du  duc  ne  tenant  plus  qu'à  un  fil ,  1649t 
le  prince  de  Coiity  courut  le  lendemain 
le  lui  difputer  au  parlement.  Le  coad- 
j'uceur  &  le  duc  de  Longueville  lac- 
cotnpagnoient  dans  un  fuperbe  carrofle 
avec  un  magnifique  cortège.  L,e  premier 
objet  qu'ils  rencontrèrent  fut  le  duc 
d'Elbeuf  qui  vint  à  eux,  &  apoftrophane 
lecoadjuteur,  que  dirie^-vous  j  lui  dit- 
il  ,  monfieur  ,  quily  ait  des  gens  ajfe[ 
méchans  pour  dire  que  j* ai  fait  prendre 
Charehton  ?  Condé  s'en  étoit  en  effet . 
emparé  la  veille ,  &  le  coadjutëur  n'a*» 
voit  pas  manqué  cette  occafion  pour  ea 
faire  regarder  la  furprife  ,  comme  une 
fuite  des  intelligences  de  Condé  avec 


Et  qui  no  mangeoit  que  du  bœuf, 
Le  pauvre  mbnfeigneur  d'Elbeuf, 
A  maintenant  un  habit  neuf 
Et  quelques  juftes  dans  fa  bourle  5 
Xe  pauvre  monfeigneur  d'Elbeuf 
Qui  n'avoit  aucune  reûouxce. 
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"■'  ■    "    1*  général.  Sans  fe  déconcerter  cèpetl^ 

1  ^49«  daht  Je  ce  que  ce  réproche  pouvoit  àvoiif 
de  diredt  pout  lui ,  Goridy  répondit  riia- 
ficieufement  :  Et  que  dirie\  vous '  3  mon* 
jîeur  j  quily  ait  des  gen$  ajfè%  fcélétats 
pour  dire  que  monfieurle  prince  de  Coniy 
tfi  venu  ici  de  concert  avec  monjieur  là 
prinee  ? 

Tandis  que  le  coadjntertr  fe  tfcriôit 
dans  la  grand'falle  ,  fon  champ  de  ba- 
taille ordinaire  ,  Paffemblée  fe  fortnoit, 
&  le  duc  de  Lôngueville  offroic  au  fef- 
vice  de  la  compagnie,  Rôuert,  Caeri  , 
Dieppe  &  toute  la  Normandie  ;  &  polit 
Sûreté  de  fa  parole  /il  la  priok  de  trou* 
ver  bon  qu'il  fît  loger  à  l'hôtel  de  vil- 
le, fa  femme,  fa  fille  &  fon  fils.  Ott 
éroit  encore  dans  les  tranfports  de  l'ai* 
légrefle  que  produifoit  une  propofition 
fi  agréable  &  fi  nouvelle ,  lorfqu*on  vit 

falon.  tout-à-coup  s'avancer  lentement  le  duc 
de  Bouillon ,  appuyé  fur  deux  gentils- 
hommes à  caufe  de  la  goutte  dont  il  fe 
fiifok  tourmenté.,  &  fuivi  de  fes qua- 


L 
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tte  enfans,    qu'il  faifoic  porter  i  lai 
grand'chambre  comme  des  otages  de  fa     l  *$é 
fidélité.  Il  n'avoit  pas  jufqu'alors  paru 
dans  le  parti,  tant  qu'il  n'y  avoit  pas 
affèz  vu  de  sûreté  *  &  fous  prétexte  dô  Nemourtf 
fa  goutte  j  qui  peut-être  ne  le  tourmen- 
tait pas  beaucoup ,  il  ne  s'étoit  pas  mon- 
tre 5    mais  les  chofes  ptenant  alors  une- 
certaine  confîftance ,  il  ne  craignit  pas 
de  fe  déclarer  :  pour  donner  une  idéô 
de  la  joie  que  fa  préfence  dût  néceflaire- 
ment  infpirer  ,  il  n'eft  befoin  que^  de 
le  faire  connoître  un  peu  plus  particu* 
liérementé 

Frédéric- Maurice  de  la  Tour  de  Bouil- 
lon avoit  au  mên*e  degré  l'intrépidité 
&  les  connoiflances  militaires. qui  font 
le  grand  capitaine ,  ce  fens  profond  & 
cette  fagacité  artificieufe  qui  font  le  po- 
litique confommé.  Ses  vertus  airifi  que 
fes  vices  découloient  égalemertt  de  ces 
deux  qualités  :  froid ,  réfervé  ,  capable 
du  plus  profond  fecret ,  il  ne  connoif- 
foit  point  de  lien  que  fon  intérêt  #g 
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dût  rompre  :  hardi ,  entreprenant ,  il  ne 

™45?    refpiroit  que  l'intrigue  &  la   fa&ion  : 
accoutumé  à  la  domination  ,  il  dût  au- 
tant à  fa  naiflance  qu'àfon  cara&erefes 
'  vues  ambitieufes  j  il  étoit  difficile  qu'é- 

tant né  prince  fouverain  \  il  devint  un 
bon  citoyen  \  fupérieur  dans  le  camp  # 
fupérieur  dans  le  cabinet,  fes  vertus  ne 
pouvoient  être  celles  d'un  obfcur  par- 
ticulier. Sitôt  qu'il  dtoit  entré  dans  un 

Retz.  parti,  il  en  devenoit  l'ame,  mais  il  eut 
été  dangereux  de  l'en  laitier  devenir  lé 
chef  j  parce  que  fa  probité  étoit  plus 
problématique  que  fes  talens.  11  auroic 
DifcounAir  <&  être  dégoûté  des  nouveautés  Se  des 
îteBOTaioa!  intrigues  j  elles  lui.avoiçnt  trop  mal 
réuffi.  Ses  liaifons  avec  le  comte  de  Soif- 
fons  avoient  manqué  de  lui  faire  perdre 
fa  principauté  de  Sedan  :  il  avoic  été 
obligé  de  la  céder  pour  garantir  fa  tête 
du  glaive  de  Richelieu,  dans  la  conju- 
ration de  Cinqmars  dont  il  avoit  ourdi 
la  trame  ;  mais  c'étoit  précifément  de 
ces  anciens  bouleverfemens  qu  il  avoi^t 
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pris  du  goût  pour  les  nouveaux.  La  cour  « 
lui  avoir  promis   un  dédommagement     1*49t 
quelle  n'avoit  pas éré  ou  dans  la  volonté 
ou  dans  la  puiflance  de  lui  donner.  Ré- 
duit par  ce  refus  &  par  le  défordre  de 
fes  affaires  domeftiques  aux  plus  fâcheu- 
fes  extrémités  j  animé  par  le  reffentw 
mentdefon  orgueil,  "bleffe  de  n'avoir 
point  à  la  cour  le  rang  qu'elle  y  accorde 
aux  princes  étrangers  ,  tandis  que  'les 
petits  princes  d'Italie  ,  où  il  avoit  fait 
un  long  féjour  lui  accordoient  le  titte 
d'altefiTe  ,  il  croyoit  avoir  enfin  trouvé 
l'occafion  de  fe  relever  ,  &  il  Tavoit 
faifie.  Ses  efpérances  étoient  d'autant 
mieux  fondées  que.  le  vicomte  du  Tu- 
renne  ,  fon  frère»  étott  à  la  tête  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  &  prêt  à  tout.entre- 
p  endre  pour  la  gloire  de  leur  maifon. 
On  leur  fuppofoit  même  à  tous  deux 
un  projet  bien  plus  vafte  ,  celui  de  re: 
duire  la  France  en  république  *  &  d  y  Nemourii 
devenir  ce  que  les  princes  de  la  maifon 
de  Naflau ,  leurs  parens ,  étoient  en  Hoï- 
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y  1  lande  :  mais   le' vicomte  étoit  encore 

tjp.40*-  trop  jeune,  &  n'avoit  pas  cette  réputa- 
tion brillante  qu'il  eut  dans  la  fuite  , 
pour  nourrir  dçs  vues  auffi  grandes  \  Se 
le  duc ,  quoiqu'ayeç  le  génie  du  boule- 
vçrfement ,  étoit  trop  fenfé  pour  fe  re-» 
paîrre  4e  chimères  aulli  abfurdes. 

Les  premières  paroles ,  qu'il  proféra , 
furent  pour  annoncer  qu'il  feroit  charmé 
que  les  circonftanpes  pjréfentes  lui  don-, 
naflènt  lieu  de  témoigner  fa  tendrefle  8c 
font  rçfpeQ  pouf  la  compagnie  ;  que  fa 
fatisfaétion  fnr-toup  feroit  complette ,  s'il  I 
pouvoit  lui  être  utile  fous  les  ordres  du 
prince  de  Conty.  A  ces  mots  ,  le  duc  ' 
4'Elbeuf  s'ép rie ,  coipme  la  veille  ,  qu'il  j 
pe  quittera   qu'avec  la  vie  lç  bâton  de 
générai  dont  on  Ta  honoré  j  le  mur- 
mure fourd  des  chambres  s'élève  enco- 
re, mais  ne  lui  eft  pas  fi  favorable  cette 
fbis  que  la  précédente ,  &  l'arrivée  du 
piaréchal  de  la  Mophe  ,  qu'où  ayoit  rc- 
.  fervé  pour  jouer  le  dernier  tôle  ,  achevé 
|fc  déconcerte?:  lç  duc» 
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Philippe  de  laMothe-Houdancourt! 
croit  un  de  ces  hommes  ordinaires  qqe     *   ^% 
le  génie  fublime  de  Richelieu  avoit  vi- 
vifiés ,  &  que  celui  de  Mazariu  anéantiç. 
Né  avec  l'intrépidité  d'un  foldat ,  il  au- 
rait pu  devenir  un. excellent  général ,  §C 
les  lauriers- de  Vais  &c  de  Lérida  avoient 
prouvé  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  impof-  . 
fible  de  s'élever  au  de/Tus  du  rang  qu'on 
lui  donna  parmi  U§  capitaines  de  la  fé- 
conde çlafle  ,  fi  l'on  ne  rendoit  fouyerçf 
les  talens  refponfablçs  des  fautes  de  1$ 
fortune,  Deftiné  par  la  natûrq  mêmede 
fes  qualités  à  ne  prendre  jamais  un  vol 
trop  élevé  ,  il  auroit  fans  doqtç  été  toij* 
jours  bon  citoyen ,  s'il  n'eût  pa$  éprouvé 
des  revers.  Sous  le  miniftere  d'un  grançl 
hemme ,  le  maréchal  ij'auroit  étp  qu'un 
exemple  trop  peu  rare  des  vidflïtudes  du 
fort  ;  fous  celui  de  Massarin  s  il  fut  coq-< 
pable.  Les  intrigues  de  la  çouj  fe  mêiç* 
rent ,  pour  le  perdfe  ,  au  peu  de  génç- 
fité   du  miniftre.   Le    maréchal,  étoit 
^roi^mçnt  Ué  avec  Defnpïçr? ,  ce  feçrç-    £«  1*4$ 
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i  taire  d'état  dont  nous  avons  parlé  à  la 
1 6*9*  mort  de  Louis  XIII.  qui  avoit  été  oblige 
de  fe  retirer  &  qui  n'avoit  pas  encore 
donné  fa  démiflîon.  Le  Tellier  ,  qui  le 
remplaçoit  ,  peu  coûtent  de  cet  état , 
pour  ainfi  dire  précaire  ,  que  lui  laiflbit 
Defnoïers  .>  en  gardant  l'ombre  de  fa 
puiffance  ,  en  avoit  conçu  contre  lui  une 
haine  qui  fedéployoit  fur  tous  les  amis 
de  fon  rival.  Le  maréchal  devint  donc 
le  martyr.de  l'amitié  ;  on  faific  l'occafion 
de-fes*  mauvais  fuccès  en  Catalogne , 
pour  juftifier  fa  difgrace  :  il  fut  enfermé 
à  Pierre  Encife  ,  6c  après  une  dure  & 
étroite  prifon  de  quatre  années  5  après 
avoir  été  traîné  à  différents  tribunaux  , 
il  avoit  enfin  échappé  aux  fers  ,  ainii 
qu'à  la  calomnie j  le  parlement  de  Gré- 
noble  auquel ,  malgré  les  plus  juftes  ré- 
clamations ,  on  avoit  attribué  la  con- 
*  noiffance  de  fon  procès  ,  le  déchargea 
de  toutes  les  aceufations  intentées  contre 
lui.  En  quittant  fa  prifon  ,  le  Maréchal 
n'en  avoit  poiijt perdu  le  fouvenir  j  l'in- 
•    '  jure 
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jure  étoit  troprécenre  pour  que  le  reffen- 
riment  en  fût  déjà  étouffé ,  &  il  n'eft  pa$  1<f49* 
étonnant  que  l'amour  de  la  vengeance 
le  fît  entrer  dans  un  parti  fadieux.  Il  ne 
pouvoir  manquer  d'y  être  reçu  avec  joie  : 
outre  la  gloire  de  fes  triomphes ,  que  la 
honte  de  fes  défaites  n'avoit  pas  totale- 
ment effacée ,  (on  caraéiere  fan^  phyfio- 
nomie  lui  afïuroit  une  place  confidéra- 
ble  ,  pour  cela  même  qu'il  ne  la  cher- 
choit  pas  ;  c'étoit  une  cire  molle  ,  que  les 
chefs  pouvoient  pétrir  à  leur  volonté  ; 
&  comme  il  ignoroic  jufqu'aû  mot  de 
contradidfcion  ,  il  étoit  s/ïr  aufli  de. n'en 
eiTuyer  aucune. 

Le  compliment  du  maréchal  t  en  en- 
trant au  parlement ,  fut  à-peu-près  le 
même  que  celui  du  duc  de  Bouillon  ; 
toute  la  compagnie  voyant  cette  unifor- 
mité de  fentimens ,  acheva  dès-lois  de  ' 
perdre  le  réfte  de  ceux  que  lui  avoit 
infpiré  le  duc  d'Elbeuf.  En  vain  le  pre- 
mier préfident ,  pour  Pintérêt  de  la  paix , 
•^fFo rça-t-il  d'entretenir  la  diffeution ,  Se 

Tome  II.  1 
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=55  çonfeilla  de  remettre  à  l'après-dînée  la 


l.+9:  décifion  du  généralat  ;  il  fallut  s'expliquer 
fur  le  champ.  Quatre  préfidents  s'entre- 
mirent de  l'accommodement  :  on  plaça 
les  deux  compétiteurs  dans  différentes 
chambres  j  les  négociateurs ,  paffant  de 
Tune  à  l'autre  pour  porter  les  paroles, 
après  beaucoup  d'allées  &  de  venue*, 
vinrent  enfin  à  bout  de  vaincre  l'opiniâ- 
treté du  duc  Se  d'obtenir  fon  défîftement, 
à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  les 
Hiftoîre  du  frayeurs  qu'il  éprouva  alors.  On  convint 
1  f  que  le  prince  de  Conty  fëroit  généralif- 

fime  ,.  mais  que  y  quelques  expéditions 
qu'on  fît ,  il  ne  for  tiroir,  pas  de' Paris  ; 
que  les  ducs  d'Elbeuf,  de  Bouillon  & 
le  maréchal  de  la  Motheauroient  le 
titre  &  le  pouvoir  de  généraux  fous  fes 
ordres.  Le  due  de  Longueviile  ne  fut 
pas  compris  dans  cet  arrangement  :  trop 
fier  pour  entrer  en  concurrence  avec  le 
4uc  d'Elbeuf ,  trop  foible  pour  lui  dis- 
puter la  préfoance ,  il  aima  mieux  ne 
s    ppinc  prendre  de  rang  ,  fous  prétexte  de 
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fe  rendre  à  fon  gouvernement  de  Nor-        -■  ■ 
mandie,  où  il  feroit  plus  utile  à  la  caufe     I^4?» 
commune  :  il  y  alla  eu  effet  peu  de  tems 
après. 

Pendant  que  les  chofes  fe  négocîoient 
ainfi  ,  le  coadjuteur  ,  toujours  dans  la 
grande  falle ,  apprenant  qu  elles  pre- 
noient  une  tournure  fi  favorable ,  court    iu& 
achever  fon  ouvrage ,  &  lever  toutes  les 
défiances  du  peuple.  Il  prend  la  duchefle 
de  Longueville  &  la  duchefle  de  Bouil- 
lon ,  &  les  conduit  lui-même  comme  en 
triomphe  à  l'hôtel-de-ville.  On  imagine 
facilement  la-  fenfation  que  fit  fur   le. 
peuple  un  fpe&acle  fi  nouveau  &  fi  peu 
attendu.  Tbute  la  grève  étoit  remplie 
d'une  multitude  innombrable  qui  faifoic 
éclatter  fes  tranfports ,  foit  par  fes  cris , 
foit  par  fes  larmes ,  à  la  vue  de  deux  bel- 
1    les  femmes  ,  fur  U  perron  de  l'hôtel-de- 
ville  ,  tenant  chacune  un  de  leurs  enfans 
entre  leurs  bras,  ôC  paroiflant demander 
comme  une  grâce  la  protedion  du  peu- 
ple. Le  coadjuteur  -acheva  de  rendre  la 

1  ij 
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,  t     ~  fcene  tout  à-fait  inréreflànte ,  par  une 
1   ^9%    largetfe  de  500  piftoles,  qu'il  fit  jetter 
des  fenêtres  de  l'hôtel-derville. 

L'après»dîné  fournit  un  autre  fpedtacle, 
La  baftille  étoit  entre  les  mains  du  gou- 
verneur du  Tremblai  :  comme  cette  ef- 
pece  de  fortereffe  qui  domine  toute  U 
rue  St.  Antoine  pouvoit  incommoder  par 
fon  artillerie,  on  réfolut.de  s'en  empa- 
rer ,  pour  ne  rien  laiffer  dans  la  ville  qui 
ne  contribuâc  au  fervice  de  la  caufe  com- 
mune, Le  duc  d'Elbeuf  fut  chargé  de 
cette  expédition ,  comme  le  premier  en 
tour  ,  pour  lev£ônfoler  apparemment  de 
la  perte  dii  bâton  de  .général*  Ce  n'étoit 
qu'un,  nouveau  ridicule  dont  on  alloit  le 
couvrir ,  mais  la  vanité  du  commande- 
ment nç  lui  en  laifla  pas  appercèvoir  la 
honte.  Du  Tremblai  refufa  d'abord  de 
fe  rendre  j  &  fur  fon  refus  ,  on  drefTa 
une  batterie  de  C\x  canons  dans  les  jar- 
dins de  Parfenal.  Le  gouverneur  en  reçut 
la  première  décharge ,  mais  fa  valeur  ne 
put  tenir  contre  une  féconde  qu'on  Ipi 
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préparait.  tJne  centaine  d'officiers  qui  ■■'* 

fe  trouvoient  alors  à  Paris,  avoient  été     1"49* 
offrir  leurs  fer  vices  à  du  Tremblai .  qui    M«to    Je 
les  avoit  rerules  ,  attendu  qu  il  n  avoit 
ni  armes  ni  farine.  Ceux-ci ,  ne  vojilant 
pas  manquer  une  occafion  auflî  impor- 
tante d'être  utilesr.au  Roi ,  trouvèrent 
moyen  de  fe  prenferer  400  facs  de  farine 
&  izd  moufquers.  Mais  quand  tout  fut 
prépaie,  l'attaque  du  duc  d'Elbeuf  avoit 
déjà  produit  fon  effet,  &  du  Tremblai  Montait 
craignant  fans  doute   de  mourir  fur  la 
brèche,  de  la  main  de  fes  compatriotes 
s'étoit  rendu  à  la  vue  d'une  foule  de 
femmes  qui  avoient   fait  porter  leurs 
chaifes  dans  les  jardins  de  l'arfenal ,  pour 
être    témoins  de   ce  burlefque    fiege. 
BroufTel  en  cette  occafion  fut  récom- 
penfé  de  fa  haine  contre  le  miniftre  ,  & 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
nouvelle  conquête  :  mais  ,  préférant  lt 
plaifir  de  crier  dans  la  grand'chapxbre 
contre  l'adminiftration >  aux  honneurs 
militaires ,  il- les  abandonna  à  fon  fils  ta 
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:  Louviere  >  qui  commanda  dans  la  baf- 


1  ^+2*    tille  ,  comme  fon  lieutenant. 


CHAPITRE    VI. 

Allarmes  que  eau/h  à  la  cour  la  défec- 
tion du  prince  de  Conty.  Railleries 
&  menaces  du  prince  de  Condé  à  ce 
fujet.  Mefures  qu  il  prend  pour  couper 
les  vivres  aux  ajfiégés. 

Xj  A  diffimulation  du  prince  de  Conty 
avoit  trompé  toute  la  cour  ;  Condé  avoit 
bien  quelques  foupçons  de  fes  liaifons 
avec  les  fa&ieux  ;  mais  rien  dans  la  con- 
duite de.fon  frère  ne  pâroiflànt  les  jufti- 
fier  9  il  avoit  perdu  abfolument  toutes 
Mctrevilie.  fes  défiances ,  fe  perfuadant  que  la  honte 
de  flétrir  le  titre  de  prince  du  fang,  ou 
de  s'écarter  du  parti  que  tenoit  le  chef 
<le  fa  famille  ,  avoit  opéré  le  change- 
ment. Auffi  la  nouvelle  de  l'évafion  du 
prince  fut-elle  un  coup  de  foudre  pour 
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toute  la  cour  ,  &  particulièrement  pour  'jsj si1 

la  Reine»  Ce  fut  la  douairière  de  Condé     Iu49» 

<jui  vint  elle-même  l'en  avertir  le  matin 

du  dix  ,  qu'on  s'apperçut  de  fon  départ.  Montglat. 

Quel  fut  Pétonnement  de  la  régente  , 

lorfqujelle  yit  cette  princefTe  accourir  à 

fon  lit  où  elle  étoit  encore  ,  fe  jetter  à 

fes  pieds  en  s'écriant  éperdue  ,  éplorée: 

s?  Madame  ,  donnez-moi  des  gardes  , 

»  je  fuis  la  plus  malheureufe  perfonnte 

»  du  monde  \  mon  fils  ,  le  prince  de 

»  Conty  &  le  duc  de  Longueville  fe  font 

99  jettes  cette  nuit  dans  Paris  ? 

Rien  n'eft  comparable  à  l'étonné- 
ment  de  la  Reine  à  cette  nouvelle, ^ue 
le  défefpoir  où  la  princefTe  paroiflToic 
plongée.  Anne  d'Autriche ,  fortant  enfin 
de  fon  faififlfement  ,  tâcha  de  donner 
a  laprincefiè  des  confolations  dont  elle 
avoir  elle-même  plus  befoin  que  per- 
fonne.  Son  effroi  étoit  d'autant  plus 
légitime,  que  non  feulement  elle  fentoit 
«Dut  l'avantage  qu  alloient  retirer  les 
frondeurs   de  l'appui  d'un  prince  du 
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■s  fang  ,  mais  qu'elle  s'imaginoit  encore 
l»49  •  que  le  prince  de  Condé  ëtoit  peut-être 
déjà  lui-même  dans  Paris  ou  du  moins 
ne  manqueroit  pas  de  s'y  rendre  :  cat 
il  croit  parti  la  veille  pour  établir  un 
pofte  à  Charenton  ,  &  on  n'en  avoit 
point  de  nouvelles.  Elle  ne  doutoit  pref- 
-que  point  que  l'évafion  de  Conty  n'eût 
été  concertée  avec  lui  :  »  quelle  appa- 
»  rence  >  que  ce  jeune  prince  eût  oie, 
i>  fans  l'aveu  d'un  frère  qu'il  refpeûoit 
»  comme  fon  père  ,  former  une  réfolu- 
99  tion  fi  hardie  ?  lui  qui  avoit  à  peine 
j»  atteint  fa  dix- neuvième  année  ?  qui 
^  99  n'avoir  aucune  connoiflànce  de  la 
»  guerre ,  qui  ne  pouvoir  par  conséquent 
v  fe  trouver  fort  que  de  l'appui  de  fou 
9>  aîné  ». 

Ces  cruelles  considérations  la  déchi- 
xoient  :  le  duc  d'Orléans  &  Mazarin 
qu'elle  fit  avertir  ne  contribuèrent  pas 
à  en  adoucir  l'amertume  :  le  premier  , 
naturellement  craintif,  n'étoit  pas  pro- 
pre* relever  un  courage  abattu  ,  dans 
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une  occafîon  fur-  tout  qu'il  àvoit' prévue ,  a* 
dans  une  entreprife  à  laquelle  il  s'étoit    x  ^m 
oppofé  :  l'autre ,  le  plus%  lâche  des  hom-    iMd. 
mes  ,  à  l'ombre  feule  du  danger  ,  refta 
dans  le  morne  filence  de  l'abattement 
&  de  U  conftesnation.  Effrayé  d'avoir 
à  lutter  contre  un  prince  dune  fi  grande 
réputation  ,  qui  ne  manqueront  pas* de 
l'accabler  ,  il  ne  voyoif  plus  de  reflbur- 
ces  que  dans  la  fuite  la  plus  prompte  6c 
la  plus  fecrette.  11  en  ordonna  fur  le 
champ  les  apprêts   pour  l'effeâuer  la 
nuit  fuivante  ;  tous  fe&domeftiquesn'at- 
tendoient  que  le  moment  de  partir  avec 
lui:  Le  retour  du  prince  de  Condé  ,  qui 
arriva  fur  le  foir  de  fon  quartier  ,  étouffa 
tous  ces  projets»  Toutes  les  allarmes  fu- 
rent diflïpées  ,  la  face  de  la  cour  fut 
changée  ;  &  la  Reine ,  de  la  défolatiôn , 
de  l'abattement  paflfa  à  la  joie ,  à  la  con- 
fiance. 

La  conduite ,  que  tint  Condé  à  la  nou- 
velle de  la  défe&ion  de  fon  frère ,  étoic 
en  effet  bien  propre  à  la.raiïurer.  Dans 
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!  (an  indignation  il  s'abandonna  aux  tranfc 
1   49*     ports  les  plus  violens  contre  le  ptinçe 

Nemours,      L  l  •      i      i      i    Vr      i 

&  contre  la  lœur  ,  mais  laduchefîe  de 
MontgUt.  Longueville  fut  la  moins  épargnée  :  il 
prodigua  les  propos  les  plus  outrageai» 
pour  ravaler  fes  mœurs  &  Ton  efprit  : 
perfonne  n'ofa  de  lôngrtems  ou  Pàbor- 
det  ou  chercher  à  calmer  les  éclats  de 
fon  courroux  j  enfin  il  s'appaifa  ,  mais 
fans  rien  perdre  de  Ton  reffentimem  & 
de  l'envie  de  prendre  une  vengeance  , 
qui  lui  paroiffbit  d  autant  plus  facile 
qu'il  étoit  rempli  du  plus  profond  mé- 
pris &  pour  le  parti  &  pour  le  géné- 
ral. Il  témoigna  ce  dédain  dès  le  jour 
même  à  la  Reine  qu'il  alla  trouver  , 
auflîtôt  que  fa  colère  fut  un  peu  appai- 
fée.  Comme  le  prince  de  Conty  étoit 
fort  mal  fait ,  il  fit  tomber  les  traits  les 
plus  amers  de  l'ironie  fur  fa  figure.  En 
partant  dans  la  chambre  du  Roi  ,  ayant 
apperçu  un  finge  extrêmement  laid  , 
attaché  à  la  cheminée  ,  il  s'approcha  de 
lui  avec  refpeéfc  ,  &  fe  baiflant  profon- 
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dément ,  il  le  falua  en  lui  difant ,  fer-  >■*.  ' 
viteur  au  généralijjimt  des  Parijîens,  Il  l649- 
ne  s'en  tint  point  à  ces  farcafmes  dés- 
honorans,  il  raflura  la  Reine  &  le  car- 
dinal par  des  difeours  pleins  de  con- 
fiance &  d'intrépidité.  Il  dit  à  l'un  ou 
qu'il  périroit  avec  lui  ou  qu'il  le  ramé- 
rfteroir  triomphant  à  Paris  j  à  l'autre  , 
que  l'éva/ion-  du  prince  de  Conty  ne 
devoir  point  Tallarmer  ;  que  les  Pari- 
fiens  avec  ce  fecottrs  ,  ne  feroient  pas 
plus  invincibles  que  s'ils  étoient  aban- 
donnés À  eux  mêmes  }  .  qu'il  vouloir 
vaincre  ces  derniers  comme  les  plus 
lâches  des  hommes ,  &  leurs  généraux  , 
comme  des  guerriers  ordinaires  ,  dont 
la  valeur  &  l'expérience  deviendroient 
inutiles  par  la  méfintelligence  &  la  ja- 
loufiedu  commandement. 

RaffurésTun  &  l'autre  p*ir  cet  air  de 
«confiance  qui  dans  tout  autre  queCondé 
n'eût  été  qu'une'  rodomontade ,  la  Reine 
£c  Mazarin,  perdirent  toutes  leurs  mé- 
fiances. Réfolus  de  ne  garder  plus  aucune 
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:  efpece  de  ménagement ,  ils  déployèrent 

1  ^49*     toute  l'étendue  de  la  puiflànce  royale  , 

&  s'abandonnèrent  aux  aéfces  les  plus 

-  ^oureux  de  l'autorité   qu'on  vouloir 

te  n  j3i.    #     c  difputer.  Le  parlement  de  Paris , 

tut  déclaré  criminel  de  leze-majefté  ,  de 

l'on  fupprima  les  charges  de  tous  les 

membres  qui  n'iraient  point  à  Montar- 

gis.  La  déclaration  contenoit  les  chofes 

*  les  plus  vraies  &  les  plus  fortes  fur  le 

Talon,      pouvoir  réel  des  deux  partis  ,  &  moi*- 

Montglat.  * 

Voyex  les  trou  la  conduite  de  la  compagnie  fous 

recueils  du       .      ..  -  ? 

t^mps  où  fe    ie  jour  le  plus  odieux  t  cette  pièce  me- 

rrouve   ce«e     •  /  ^  .  ,.      . 

rfedaracioQ.  nt^  que  nous  nqus  y  arrêtions  j  c  etott 
le  manifefte  de  la  cour. 
.  »  Comment ,  y  difoient  les  mimftres:, 
»  après  avoir  fait  l'éloge  le  plus  pom- 
»  peux  de  Mazarin  >  comment  accorde- 
»  ront  ces  fa&ieux  ,  le  fouïagement  du 
»  peuple  qu'ils  ont  tant  à  la  bouche  , 
»  avec  les.  furcharges  intolérables  qu  ils 
»  lui  font  eux-mêmes  fiipporter  ?  Nous 
»  citons  des  impôts  très-confidérables  3 
»  &  eux  de  leur  autorité  privée  >  Us  en 


de  la  Fronde.  Uiv.  V*  19$ 
»  établirent  de  plus  grands  pour  faire —  ■■  J 
»  la  guerre  à  leur  Roi....  Et  comment  1  **" 
»  s'étonner  de  cet  excès  d'audace  lbrf- 
»  qu'ils  manquent  en  même  tems  au 
»  droit  des  gens  &  au  droit  divin  j  lorf- 
»  qu'ils  empêchent  les  ambafïideurs  des 
>*  tètes  couronnées  de  fe  rendre  près  du 
>*  fouverain  ,  6c  les  retiennent  dans  te 
»  foyer  de  la  fédition  ;  lorfqu'ils  en  vieh- 
*>  nent  a  la  même  violence  contre  des 
»  évêques ,  &  contraignent  ces  refpec- 
»  tablespafteurs ,  qui  brûlent  daller vi- 
»  vre  parmi  leurs  troupeaux  ,  fïnon  à 
»  fervir  leurs  fureurs  ,  du  moins  à  en 
»  être  fpe&atëurs  ?  A  ces  traits  pouvoit- 
»  on  méconnoître  un  plan  formé  de 
»  gouvernement  ou  plutôt  de  tyrannie , 
»  un  fyftême  réfléchi  d'écrafer  la  puif- 
»  fance  légitime  pour  s'élever  fur  fes 
w  débris  &  s'afleoir  fur  ce  trône  où  de- 
w  puis  douze  cens  ans  9  tant  de  Rots 
»  avoient  fait  le  bonheur  de  la  n*- 
»  tion  »  ? 

»  Mais  les  rebelles  pouvoient-ils  fe 
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»  flatter ,  que  Tordre  eccléfiaftique  qui 
1  49*  „  avoir  tant  contribué  de  fes  richeffès, 
»  à  ragranditfement  &  à  la  conferva- 
»  tion  de.  l'état  ,  fe  verroit  déformais 
»  -patiemment  déchu  du  rang  qu'il  te- 
»  noit  avec  tant  de  juftice ,  de  premier 
»  ordre  du  royaume  ?  Cette  généreufe 
'  »  nobletfe ,  digne  appui  des  Rois  qu'elle 
»  a  pour  chefs  ,  permettroit-elle  fans 
a>  s'indigner ,  qu'on  la  dégradât  de  Thon* 
n  neur  d'être  le  plus  .utile  de  tous  les 
»  ordres  ,  quoiqu'elle .  n'en  fut  que  le 
«  fécond  ?  laifleroit-elle  abattre  par  quel- 
»>  ques  féditiçux  obfcurs  ,  une  puiflfance 
»  cimentée  par  le  fang  le  plus  pur  de 
»  fes  ancêtres  ?  Et  fur  quoi  fe  fondcient 
5>  des  prétentions  affichées  avec  tant 
»  d'arrogance  ?  n'étoit  ce  pas  un  av^u- 
»  glement  inconcevable  ,  que  des  ma- 
»  giftrats ,  inftitués  par  le  fouverain  pour 
«  rendre  la  juftice  à  fesfujets  ,qui  n'ont 
»  point  d'autorité  qui  ne  foit  formée  de 
»  la  main  des  Rois  ,  (  c'étoient  les  ter- 
•>  mes  de  la  déclaration ,  )  de  ces  Rois, 
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»»  qui  peuvent  en  conféquence  la  retirer: 
*i  ou  la  fufpendre  ,  lorfqu'on  en  abufe  ,     xô45* 
*>  entreprirent  d'élever  cette  autorité  au- 
i>  deflus  de  celle  des  Rois  mêmes  ,  de 
99  s'emparer  du  gouvernement   &   de 
*>  Tadminiftration  de   l'état  ,  par   une        ^ 
»  ufurpation  qui  n'avoit  point  d'exeni- 
*>  pie  dans  les  fiecles  pafles  ^  de  fortifier 
»  leur  parti  en   flattant ,  en  autorifant 
»  les  dégoûts  de  quelques  princes  ou 
•  grands  du  royaume  ,  que  le   bien  de 
»  i'etat  &  ld  fervtee  dit  Roi  avoientera- 
»  péché  de  fatisfaite  dans  des  préten- 
»  tions  auffi  vaftes  qu'injuftes  ?  &c. 

Cette  pièce ,  après  ce  qui  concernoit 
le  parlemenr ,  déclacoic  de  même  crimi- 
nels de  leze-ma}efté  tous  les  princes  & 
les  gentilshommes  qui  adhéraient  à  la 
faûion  ,  confifquant  leurs  charges  & 
leurs  biens.  Pour  rendre  cette  déclara- 
tion plus  formidable  ,  &  joindre  fur  le 
champ  l'exécution  à  la  loi  >  tous  les  pré- 
fîdiaux  du  reflbrt  furent  déclarés  juges 
fouverains ,  avec  défeafe  de  recevoir  dé- 
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55  formais  aucuns  ordres  du  corps  feditietne,' 


1  *9*  foi-  difant  parlement  de  Paris.  Pour  mon- 
trer enfin  qu'on  vouloir  fuivre  les  prin- 
cipes de  la  juftice  ,  on  annonça  l'inten- 
tion de  donner  aux  peuples  quelque 
connoiCance  de  l'adminîftration  a&ael- 
le  ,  &  de  prendre  fes  confeils  far  les 
défaftres  du  royaunaç  :  on  indiqua  en 
conféquence  la  convocation  Se  l'ouver- 
ture des  états  généraux  à  Orléans  ,  au  i  5 
du  mois  de  Mars  fuivant. 

Ce  n'étoit  point  atfez  de  donner 
cette  déclaration ,  il  fallqit  la  rendre  ref- 
pedable  :  c'eft  ce  que  Condé  tenta  avec 
des  moyens  qui  auroienr  paru  infuffi- 
fans  à  tout  autre  qu'à  lui;  La  poftérité  , 
fi  ejle  ne  connoiflbit  -  l'audace  &  les 
reilources  du  génie ,  auroit  peine  à  croire 
qu'avec  huir  à  neuf  mille  hommes ,  il  fe 
flattât  d'en  bloquer  &  d'en  affamer  cinq 
cens  mille  dans  une  ville  immenfe  ,  for- 
tifiée encore  par  la  haine  &  la  fureur  des 
habitans.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que 
ces  huit  mille  hommes  croient  les  4cbxÎ5 
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ie  fa  dernière  campagne ,  de  ce$  braves  : 
foldats  accoutumés»  à  .vaincre  fous  fes     \?*$m 
ordres ,  auffi  forts ,  auffi  courageux  que 
leurs  ennemis  étoient  foibles  &  pufilla* 
nimes.  Auffi ,  fans  s'embarraiïer  des  vai- 
nes terreurs  ou  des  méprifables  plaifan- 
tertes  qu  excitoient  fes  projets  dans  l'un 
&  l'autre  parti ,  fans  craindre  d'échouer 
devant  la  capitale ,  &  de  ternir  autour  de 
fes  murs  cette  réputation  qu'il  avoit  déjà 
de  premier  capitaine  de  l'europe ,  il  n'en 
per lifta  pas  moins  dans.ee  deflein  témé- 
raire &  impraticable  aux  yeux  du  vul- 
gaire. 

Pontoife  ,  Saint  Cloud  ,  Meudoit , 
Montlhéri  ,  Corbeil ,  Lagny  ,  Charen- 
ton ,  Vincennes  &  St.  Denis ,  occupés 
par  fon  infanterie ,  &  coupant  aux  pari- 
siens toute  communication  avec  ces  pro- 
vinces ,  qu'on  en  peut  nommer  les  gre- 
niers ,  telles  que  la  Normandie ,  la  Picar* 
die ,  la  Brie ,  la  Champagne  ,  la  Beauce 
&  rOrléannois ,  ne  laiflbient  plus  aux  af- 
fiégésque  ladéfefpérante  alternative ,  ou 
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\  de  forcer  ces  poftes  à  main  armée  ,  pour 
il*49*  ouvrir  un  chertiin  aux  vivres,  ou  de  ie 
réfoudre  à  périr  de  faim  :  l'une.  &  l'autre 
perfpe6fcive  étoit  également  effrayante 
pour  de  paifibles  citadiqs  ,  aufli  accoutu- 
més aux  douceurs  de  Paifance  &  de  la 
molefle  ,  que  peu  faits  aux  idées  de  la 
gloire  &  de  la  mort. 

Tandis  qu'il  tenoic  ainfi  les  parifiens 
dans  de  continuelles  allarmes ,  le  prince, 
à  la  tête  de  quelques  efcadrons  qui  lai 
reftoient,  courant  de  poftes  en  poftes 
avec  fon  activité  ordinaire  ,  empêchoic 
les  furprifes ,  enlevoit  les  convois  ,  ba- 
layoit  rout  ce  qui  s'offroit  fur  fon  partage , 
&  fembloit  défier  avec  cette  poignée  de 
chevaux ,  la  multitude  innombrable  qui 
infultoit  à  fa  valeur,  du  haut  des  murs 
de  Paris, 
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Forets  que  mettent  fur  pied  les  fron- 
deurs. Noms&  intérêts  des  principaux 
rnécontens  qui  fe  joignent  à  eux.  Leurs 
opérations  militaires. 


JLi  E  prince  de  Gonty ,  par  lui-même , . 
*i*étoit  rien  j  à  peine  forti  de  fon  en-     l  ^49* 
fànce  ,  &  échappe  aux  dégoûts  qui  ac«* 
compagnent  néce  (Taire ment  les  études 
qu'il  venoit  de  quitter ,  il  ne  pouvoir 
avoir  acquis  aucun  des  talens  néceffàires 
à  uq  chef  de  parti  :  mais  le  coadjuteur 
ne  demandoit  que  fon  nom ,  certain  de 
voir  bientôt  à  ce  feul  fignal  un  grand 
nombre  de  rnécontens  fe  ranger  fous  Ces 
étendarts ,  guidés  ou  par  leurs  intérêts  ou 
par  Tefpoir  de  l'impunité  :  en  effet  une 
foule  de  feigneurs  vint  bientôt  groffir 
le  parti.  x 

On  a  déjà  vu  les  noms  de  Conty , 
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j de  Longneville ,  de  Marfillac ,  d'Elbeuf* 

l6+9*  de  Bouillon  ,  de  la  Mothe ,  de  la  Bou- 
laye  :  les  motifs  qui  les  guidoient  ne  font 
plus  un  myftere.  Le  marquis  de  Noir- 
moutiers  ,  un  des  premiers  qui  fe  dé- 
clara après  eux  ,  .n'avoit  pas  de  raifons 
moins  puifTantes.  Il  étoit  de  i'illuftre 
maifon  de  la  Tfémouille ,  &  en  avoit 
hérite  le  courage  &  la  fenfibilité  fur  les 
affronts  faits  à  l'honneur.  Long-temps 
attaché  à  Condé  par  ces  mêmes  fenti- 
ments  ,  il  étoit  devenu  le  plus  cruel  en*- 
nemi  du  héros  qu'il  admiroit ,  &  mal- 
heureufement  pour  la  gloire  du  dernier, 
le  héros  avoit  tort.  Le  déplorable,  pen- 
chant de  Condé  pour  la  raillerie ,  lui 
fit  perdre  un  ami  qu'il  eftimoit.  Noir* 
moutiers ,  à  la  bataille  de  Lens ,  étoit  i 
la  tête  de  la  première  ligne  ,.  fa  divifion 
plia ,  &  le  prince  dans  fes  ameres  plai- 

Nemour».  fanteries ,  fembla  vouloir  rejetter  furie 
chef  la  lâcheté  des  foldats.  Noirmoutiers 
offenfé  courut  demander  vengeance  à  la 
cour  j  reçu  peu  favorablement ,  il  crut 


L 
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ne  pouvoir  mieux  fe  venger  qu'en  of- 
frant   fes   calens   &  ce  courage   qu'on     l649* 
méconnoiffbit  aux  ennemis  de  fon  dé- 
tra&eur. 

Le  marquis  de  Laigue  fon  ami ,  juf- 
qu'alors  peu  connu,  &  qui  ne  pouvoir    ibî«k 
guère  l'être  que  dans  un  temp$  de  trou- 
ble par. fes. talens  &  fon  penchant  pour 
les  diflèntions ,   fuivit  le  même  parti , 
entraîné  pat  lés  mêmes  principes.  Condé 
dans  une  partie  de  jeu  l'avoir  déshonoré 
par  des  propos  qui  fembloient  fufpedker 
fa  bonne  foi.  Le  marquis  y  irrité  ,  avoit 
quitte  l'armée  ,  impatient  de  fe  venger; 
mais  peut-être  moins  entraîné  dans  le 
parti ,  par  le  refïentiment   de  fon  ou- 
trage ,  que  par  fes  liaifons  avec  la  du* 
cheflê  de  Chevreufe ,  dont  il  ne  tarda  pa$ 
d'être  l'époux  fecret,  après  en  avoir  été 
long-temps  l'amant, 

À  ces  deux  hommes  ,  qui  nTétoient 
point  à  méprifçr  pour  une  fa&ion ,  aufli 
avide  de  fe  fortifier  de  noms  que  de 
telens  >  fe  joignirent  k  duc  de  Bàflaçt 
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4e  marquis  de  Vitry  Se  le  duc  de  Luynes. 
*^4?»    Le  premier  n'étoit  pas  moins;  attaché  an 
coadjuteur  par  les  liens  de  l'amitié  que 
par  ceux  du  fang  :  joignez  l'envie  de 
rendre  fa  fortune  meilleure  ,  vous  aurez 
les  juftes  motifs  de  fon  amour  pour  les 
nouveautés  &  la  fomme  totale  de  fes  in- 
térêts. Vitry  vouloit  avoir  le  brevet  de 
duc ,  dont  avoit  joui   le   maréchal  fon 
père  \  il  en  follicitoit  depuis  long-temps 
la  confirmation  ;  fes  inftances  étoient 
devenues  plus  vives  depuis  la  naiflànce 
des  troubles  ,  mais,  fatigué  des  refus  de 
Mazarin  ,  il  avoit  cru  le  mettre  dans 
rimpoffibilité  de  les  continuer ,  en  quit- 
tant Sr. Germain,  &  il  s'étoit  jeuté  dans 
Paris.  On  ne  devineroit  jamais  les  motifs 
du  dernier. 

Le  Janfénifme  commençoit  déjà  à 
divifer  Tcglife  gallicane  :  des  ambitieux 
d'une  part  ,  des  gens  fimples  ou  trop  ar- 
dents de  l'autre  commençoient  à  don-* 
ner  le  fpe&acle  fcandaleux  de  diflen- 
tions  ridicules.  Du  Verger  de  Haurane, 
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abbé  de  St.  Cyran ,  écoit  le  premier  des- 
cendu dans  l'arène  ouverte  à  ces  mifti-     l  *** 
ques  gladiateurs.  Le  livre  trop  célèbre 
du  bon  évêque  d'Ypres ,  étoit  encore 
dans  l'oubli ,  où  il  auroit  dû  pour  ja- 
mais refter  enfeveli  ,  lorfque  St.  Cyran  '% 
ami  de  Janfénius  &  partifan  de  fes  (en- 
timens  fur  la  grâce ,  entreprit  de  faire 
connoître  l'ouvrage  du  prélat  flamand. 
L'air  de  myftere  qu'il  donnoit  a  fes  ini- 
tiations, les  profélites  que  ce  myftere 
même  lui  avoir   procurés  ,    parvinrent 
malgré  fes  précautions  aux  oreilles  de 
-Richelieu,  qui  n'aimoit  point   le  ton 
dogmatique.  St.  Cyran  lui  parut  dange- 
reux -,  il  paya  (on  zèle  indifcret  de  la 
prifon.    Il  n'y  avoir    pas    de  meilleur 
moyen  pour  hâter  les  progrès  du  mal 
qivil  vouloir  prévenir.  La  perfécution  fit 
fon  effet  ordinaire  ,  les  cerveaux  fana- 
tiques s'allumèrent ,  les  fentimens  prof- 
aits s'étendirent ,    une    foible  fe&e  , 
qui  peut-être  alloit  fe  perdre  dans  fa 
propre  obfcurité  ,   fe  changea   en  un, 
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parti  qui  eut  pour  chefs  des  philosophes* 
1049.  ^a  haine  contre  Richelieu  s'étendit 
contre  Mazarin  fon  élevé  ;  c'eft  le  fort 
des  difciples  ,  quelqu'indignes  qu'ils 
foient  de  leurs  maîtres.  Le  coadju- 
teur-,  qui  profitoit  de  tout,  ne  manqua 
pasd'irtiter  le  reflentiment  des  cœurs 
outragés  }  l'intérêt  le  porta  à  partager 
des  fçntimens  pour  lefquels  il  n'avoit 
certainement  pas  trop  de  refpeft  ;  telle 
eft  la  religion  de  l'ambitieux  ;  il  fuffifoit 
pour  lui  que  cette  hypocrifie  lui  conci- 
liât l'affedHon  de  gens  pieux,  d'autant 
plus  puiifans  dans  des  troujbles ,  que  le 
fanatifme  eft  moins  timide  &  plus  in- 
considéré. Voilà  ce  qui  lui  dpnnoit  tant 
de  pouvoir  fur  quelques  curés  de  la  car- 
pitale;  voilà  ce  qui  retenoit  fous  fes  éten- 
dards  une  portion  du  peuple  de  cette  mê- 
me capitale ,  gouvernée  p*r  ces  curés  ; 
&  enfin,  voilà  ce  qui  attira  le  duc  de 
AtrégédclaLuynes  à  Paris.  Les  feiuimens  des  Ar- 

Tie  de  Maza- 

rin,parLon-naul4$,  des  Paie  al  &  des  Nicole  fur  la 
**tm  *       grâce,  étoienc  les  fiçns,  &  l'œuvre  la 

plut 
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plus  méritoire  à  fes  yeux»  é  toit  de  fervir 
le  parti  contraire  au  miniftre  qui  pour-     i(?49« 
iuivoitla  condamnation  de  fesfentimens. 
auprès  d'Innocent  X. 

Selon  madame  dé  Nemours  ,  Henri- 
Charles  de  la  Trémoille  >  prince  de 
Tarente ,  fe  déclara  auffi  pour  le  parle** 
menr.  Mais  la  ducheflêfe  trompe *  puit   uémi  du 

/•  i        1  /        •  1  %  prince  de  Ti- 

que ielon  les  mémoires  de  ce  prince;  rente. 

dont  le  favant  père  GrifFet  nous  a  donné 
il  y  a  peu  de  tems  l'édition  ,  il  elLçon- 
Ûant  qu'il  ne  prît  part  à  ces  divifions 
qu'après  la  prifon  de  Conde ,  &  que  tan- 
dis queTurenne  &  Bouillon  Ces  parents- 
larmoient  en  faveur  de  la  fronde  ,  lui 
fuivoit  le  parti  de  la  cour  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  fon  lieu.  La  duchefle  de 
Nemours  eft  plus  iîdelle  ,  lorfqu'elle 
compte  parmi  les  frondeurs  le  comte  de 
Maure.  Sa  défe&ion  furprit ,  parce  qu'il  Motte v î. ?. 
n'avoit  jamais  fait  éclater  cette  efpece 
d'efprit  remuant  qui  décelé  le  mauvais 
citoyen.  Mais,  outre  que  le  comte  1* 
voyoit  qu'avec  un  peu  de  jaloufie  le  duc 
Tome  IL  K 
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!  i  '-  '  ■  '  ">  de  Mortemart  fon  frère  décoré  du  cor- 
1  A9*  don  bleu  ,  que  Mazarih  refufoit  à  Ces 
fol li citations  ,  il  étoit  encore  entraîné 
par  l'éloquence  artificieufede  fa  femme  » 
nièce  du  maréchal  de  Marillac  ,  con- 
damné par  une  cdmmiffion  à  perdre  la 
tête  ,  fous  le  miniftere  de  Richelieu.  Là 
cAitefle  pourfuivoit  auprès  de  la  Reine 
l'a  révifion  du  procès  de  fon  oncle  ,  Se 
une  réhabilitation  de  fa  mémoire  rqui 
lui  fur  accordée  dans  la  fuite  ;  mais 
pour  le  moment  ,  comme  on  avoit 
intérêt  à  foutenir  l'équité  du  gouver- 
nement de  Richelieu  ,4es  prières  de  la 
comteflfe  n'étoient  point  écoutées  ;  ce 
qui  décida  forr  mari  au  parti  criminel 
qu'il  emhrafToir, 
Montgiat.  Le  comte  de  Lillebônne  fe  rendit 
aufîi  à  Paris;  il  étoit  encore  a  St.  Ger- 
main ,  lorfque  le  ducd'EIbeuf  fon  père  , 
faifoit  pendant  vingt-quatre  heures  la 
figure  de  général  :  on  auroit  cru  ,  en  l'en- 
tftidant  fe  lamenter  fur  la  défection  du 
duc  ,  &  blâmer  fa  conduite  avec  em- 


/ 
) 


de  la  Fronde.  Liv..  V.         119 
portemeut ,  que  ce  dernier  n'auroît  pas  1  ' 

de  plus  rude  adverfaitè  j  mais  le  foir  l  **4  >• 
même  ,  après  avoir  '  amufé  la  cour  pat 
fes  ridicules  déclamations  f  le  comte 
alla  partager  avec  Ton  père  l'^lair  d'au- 
torité qui  brilla  quelques  momens  fur 
lui. 

Un  guerrier ,  que  le  parlement  n'at- 
tendoit  certainement  pas ,  fut  Tancrede, 
à  qui  nous  ne  pouvons  donner  d'autre 
nom.,  puifque  le  parlement  n'avoit  pas  - 
voulu  qu'il  portât  celui  de  fa  mère.  II  Mottes 
fe  prétendoît  fils  de  Henri  II  ,  d^c  de 
Rohan  j  peur-être  mçme  l'étoit-il.en 
effet  ',  puifque  1^  duchefle  de  Rohan  , 
qu'il*  réclam  oit  pour  fa  mère  ,  avoit 
paru  groflè  à  Venife  avant  la  mort  de 
fon  mari }  fes  parens  étoient  aflez  dif- 
pofés  à  le  reconnoître  ,  les  hugue- 
nots n'auroient  pas  mieux  demandé  , 
puifque  vrai  ou  fuppofé  ,  ils  euflent  pu 
trouver  en  lui  un  chef  j  cette  raifon  dé- 
cida peut-être  l'arrêt  du  parlement  qui 
le  déclara  illégitime,  Tous  fes  biens  paf- 
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■^uLjjjjfl!  ferent  à  Philippe  Chabot  ,  qui.  avec  ff 
1X>49*  profêâion  du  prince  de  Condé ,  avoir 
eu  le  bonheur  d'époufor  Tunique  héri- 
tière de  cette  riche  &.pui(ïante  maifon, 
Tancrede/ qui  étoit  encore  mineur  j  ef- 
péroir  quft  la  faveur  de  fa  mère  &  de 
Ja  plupart  de fes  parens  quiravouoient 9 
fes  fervices  engageraient,  le  parlement 
à  revenir  fur  fon  procès  &  à  le  traites 
plus  favorablement  :  fes,  efpérances  au- 
roient  peut-être  été  réalifées  ,  fi  la  more 

jLcai  Janv,  n'en  eut  détruit  le  £ou*sdans  une  fortîe 
qu'il  fit  au  jbois  de  Vincençes  avec  les 
Parifiens. 

Un  hôqime  deftiné  à  jouer  un  plus 
grand  rôle  vint  groffir  la  foule  des  dé- 
-  fenfeurs  d*  parlement  ;  c  etoit  le  duc 
de  Beaufort.  Depuis  qu'il  avoit  échappé 
à  fes  geôliers  avec  tant  de  bonheur  & 
de  courage  ,  il  avoir  erré  fecrétement 
de  maifons  en  maifons ,  en  attendant  ta 
nai (Tance  des  troubles.  Quand  il  vu  le 
feu  allumé  ;  il  accourut  a  Paris  pour  Pat- 
tifer ,  Se  fç  lia  étr^rement  avec  le  coad« 
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juteur.  Celui  ci ,  qui  ne  tiroit  pas  de  fes  ../ 

lïaifohé  avec  Conty  &  f a  fœur  tout  ce'  x  ^* 
qu'if  s*en  étoit  promis ,  ne  fe  refufa  point 
aux  avance*  du  duc  II  en-  fit  fon  fati- 
romé  pour  gouverner  lé  peuple  >•  dans 
l'efpérance  cfu'eri lui ' laitfant  romfcre'du'  Ret*. 
pouvoir,  il  en  auroit  lui-même  toute  la 
réalité  >  ce  qui  ne  ptoûvoit  arriver  ni 
avec  le  duc  de'  Bouillon  ,  ni  avec  le 
prince  de'  Marfïllac  ,  trop  ambitieux  Se 
trop  profonds  politiques  eux-mêmes  *■ 
pour  refter  de  fimpleS  inftt'umens  entre 
les  mains- vcTutf  prêtre '',  quel*  que  fuflfent 
fes  talens.  Le  prfemier  foin'  du  duc ,  fut 
de  préfentér  fa  .requête'  au  parlement  ,  Taioll# 
pour  être  déchargé  de  Taccufation  in- 
tentée contre  lui  par  le  cardinal  Maza- 
rift  $  il  auroit  été  étonnant  que  l'arrêt, 
qui  intervint»  eut  laiflfé  queliques  doutes 
fur  fon  innocence.  Le  premier  ufage  , 
qu'il  en  fit  ,  fut  d'aller  prendre  fa  place 
au  parlement  &  d'afl&fter  dans  la  fuite 
à  toutes  fes  délibérations* 
Voilà  quels  furent  fcles  plus  confidé- 
fc  ii  j 
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râbles  guerriers  avec  lefquels  le  parle- 
l64$9    ment  fe  préparait  £  Jiftter  contre  Çon- 
de  :  il  leur  donna  à  la  plupart  le  titre 
jel  de  lieutenans  généraux.  Un  grand  nom- 

Kcmours,  ^re  ^autres  officiera  dans  des  poftes 
moins -considérables  5  tels  que  Matha , 
Cognac,  Barrière,  Sillerjr ,  Béthune , 
Séyigny  >  Chaumont  ,  Saint  Germain  , 
4'Harcourc  ,  d'Apchon  f  Fiefque  ,  d'Air 
luy  ,  Fofleufe  &  d'autres  plus  oii>  moins 
puiflans ,  plus  ou  moins  braves  ,  dont 
lès  noms  doivent  fe  perdre  dans  la  fou- 
le ,  vinrent  fe  ranger  fous,  les  étendards 
des  frondeurs ,  avec  les  mêmes  princi- 
pes ^  l'intérêt  particulier  pour  motif  , 
l'intérêt  général  pour  prétexte.  # 

On  ne  fe  contenta  pas  'de  décorer  ces 
guerriers  d'un  vain  nom  ,  &  les  recrues 
fe  firent  avec  une  ii  prodigieufe  facili- 
té ,  qu'au  bout  de  peu  de  jours ,  on  mit 
fur  pied  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes i  mais  c'étoit  la  pluj  déteftable 
troupe  qui  eut  jamais  manœuvré.  Af- 
femblage  burlefqus  &  précipite  de  bour- 
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geois,  datrifans  &  de  laquais  ,*îien  ne  S 


paroiflbit  plus  brillant  que  cette  armée,  l"49m 
tout- a-coup  fortie,de  terre,  mais  rien 
auffi  n'étoit  plus  lâche  &  plus  pufilla-v 
nime.  Elégance  daps  la  parure ,  armes 
éclatantes ,  btavouic  dans  les  propos,, 
ils  ^voient  tout  excepté  le  courage.  On 
le$  voyoip  dans  les  rues  infulter  à  Ma-  Nemoum; 
zarin  ,  à  Condé,  à  la  Reiçe,  exalter 
leurs  futurs  exploits ,  braver  au  miliç;; 
de  leurs .ftupides  admirateurs ,  les  feux, 
le^fatigues  &  la  mort.  La  vengeance  , 
le  meurtre  >  le  carnage  leur  fuggéroienc 
les  idées  les  plus  terribles ,  les  expref- 
fions  les  plus  énergiques}  ils  ne  deman- 
doient  que  la  vue  de  l'ennemi  >  &  la 
moindre  pluie ,  le  plus  léger  frimât , 
les  renvoyoic  au  fond  de  leurs  maifons 
chercher  un  afyle. 

Paris  n  étoit  plus  une  ville ,  c'étoit 
un  camp  :  on  n'y  parloir  que  d'expédi- 
tions militaires  ,  de  partis  à  attaquer , 
de  convois  à  protéger  ;  l'âge ,  le  fexe  -, 
nulle  conûdération  ne  fermoir  la  bod- 

K  iv 
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che  j  1- àttelier  de  l'artifan  devenoit  Van- 

l649-  tre  de  la  politique ,  le  fanâuaire  où  £e 
jugeoient  les  peuples,  les  rois  &  leurs 
miniftres  :  plus  on  éroir  ignorant ,  plus 
on  étoit  hardi,  plus,  les  décidons  étoient 
tranchantes.  Dans  tous  ces  entretiens  ,. 
parmi  tant  de  gens  inftruits,  bien  in- 
tentionnés ,  s'occupant  de  matières  fi  im* 
portantes ,  fi  analogues  à  leurs  occupa- 
tions $  à  leurs  connoiffances,  il  ne  s'en 
tfôuvoir  pas  un  qui  s'imaginât  com- 
mettre un  crime  en  s'armant  contre  4btr 
Roi  y  pas  un  qui  fe  doutât ,  qu'au  lieu 
de  la  place  qu'il  fe  flattoic  de  tenir  un 
four  dans  l'hiftoire ,  il  ne  méritoic  qu'un 
gibet ,  ou  un  pardon  infamant ,  fi  la 
pitié  &  la  miféricorde  royale  daignoit 
Taccorder. 

Montgiar.  Les  officiers  n'étoient  pas  plus  fages 
que  leurs  foldats  ;  chargés  déplumes  & 
de  rubans»  parfumés d'eflènces.*  ilspa- 
roiflbient  charmans  dans  les  fréquentes 
revues  qu'en  faifoic  le  prince  de  Conty  à 
la  place  royale  pour  amufer  les  dames* 
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Rien  n'étoit  plus  lefte  ,  plus  brillant ,  — 


plus  brave  même;    mais   rien  n'étoit    t6+9' 
moins  expérimenté ,  moins  propre  aux 
fatigues  de*  Ut  guerre ,  que  ces  jeunes 
guerriers  à  peine  ,  pour  la  plupart ,  forcis 
de  Pacadémie.  Toujours  en  bottes  ou  en 
euiraflè ,  on  les  eut  toujours  cru  par- 
tant ou  revenant  de  quelqu*'expédition. 
C'étoit  particulièrement  à  l'hôcel-de- 
ville  ,  dans  Pappartemenr  qu'occupoic 
la  duchefle  de  Longueville  >  que  cet  ap-    ^ea# 
pareil  de  guerre  paroifïbit  plus  brillant 
&  plus  fingulier.  Sa  chambre ,  où  l'on 
tenoitauffifouventdesconféils  de  guerre 
&  de^  politique  que  des  confeils  de  ga- 
lanterie ,  donnoit  une  imagé  très  vive 
delà  tente  d'Angélique  ou  d'Armide  > 
pleine  de-  preux  chevaliers  prêrs  à  s'é- 
gorger pour  elles  Le  mélange  des  échar- 
pes  bleues  que  portoient  les  dames ,  des 
cuiraflTes  &  des  épées  qurdécoroient  tes 
hommes,  Je  fonr  des  violons* qui  rem- 
plifloit  les  falles  de  l'hôtel-de- ville ,  le      r 
bruit  aigre  des  trompettes  qui  retentif-v 
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55555=55  foit  dans  la  place  ,   donnoientà  ce* 

1^49.  fpedacles  un  air  romanefque,  bien  ca- 
pable d'éblouir  l'imagination  Se  de  la 
monter  au  ton  que  demandoient  les 
chefs  pour  l'accompliflement  de  leurs 
projets. 

11  n'y  eut  pas  jufqu'au  çoadjuteur  ; 
qui  ne  voulut  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  ces  apprêts  militaires.  Il  leva  en 
fon  nom  Se  à  fes  dépens  un  régiment 
qu'il  appellà  de  Corinthe,  parce  qu'il 
étoit  archevêque  titulaire  de  cette  ville. 
Il  étoit  bien  fâché  que  fa  place  ne  lui 
permît  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
foldats ,  &  il  eût  volontiers  fait  revivre 
ce  pontife  guerrier  qui ,  le  cafque  en 
tête  &  la  cuirafle  fur  le  dos  ,  alloit  fe- 
couer  le  flambleau  de  la  difeorde  fur 
toute  l'Italie  ,  Se  prenoit  des  villes ,  au 
lieu  de,  gagner  des  âmes  à  Dieu.  Quoi- 
que Gondy  ne  commandât  point  fon 
régiment ,  &  qu'il  l'eût  confié  au  che- 
valier de  Sévigny  f  il  n'échappa  point 

Joiy.       aux  plaifanteries.  Ses  foidats  furent  ap- 
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pelles  les  Corinthiens ,  &  ayant  été  bat-  : 
tus  à  leur  première  fortie  hors  de  Paris ,     l  **?• 
oh  appella  cet  échec ,  la  première  aux 
Corinthiens. 

Cette  occafîon,  toute  funefte  qu'elle 
Fût  au  régiment  de  Corinthe ,  fut  très- 
utile  au  parti.  :  elle  caufa  l'échange  des 
prifonniers  qu'on    fe  fit  durant   cette 
guerre.  Un. cornette  du  coadjureur,  qui 
fut  pris  dans  cette  fortie ,  avoir  été  con- 
duit à  St.  Germain,  &  la  Reine  avoit- 
ordonné  qu'on  lui  tranchât  la  tête  fur 
le  champ  fans  autre  forme  de  procès. 
L'exécution  étoit  militaire,  mais  jufte,    Rcw#, 
puifque  tout  homme  pris  les  armes  à  la 
main  contre  fon  roi  eft  digne  de  mort  : 
auflï  auroit-elle  eu  lieu  faite  la  prudence 
du  grand  prévôt ,  qui  prévoyant  les  re- 
ppéfailles  ,  traîna  en   longueur  ,  pour 
donner  le  tems  au  coadjuteur  de  pren- 
dre fes  mefures.  Gondy  écrivit  fur  le 
chair  p  au  comte  de  Palluau ,  depuis  le 
maréchal  deGlérambaut,  qui  cominarf- 
doit  le  quartier  de>  Sève.  La  lettre ,  tourè 

Kvj 
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r  egcléfiaftique  que  l'appelle   le  coadjtf^ 


J^49«  teur  ,  étoit  effrayante  par  les  confc- 
quences  qu'il  laifïbit  entrevoir.  Il  avoit 
aufli  des  prifonniers  entre  fes  mains ,, 
.entre  autres  le  comte  d'OIonne  »  &  il 
faifoit  a(Tez  entendre  que  le  comte  ne 
feroit  pas  mieux  traité  que  fon  cornette* 
Palluau  courut  à  St.  Germain  pour  faire 
"  changer  Tordre  de  la  Reine.  Il  fallut 
que  la  prineeffe  cédât  dans  la  crainte 
de  ne  trouver  petfonne  qui  voulût  la 
fervir  au  rifque  d'aller  perdre  la  tête  fur 
un  échaffaud  à  la  grève  j  le  cornette  fut 
échangé  y  Se  le  cartel  s'établit  infenfi- 
blement. 

Cependant  les  frondeurs  non  feu- 
lement affèmbloient  des  forces ,  mais 
ils  cherchaient  encore  à  leur  donner 
cette  efpece  de  courage  qui  vient  de  la 
bonté  de  la  caufe.  qu'on  défend.  Les 

Montglatv.  parlementaires  (  c'étoit ainfi  que  la.  cotu 
appelloit  ces  troupes ,  tandis  que  de  leur 
côté  ils  appelloienr  leuE*  adverfaires  ma- 
zarins  ou  royautins  y  c^r  ceft  1  e  nom  qu* 
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feue  donne  fouvent  le  baron  de  Bloc  dans -i 
fe$  chanfons  ;.)  les  parlementaires  vou-  l**J* 
lant  mettre  l'apparence  de  la  juftice  de 
leur  côté  >  prétotdoient  ne  combattre 
que  pour  le  Roi  ;  Mazarin  le  leur  a  voie 
enlevé ,  c'étoit  pour  le  tirer  de  Tes  mains 
qu'ils  prenoienr  les  armes  ,  &  ils  avoienc 
exprimé  ce  defir  par  la  devife  de  leurs 
drapeaux  :  regem  nojhmm  qudrimus.  Il 
falloir  étrangement  compter-  fur  la  ftu- 
pide  crédulité  du  peuple ,  pour  s'ima- 
giner qu'il  fer  oit  k  dupe  d'un  prétexte 
auffi  groflier. 


w* 
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CHAPITRE    VIII. 

Le  parlement  forme  diverfes  chambres 
pour  Vadminiflration  publique.  Hor- 
rible extrémité  où  font  réduites  en 
France  j  là  fille  &  la  petite-fille  de 
Henri  IV.  Secours  que  la  compagnie 
leur  envoie. 

_j  E  parlement ,  voyant  que  le  grand 
1 649«  corpS  à  la  tête  duquel  il  étoit ,  prenoit  le 
mouvement  d'impulfion  qu'il  ju^eoir  à 
propos  de  lui  donner  ,  crut  devoir  ref- 
ferrer  les  liens  de  fon  autorité  également 
pour  le  peuple ,  pour  les  foldats  &  pour 
les  généraux.  Il  voulue  par  les  loix  d'une 
police  ferme  &  vigoureufe ,  plus  encore 
aflurer  fon  pouvoir ,  que  donner  de  la 
confiftance  &  de  la  durée  au  parti.  Ses 
prétentions  à  cet  égard  étoient  d'autant 
plus  juftes  que  fes  membres  fourniflbient 
les  plus  gioiTes  contributions  ;  fi  les  géne- 
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faux  fembloient  par  leur  titre  &  par  leur  : 
rang  devoir  prétendre  à  l'adminiftration ,    l  "49* 
ces  mêmes  généraux  ne  levoient  des  fol- 
dats ,  ne  recevoient  d'appointemens  que 
par  l'argent  de  la  compagnie. 

Son  premier  foin  fut  donc  d'établir 
fa  sûreté  &  celle  de  la  fa&iôn  ,  av,ec  le 
même  defpbtifme  que  l'auroit  pu  faire-le 
féaat  romain  ;  c'étoir  cependant  un  aflèz 
fingulier  fpe&acle  que  tous  ces  change- 
ments qu'effe&uoit  le  parlement ,  lui 
dont  lés  membres  étoient  rentrés  dans 
l'état  des  (impies  particuliers,  &  qui  par 
la  loi  fuprême  de  l'anarchie  où  ils  avoient 
eux-mêmes  plongé  la  capitale,  n'a  voient 
pas  plus  de  pouvoir  que  le  dernier  des 
Soldats.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fans  faire  cette 
réflexion ,  qui  du^moins  devoit  erre  af- 
foibKe  par  le  fentiment  aduel  de  fes 
forces  &  de  la  foiblefle  de  fes  ennemis , 
il  s'empara  de  toute  l'autorité  ,  fans  en 
laifler  aux  généraux ,  tnêttae  au  prince  de 
Conty,:que  le  peu  donc  il  riepbuvoit 
prendre  aucun  ombrage» 


x5t  VÊfprk 

Comme  ils  n'étoienr  pas  dans  la  di£» 
,1643.  poficion  de  .fournie  i  tous  les  frais,  Se 
que  l'amour  du  bien3  public  ne  les  dévo- 
roit  pas  au  point  de  fe  ruiner  entièrement 
pour  cette  patrie  *  dont  ils  prenoient  la 
défenfe  avec  tant  d'emphafe ,  ils  vou- 
lurent que-  Mazarin  aidât  lui-même  2 
leurs  efforts  contre  lui  ;  &  pour  com- 
mencer autant  qu'il  étoit  en  eux  à  met- 
tre à  exécution  le  fangfant:  &  illégal;  a*- 
;£eu  Janwrêt  rendu  d'abord  contre  lui ,  ils  en  por* 

Moncglat.  .  rr        .  r- 

Hift.  du  terent  un  autre,  qui  conniquoit tous  les 
biens  pour  être; vendus  à  l'encan,  &  les 
deniers  employés  au  foutien  de  la  caufe 
commune;  rien  n'empêcha' que' celui  ci 
ne  fût  mis  à  exécution.  11  n'y  a  pas  de 
réflexion  à  faire  fur  ce  nouveau  procédé;* 
aufli  injufte  que  le  premier ,  il  en,  étoit 
une  fuite  néceflaire.  • 

*  Au  milieu  de  fa  révolte  contre  le  pe- 
tit fils  de  Henri  IV  ,  le  parlement  don- 
noit  a  la  fille  de  ce  bon  rèi<  des  preuves 
de-fon  attachement  pour  le  fang  defes 
maîtres.  La  reine  d'Angleterre  ^échap-; 
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pée>  ainfî  que  fes  enfans  aux  bourreaux  \ 
de  fou  époux ,  fouffroit  alors  au  milieu  *&¥h 
de  Paris  toutes  les  horreurs  de  la  mifere 
avec  cette  Henriette ,  qui  depuis  fut  la 
femme  de  Monsieur  r  frère  de  Louk 
XIV. 

Il  effi  difficile  de  fe  trouver  dansf  uti 
état  plus  déplorable  que  celui  où  c?s  deux 
princefles  languiflbient  alors.  «Vous 
»  voyez ,,  difoit-elle  au  coadjureur  qui 
»  étoit  venu  lut  rendre  vifice-  quelques 
»  jours  avant  le  départ  du  Roi  ;  vois 
»  voyez  j  je  viens  tenir  compagnie  i 
»  Henriette  :  la  pauvre  enfanr  n'a  pu; 
»  fe  lever  aujourd'hui ,  faute  de  feu  j  >* 
&  en  effet  depuis  'fix mois  le  cardinal 
n'avoir  rien  fait  toucher  de  fa  penfion  à 
la  reine ,  fes  marchands  ne  vouloient  plus 
lui  rien  fournir ,  &  il  n'y  avoir  pas  pour 
elle  un  morceau  de  bois  dans  le  louvre, 
au  mois  de  Janvier  >  au.  milieu-  d'ua 
hiver  rigoureux.  Le  coadjuteut  fut  indi- 
gné ,  &  les  princefles  reçurent  de  fa 
parc  des  fecours  dont  il  n'a  pas  jugé  ir 
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■ .  ii     '  propos  de  nous  dire  la  nature  :  mais  on 

à  6+9*    peut  l'en  croire  fur  cet  article ,  £t  vanité 
y  était  auflî  incereflee  que  fa  pitié ,  & 
il  prodiguoir  l'argent  dans  des  fi  tua  ti  on  s 
moins  prenantes.    Il  ne  borna  pas  fës 
fecours  à  ceux  qu'il  pouvoit  fournir  par 
lui-même.  Auflî-tôt  que  le  Roi  fut  parti , 
l'occafon  de  déshonorer. le  cardinal  lui 
parut  trop  belle  pçur  ne  la  point  faifir. 
11  ne  manqua  pas  d'exagérer  la  honte 
d'vn  tel  abandon ,  &  il  n'étoit  pas  be- 
f*in  de  fon  éloquence  pour  y  donner  des 
couleurs  :  la  vérité  toute  nue  étoit  dans 
cette  occafion  afTez affreufed'elle-même. 
Le  parlement  envoya  donc  aux  prîncef- 
fes ,  félon  Retz ,  40000  liv.  xoëoo  félon    j 
Talon.  La  différence  du  calcul ,  entre 
deux  perfonnes  qui  dévoient  être  fi  bien 
inftruites,  vient  peut-être -de  ce  que  le 
premier  a  confondu  &  mis  en  une  feule 
fomme  ce  que  le  parlement  ordonna  en 
deux  fois  pour  la  fubfiftance  de  la  pria* 
cejfe  ,  comme  dit  le  dernier. 

Après  cet  a&e  d'humanité  9  la  corn- 
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pagnie  fongea  à  s'aflurer  des  reflources  : 
plus  élqignées ,  &  à  légitimer  fes  armes ,     x  6*9* 
en  les-faifant  prendre  à  tout  le  refte  de 
la  nayon.  Elle  envoya  en  conféqueiice    Le  u* 
une  lettre  circulaire  (ignée  du  Greffier  , 
à  tous  les  autres  parlemens  &  à  toutes    Talow 
les  villes  confidérables   du  royaume  ïMontB,u* 
peur  leur  expofer  Tctaf.de  la  capitale  » 
Scies  exhortera  s'unir  avec  elle  pour 
la  délivrance  du  Roi  8c  lexpullion  du 
miniftre.  Nous  verrons  bientôt  dans  un 
chapitre  particulier  quels  effets  produi- 
sirent ces  lettres.  Pour  en  accélérer   les 
fuccès  Se  encourager  les  villes  qui  >  faute 
de  reflources  ,•  auroient  craint  de  ie  dé»  . 
clarer ,  on  y  joignit  un  arrêt  qui  ,  fe      Le  tri 
crois  ,  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  ,  & 
probablement   n'en   aura   jafnais.  Cet 
arrêt  ordonnoit  de  faifir  tous  les  deniers    RetT# 
royaux  dan^  toutes  les  recettes  ,foit  gé-  ^foirft** 
nérales  ,  foit  particulières  dureffbrr,  pour  Montgiati 
être  employés  à  la  défenfe  commune. 

A  ces  adfces  d'autorité  illégitime  on 
en  joignit  bientôt   «foutre*  de  firopU 


ij*  \L*Èfftit 

\  adfàinîftratiotfjpatf  lefqùels  le  parlement 
^^4^  proavoit  qulfl  fecrojtoit-devenu*abfolu- 
mentie  maître  de  la  riarîôn:.  Lès^  affaires 
générales*  du  pàrrrfé'  décidoîent  taus  les 
matins  au*  chambres  aflemblées  ,  où  fe 
itendoient  auffi-  lès  princes  &  les  géné- 
raux »foitf  pour  donner  leurs*  avis ,  foie 
JRdlMi^Rcw.  pour  convenir  des  opérations.  Toutes  les 
af&ïres»  particulières  étoient  facrifiées 
aux-  affaires  publiques  ;  la  fùfticë  diftri- 
butive  reftoit  dans  une  inertie  &  une 
langueur  qu'on  aurbit  peut-être  pardon- 
nées  ,  fi  dès-délibérations  fi-  foleninelles 
avoient  eu  réellement  quelqû'impor- 
tance;  mais  elles  rouloient  ordinairement 
fur  des  matières  (ï  légeresôè  (f  frivoles  * 
qu'on  auroic  pu  les  terminer  dans  un 
quart- d'heure, au  lieu  des  longues  féan- 
ces  qu'elles  emportaient.  Cet  acharne- 
,  ment  pour  des  bagatelles ,  où  Pon  ji  avoit 
garde  de  fe  départir  dès  formes  oubliées 
dans  tant  doccafions-  plus  férieufes  , 
montrait  afiez  combfen  feroit  lente  Fad- 
miniftratioo  d'une  telle  compagnie ,  & 
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que  tout  ce  qui  eft  établi  pour  Je  reposa 
eft  presque  toujours  incapable  de  mou- 
vement &  daâivité.  ,    » 

Aux  foins  de  la  police  générale  fuccé-  , 
cbient  ceux  de  la  police  particulière  ; 
mais  alors  le  parlement  n'ordpnnoie  pas  «JWg*, 
Deux  ou  trots   fois  U  femaine 


faflemblée  de  la  chambre  ,de  Saint 
Louis  pourvoyoit  4  la  diftribution  du 
pain  ,  &  i  jqpt  çp  qui  concerne  h 

nourriture ,  tandis  que  des  confeillers 
députés  fe  rendoient  dans  les  marchés 
pour  y  faite  obferver  Tordre  &  la  juftice. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  leur  ani- 
madverfion  ,  ils  fe  faifoient  accompa- 
gner par  des  troupes  de  bourgeois  ar- 
més y  difpofés  à  faire  refpeâer  leurs 
décifipns. 

Lacour'avoitun  confeil  dé  finances  : 
la  faâion  s'en  form^  un  de  même  nature* 
Elle  établit  che?  le  premiçr  préfident  jtOi 
une  chambrç  où  des  membres  du  par- 
lement ,  de  la  chambte  des  comptes ,  de 
la  cour  de^  aides  &  des  tréfpriers  4$ 
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France  tachoient  de  mettre  de  l'ordre 
*^#  dans  là  répartition  &  l'emploi  des  deniers, 
&  Aerchoient  à  fixer  avec  équité  les  ta- 
xes fur  les  particuliers  les  plus  aifés  :  mai? 
ifialgré  la  juftice  dont  ils  fe  piquoient  ? 

>-*:  .•  -ifs  ne" fii'rènt  point  à  l'abri  des  plaintes, 
II  arriva,  comme  il  arrivejoujours  lorfi* 
qu'on  fe  voit  forcé  de  donner  de  l'ar- 
gent ;  chaque  particulier  fe  trouva  plus 

Motteville.  foulé  qu'un  autre  j  les  *pjus  zélés  crièrent 
à  la  rapine  t  à  l'iniquité  >  &  bientôt  per- 
fônne  ne  voulut  plus  pàyeri    *         x 

Du  confeii  des  finances  au  confeil  des 
dépêches ,  il  n'y  avoit  qu'un  pas ,  &  ce 
confeil  fut  formé.  Il  fe  tint  chez  le  prc- 
iîdent  le  Coigneux,  Se  étoit  compofé ,    J 
félon  T^lon  ,  des  plus  intelligens  de  la 
faftion  ,  qui  conduifoient  les  autres  ,  &    | 
dans   leurs-  conférences   prenoient  en-    , 
femble  les  réfolutions  qu'ils  croy  oient    I 
les  plus  inrétedàntes  pour  eux-mêmes,    I 
&C  qu'ils  vouloienr  faire  palier  aux  cham- 
bres  aflemblces.  Le    but  principal  de    | 
rinftitution  de  ce  confeil  étoit  pour  dé-    i 
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libérer  far  les  paquets  &  les  lettres  inter-' 
ceptées ,  ainfi  que  fur  les  réponfes  qu'on     l649* 
croyoit  devoir  aux  lettres  adreflTées  à  la 
compagnie. 

Les  bourgeois ,  commis  à  la  garde  des 
portes  t  étoient  incorruptibles  ;  quicon- 
que avoit  affaire  hors  de  Paris  étoit  im- 
pitoyablement refufé  ,  &  on  fuppofoit 
toujours  que  c'éteit  pour  fe  rendre  à  St. 
Germain.  Les  chofes  étoient  même  por- 
tées au  point  qu'au  refus  on  ajoûtoif 
fouveiït  les  violences  &  le  pillage ,  &' 
que  la  Reine  elle-même  ne  fut  pas  à    Moctw* 
l'abri  des  violences  de  cette  multitude 
irritée.    Elle   avoit   renvoyé    chercher 
fon  linge  &  fes  habits  >  ainfi  que  ceux 
du  Roi,  mais  avant  de  pouvoir  fran- 
chir les  barrières ,  tout  devint,  là  proie 
des  mutins,   qui   ne   refpecterent   pas 
même  la  livrée  de  leur  fouverain  j  les 
valets  de- pied  du   Roi,  furent  hués  & 
maltraités  \  &  lorfque  dans  la  fuite-on    Motte** 
fut  obligé  de  lès  renvoyer  à  Paris  pour  ' 
****  femblables  commiflions  9    il    fallut 
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i^ih leur  faire  quitter  la  livrée  du  monarque 

*^4?*    Ces  affreux  excès  donnèrent  à  penfer 
au  parlement  même ,  qui  en  prévit  dès* 
lors  de  trilles  fuites  pour  fa  propre  sû- 
reté. Le  cœur  des  moins  emportés  fai-  >. 
gna  fur  toutes  ces  atrocités  :  on  craignit 
,    de  tomber  fous  la  dépendance  de  tant  de 
princes  qui ,  à  l'aide  d'une  populace  atilfi 
infoleqte ,  pouvoient  devenir  les  maître* 
des  imprudents  qui  les  payoiene.  Pour  fe 
conferver  du  moins  l'ombre  de  l'auto- 
rité ,  on  forma  un  confeil  compofé  de 
i  z  confeillers  ,  tant  de  la  grand'chambre 
que  des  enquêtes»  qui  dévoient  délivrer 

Talon;     les  paffèports  comme  ils  le  jugeraient  ï 
propos. 

D'autres  excès  donnèrent  naitiance  à 
un  nouveau  confeil.  On  avoit  promis 

IK4,        un  dixième  fur  les  meubles  &  les  fom- 
*  mes  qu'on  découvrir  oit  appartenir  foie 
à   Mazarin  ,  foit  à  fes  partifans.    La 
foif  du  gain  fit  naître  une  foule  de  dé-. 
-Jeteurs ,  mais  la  haine  en  produisit  en- 
core un  plus  grand  nombre  :  cous  les 

jours 
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fours  c  étoient  de  nouveaux  avis  reçus 
avec  tranfport,.&  fuivis  avec  la  der-     l6*9* 
niere  rigueur.  Dans  les  commencemens 
cette  odieufe   manière  de  fe  procurer 
de  l'argent  réuffit  aflez ,  &  les  infâmes 
efpions  aux  gages  du  parlement  firent 
trouver  en  peu  de  rems  plus  de  fix  cents 
mille  livres.  Mais  les  véritables  fources 
furent  bientôt  épuifées  :  fa  calomnie  & 
l'inimitié  en  indiquèrent  de  nouvelles  f 
&  ce»  horribles  moyens  ouvrirent   la 
porte  à  la  plus  abfurde  crédulité  >  aux 
voies  les  plus  rigoureufes  :  fur  dix  avis, 
fou  vent  il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  de  vrai  •:, 
l'avidité  les  faififfant  aveuglément ,  on    j^ 
faifok  par  ordre  du  parlement  les  plus    ^aSaT 
rudes  perquifitions  dans  des  maifons  qui 
auroienr  dû  toujours  demeurer  refpefta- 
bles  à  tous  autres  qui  des  fujets  fedi- 
tieux.  Le  droit  des  gens  étoir  une  chi- 
mère qu'on  traitoit  de  ridicule  :  au  nom 
odieux  de  Mazarin ,  tout  devenoit  per-, 
mis  j  le  vol ,  les  vexations  les  plus  inouïes 
étoient  légitimées  par  le  prétexte  de  Tin* 
Tome  II.  h 
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rérct  commun.  Tous  les  gens  de  bie/t 
*  *?•  tremblans  dans  leurs  maifons  %  &  crai- 
gnant à  chaque  inftant  de  voir  forcir  les 
afyles  les  plus  inviolables,  fouilloient  la 
terre  dans  des  endroits  reculés  pour  y 
dépofer  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux )  ou  les  tranfportoient  dans  des 
maifons  religieufes.  Enfin  la  licenceétoie 
parvenue  à  an  tel  point ,  les  foupçons , 
les  frayeurs  étoient  fi  généralement  ré- 
pandues, que  le  parlement  ne  crut  pou- 
rvoir remédier  à  ces  abus  qu'en  écabliflànf 
une  chambre  compofée  d'une  vingtaine 
de  fes  membres ,  qui  prenant  connoif- 
fance  de  ces  avis ,  dévoient  agir  avec  plus 
de  prudence  &  de  retenue  qu'on  ne  Ta- 
Yok  f$it  dans  les  premières  perquifitions. 


1 
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CHAPITRE    IX. 

Remontrances  4U  parlement  j  qui  lui  fer- 
vent de  manifejle.  Gaieté'  folle  des 
deux  partis  :  caractère  de  cette  gutr* 
re  ,  &  des  principaux  e'crivains  qui 
vomirent  des  libelles  pour  lafoutenir. 

JlLi  N  rendant  l'arrêt  contre  le  cardinal  _ 

Mazarin  >  on  avoit  ordonné  des  remon-     l   49* 
trances  à  la  Reine ,  &  le  Coigneux  , 
Broufiei  ainfi  que  Longueil  avoient  été 
chargés  de  les  rédiger.  On  en  fit  la  ïec-  Le  sa  Jtnr. 
ture  aux  chambres  aflemblées  ,  &  lorf-N 
qu'elles  furent  approuvées ,  le  procureur 
général  fut  chargé  de  les  envoyer  par  la 
pofte  au  Secrétaire  d'état  Dupleffis  Gué- 
negaud.  Onfe  doutoit  bien  qu'indépen- 
damment de  ce  procédé  fi  peu  refpec-    ge«ï 
tueux ,  la  cour  ne  les  recevroit  pas  :  auflî 
ne  voulut-elle  pas  les  lire  :  on  avoit 
prévu  ce  refus ,  mais  on  s'en  étoit  peu 

L  ij 
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inquiété  \  ce  n'étoit  pas  au  Roi ,  ce  n'é- 
1  49 %  toit  pas  à  la  Reine ,  qu'on  vouloit  faire 
ces  remontrances  ,  c'étoit  au  peuple  , 
comme  il  arrive  malheureufement  trop 
fouvent  dans  ces  fortes  de  pièces. 
Voyeï-ies  Elles  étoienç  fanglantes  contre  le  mi- 
*!nsdan*lo£sniftre  ,  mais  on  y  convenoit  d'abord 
rerueih<elad»un  principe  ,  dont  la  vérité  fende 
auroit  dû  faire  tgmber  les  armes  des 
mains  des  rebelles  &  ouvrir  fur  le  champ 
toutes  les  portes  de  Paûs.  On  y  difoit 
que  la  loi  fondamentale  de$  états  ma~ 
nar chiques  ejl  de  n'avoir  qu'un  maître 
en  titre  &  en  fonclion.  Les  réflexions  fç 
préfentent  d'elles-mêmes  relativement 
aux  circonftances  préfentes.  On  y  rap- 
pelloit  avec  les  qualifications  les  plus 
odieufes ,  ladminiftration  de  Richelieu, 
qu'on  voyoit  revivre  dans  Mazatinfa 
créature  &ç  fpn  élevé,  Celui-ci  étoit  re* 
préfenté  fous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res j  »  charges  ,  dignités  ,  gouverne* 
3>  mens  ,  armes  ,  finances  ,  çducatiop 
»  du  Roi ,  il  avoit  tout  çngloijti ,  tgut 
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»  envahi  ,  ne  laiiïant  à  la  Reine  que  ! 
»  l'odieux  des  châtimens.  A  quoi  de-  I^49è 
»  voit-on  attribuer  lés  amies  françoifeS 
»  flétries  devant  Lérida  ,  Naples  perdit 
»  pour  la  nation  ,  Crémone  affiégéô  t 
»  Courtray  furpris ,  la  continuation  d'une 
»  guerre  défaftreufe  depuis  long-*ems  ,' 
»  de  1  aveu  même  du  miniftre  ,  fi  facile 
»  à  terminer  à  notre  honneur  ,  finon  i 
»  l'envie  du  cardinal  de  fe  rendre  plus 
»  néceflaire  ,  de  dévorer  toute  la  fub- 
»  ftance  des  peuples ,  d'épuifer  le  royaU- 
»  me  d'hommes  &  d'argent  par  fe$ 
«horribles  prévarications  ,  pour  le 
»  partager  peut-être  un  jour  avec  l'Efpa- 
»  gne ,  lorfqu'il  Tauroit  rendu  fans  for- 
»  ces ,  fans  vigueut ,  fans  défenfe  ». 

Au  milieu  de  ces  déclamations  ,  oit 
trouvoit  une  de  ces  réflexions  cohfolan- 
tcs ,  toujours  fi  chères  aux  peuples  parce 
quelle  leur  rappelle  là  douceur  &  la  lé- 
gitimité du  pouvoir  auquel  Dieu  les  a 
fournis  j  toujours  fi  précieufes  à  nos 
Rois  ,  parce  quelles  ont  été  tirées  du 
•  L  iij 
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■        »  •    fond  de  leur  cour ,  &  qu'elles  les  dcco~ 
"49»    rent  du  ritre  donc  ils  font  le  plus  jaloux  y 
toujours  fi  belles  dans  la  bouche  du  par- 
lement ,  parce  qu'elles  plaident  en  fa- 
veur des  uns  ,  fans  blefler  les  droits  des 
autres  :  »  Sire  ,  difoit-on ,  au  jeune  Roi , 
»  les  fouverains  légitimes  regardent  leurs 
a  biens  >  comme  les  biens  d'autrui ,  pour 
«  en  ufer  &  pour  les  conferver ,  &  d'un 
»  autre  côté  les  confiderent  comme  leurs 
99  biens  propres  ,  de  manière  qu'ils*  n'y 
»  mettent  jamais  la  main  fans  néceflité  , 
»  ni  fans    murmure  :  mais  les  ufurpa- 
n  teurs  de  l'autorité  fouveraine  regar- 
*>  dent  le  bien  du  peuple  CQmme  leur 
*  proie  ,  font  avides  de  fa  fubftance, 
»  &  la  dernière  goutte  de  fon  fàng  eft 
»  la  dernière  borne  de  leur  cupidité  ». 
Paflant  en  fuite  à  des  imputations  plus 
odieufes  encore ,  s'il  eft  pofiible  ,  on  ta- 
•    choit  de  juftifier  la  piife  des  armes  pat 
les  abus  que  le  cardinal  avoir  fait  de 
l'autorité  :  on  rappelloit  &  la  prifon  du 
<4uc  -de  Beaufort  trouvé  eufuite  iano- 
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tent ,  &  celle  du  maréchal  de  la  Mothe  \ is 

puni  des  caprices  de  la  fortune ,  &  l'em-  l  *'* 
prifbnnement  de  Barillon  de  Brouf- 
fel ,  &c.  &  la  mort  violente  du  pre- 
mier ,  quoique  rien  ne  prouvât  cette 
mort  violente  \  &  les  outrages  publics 
faits  à  toutes  les  compagnies  fouverai- 
ftes,  principalement  an  parlement  ;  & 
la  néceffité  d'interpofer  lautorité  (Je  ce 
corps  ,  pour  arrêter  foit  Tépnifement  to- 
tal ,foit  les  murmures  du  peuple  ,  foit 
l'impatience  de  tous  les  ordres  fatigués 
partant  d^oppreflîons  ,  tant  d'opprobres  * 
feçQs  coup- fur  coup. 
»  Ce  n'étort  pas  contre  le  Roi  qu  on 

*  prenoit  les  armes  ,  c'étoit  contre  Je 
»  miniftre.  On  ne  vouloit  pas  encourir 
»  les  reproches  de  Dieu  &  des  hommes 
»  d'avoir  laiffê  périr  lâchement  fon  Roi 
»  pat  les  mains  d'un  tyran  qui'  li'oppri* 
9»  moit  alors  la  compagnie  &  la  capitale  , 
»  qtie  pour  opprimer  enfuite  plus  sûre- 
»  ment  le  monarque  lui-même.  On  ne 

*  xojnmettoit  donc  pas  un  crime  *  uH 

Liv 
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,  »  adfee  de  rebéHton  ,  on  ne  fuivoit  qvtè 

1  49  •  »  les  imprefltons  du  plus  facré  des  de- 
»  voirs.  L'arrêt  de  profcription  contre 
»  le  miniftre  n'étoitpas  moins  légirime. 
»  Sans  cet  arrêt  ,  ou  le  fouverain  étoit 
»  déshonoré  h  jamais  par  la  ruine  de  fort 
*>  parlement  y  ou  la  défenfe  couvroit  à 
»  jamais  le  parlement  d'une  criminelle 
»  infamie. 

Tous  ces  prétextes  greffiers  étoient  en- 
veloppés dans  les  termes  ordinaires  de 
fidélité  dobéiflance  &  de  refpe&jplus 
les  injures  étoient  outrageantes  ,  plus 
ces  proteftations  étoient  multipliées.  On 
alloit  plus  loin  :  la  mort  même  ,  avec  tou- 
tes fes  pompes  j  ne  toit  pas  capable  d'ef- 
frayer autant  que  le  plus  léger  défaut  de 
foumijfion.  C'étoit  beaucoup  avancer, 
mais  on  peut  tout  dire  ,  quand  on  a  les 
armes  à  la  main  j  on  ne  rifque  que  d'en 
paroître  un  peu  plus  ridicule. 

Ce  terrible  manifefte  n'étoit  pas  la 
feule  pièce  violente  contre  le  miniftre: 
U  coadjuteur  en  avoit  fait  figner  uno 
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ta*  généraux  &  aux  principaux  feigneûrs  ' 
du  parti.  Gondy ,  fatigué  de  jouer  le  rôle  '" 

obfcur  de  fentinelle  dans  les  faites  du 
palais  ,  afpiroit  à  Un  autre  moins  désho- 
norant dans  la  grand- chambre,  Jufqu'a- 
lors  il  avoit  été  l'ame  du  parti  ,  mais  fi 
fecrétement  que  fon  amour  propre  en 
ayoitété pour ainfi dire  bleflTé  :  le  perfon- 
nage  de  fcélérat  fubalterne  l'aviliflbit  2 
fes  propres  yeux  j  il  vouloit  avoir  rang 
&  voix  délibérative  au  parlement ,  à  la 
place  de  fon  oncle  ,  comme  fi  le  titre  de 
coadjuteur  lu^eût  laide  quelque  pouvoir 
à  exercer ,  quelque  prérogative  à  préten- 
dre autre  part  qu  a  l'églife.  Le  premier 
préfident,qui  fentoit combien  cette  ins- 
tallation pouvoit  caufer  de  maux  à  la  Motterille» 
cour ,  &  nuire  aux  ouvertures  de  la  paix ,  Kcc** 
s'y  oppofa  de,  tout  fon  pouvoir  :  mais  le 
parti  de  Gondy  fe  trouva  le  plus  fort  : 
on'eita  des  exemples  vrais  ou  fuppofcs  , 
où  les  coadjuteurs  avoient  remplacé  l'ar- 
chevêque ,  &  Gondy  fut  reçu  confeiller.    Le  1*. 
Laprès-dinée  du  même  jour  ,  pour 

L  v 
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11  ■  _  lier  les  généraux  &  Us  officiers ,  GowJy 
i^4p.  ieur  fit  fîgfter  wa  ^tSte  d'union  ,  dont  il 
garda  l'original.  On  le  colora  des  mê- 
mes prétextes  dont  le  parlement  s'étoit 
fervi  dans  Ton  manifefte,  »  Cétoit  pour 
»>  conferver  l'état  &  l'autorité  royale  , 
»>  pour  la  maintenir  dans  fon  luftre  & 
^1  dans  fon  éclat  >  terni  par  la  mauvaife 
•>  administration  du  cardinal  Mazarin, 
»>  par  fes  allions  injuftes  &  violentes , 
**  par  l'oppreffioB  des  cours  Couverai  nés, 
*>  par  ranéantiflTement  des  loix  fonda- 
»  mentales  du  royaume  ,  qu'on  pro- 
»  mettoit ,  qu'on  juroit  conjointement 
»  d'employer  &  fes  biens  &  fa  vie  :  on 
»  vouloit  erre  regardé  comme  des  hom- 
9>  mes  fans  foi  &  fans  honneur  9  fi  l'on 
55  étoit  affez  lâche  pour  accepter  aucune 
«  offre  ,  aucune  condition  ;  à  moins 
»  que  ,  félon  les  termes  de  l'arrêt  da 
*»  parlement -,  le-  cardinal  ne  fut  chaÏÏe 
99  du  royaume  ,  comme  perturbateur 
*>  du  repos  public.  Dans  l'exécution  dun 
*»  .defleinii  jufte*  fi  légitime*  ii  univer- 
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-tièdement  avoué  ,  0*1  n'auroit  aucun 
«égard  a  ^intérêt  particulier*  con  ne  x6^% 
»  fe  défuniroit  point ,  on  ne  traite- 
»>rôit  point  féparément,  pour  quelque 
*  canfe,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
»pût  être  :  enfin,  on  s'en  tappotte- 
*>  roit  entièrement  à  la  décrfion  da 
«patiement,  pour  les  prétentions  que 
«chacun  des  contradfcans  pourroit  for* 
»  mer. 

Ce  ferment  de  l'union  n'&ôttui  atfflS 
affreux  ni  auflî  fanatique  que  celui  de  la 
ligue  -9  quoique  ce  dernier  en  eue  fans 
doute  fuggeré Tidée.  Mais  auflî  ilnes'a- 
*giflbit  pas  de  religion  dans  cette  guerre* 
&  il  y  avoit  trop  peu  de  temps  qu'on 
^étoit  fotfi  de  ces  fortes  de  difeordes  pour 
les  renouvellêr.  Si  l'on  en  eût  cru  le 
coadjuteur .,  on  auroit  cependant  fait 
ptendte  le  change  au  peuple }  &  il  ne 
tint  pas  &  fan  artificieufe  éloquence ,  que 
lé  feu  de  ces  difletïtions.infernàles  ne  fe  * 
rallumât ,  &  que  l'intriguant  prélat  ne  mît 
encore  ici  l'abomination  dans  le  xSàô^ 


Nemours, 
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■  cule  :  mais  en  vain  il  monta  dansla  chaire 
**%  de  vérité  *  pourfoufflerl'efprit  de  fana- 
Talon.  nime  &  de  fuperftition  :  en  vain  peignant 
les  miferes  &  les  tribulations  publiques  >_ 
il  voulut  en  rejetter  la  caufe  fur  le  cour- 
roux du  ciel,  irrité  contre  l'odieux  mi- 
niftre  que  Pon  profcrivoit  ^  en  „vain  iL 
s'efforça  de  ftire  la  caufe  de  Dieu  de 
celle  des  hommes-  Ses  artificieufes  dé- 
clamations indignèrent  plus  qu'elles  ne 
féduifirenr  :  un  murmure  défapprobateur 
sréleva  dans  tout  fon  auditoire ,  &  loi 
apprit  qu'on  pouvoit  quelquefois,  fe  laif- 
fer  entraîner  dans  la  fa&ion ,  mais  qu'o» 
rejettoit  avec  horreur  le  prêtre  féditieux 
qui  ofoit  ériger  la  révolte  en  principes  \ 
ils'apperçut  de  l'indignation  qui  fe  pei- 
gnoir fur  tous  les  vifages.,  &  rougit 
d'une  démarche  que  la  politique  avoir  fi 
peu  réfléchie  \  mais  voulant  du  moins 
dérober  fon  trouble  &  fa  honte  aux  re- 
gards clairvoyans ,  il  feignit  de  fe  trou- 
ver mal  >  &  quitta,  la  chaire  >  fans  avoir 
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terminé  fbn  imprudente  homélie  (1).  ! 
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(  1  )  Le  coadjuteur ,  pour  faire  intervenir  Iz 

religion  dans  fbn  parti ,  -ne  le  borna  point  à 

prêcher  :  il  fit  encore  imprimer -des;  libelles  ou  if 

ptétendoit  prouver  que  la  religion  étoit  en  dan-r 

ger.  Il  eft  à  croire  du  moins  qu'il  eft  ou  l'auteur 

ou  rinftigateur  d'une  pièce  intitulée ,  maximes 

morales  &  chrétiennes  pour  le  repos  des  confeien* 

ces  dans  les  affaires  préfentes.  Cette  œuvre  de 

ténèbres  ne  préfente  par-tout  que  le  langage  de! 

l'anarchie  &  de  la  fédmon ,  Se  (bus  prétexte  de 

droits  de  l'Eglife  violés  ,  de  temples  profanés*, 

de  vafes  facrés  enlevés  ,  de  miniftres  outragés^ 

il  prêche  par-tout  les  maximes  les  plus  dange- 

reufes,  les  plus  abfurdes,  lès  plus  révoltantes* 

La  principale  &  celle  fur  laquelle  roulent  toute» 

les  autres  eft  celle-ci  :  <«  comme  les  rok  font  te* 

»  Iieutenans  de  Dieu  pour  la  conduite  tempo* 

»  relie  des  hommes  9  c'eft  de  Dieu  &  non  pas 

*  des  rois  que  les  hommes  doivent  prendre  des 

»  loix  &  des  ordonnances  >  comme  l'ame  eft 

»  plus  précieufe  que  le  corps  ,&  l'intérêt  du  £k- 

»  lut  plus  précieux  que  celui  de  la  fortune ,  les 

»  maximes  de  la-religion  doivent  être  les  règles 

»  de  la  politique  5  de  forte  qu'on  ne  doit  obéir 


1Ç4  rÈ finit 

Cétoiten  effet  une  grande  faute  clans 
9&49*   Condy ,  que  de  n'avoir  pas  mieux  connu 
letems  &  les  circonftances.  La  tête  rem* 
plie  de  tous  les  moyens  que  de  tout  cems 
les  chefs  de  parti  avoieat  mis  en  ufage 
pour  émouvoir  les  peuples ,  il  n'avoir 
point  penfé  que  la  frondé  n'étoit  point 
âa  ligue ,  &  que  ce  qui  échauffe  un  parti 
peut  anéantir  l'autre.  Il  lui  étoit  cepen- 
dant facile  de  reconnoître  le  caraûere  de 
celui  qu'il  avott  créé  -:  jamais  il  ne  fe  dé- 
mentit. Sous  Henri  III  &  ion  immor- 
tel fuccefleur ,  la  nation  avoit  été  jettée 
hors  de  fa  Ipherë}  fous  Mazatin  elle  y 
yétoit  abfolument  rentrée^  fous  les  Guifes, 


«>  aux  rois  que  lorfqù'il  eu  bien  clair  que  leurs 
*•  ordres  font  d'accord  avec  la, religion  &  les  inf. 
«»  tractions  de  les  minifhec  ».  De  re  principe 
?paffanr  aux  plus  abfurdes  coriféquences ,  fau- 
teur débite  avec  aflurance  tout  ce  que  l'indé- 
pendance, la  calomnie.,  l'ambition  (bus  le 
>marque  du  zèle ,  ont  jamais  didé  de  plus  &- 
Vicieux  &  dej>lus  j>uniflable. 
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ïèikmtifme  venoit  mettre  fon  poignard  1 
*dans  lès  mains  des  Tebelles  ;  fous  Gondy,    l*4fc* 
la  folie  leur  préfentoit  fa  marotte.  Ja-    - 
mais  la  licence  de  l'anarchie  Jte  s'étoit 
«en  effet  portée  à  de  pareHs  excès  d'in- 
tempérance, de  débauches  Se  de  iatyres. 
La  préfence  da  prmee  de  Conty  avoir 
tien  unjtëucaknéies  éclats  de  cette  joie 
brutale ,  wi  s'emporte  une  èmyante  po- 
pulace délivrée  de  tout  frein  Se  de  toute 
-crainte  -:  tuais  fi,  aux  cris  affreux,  ou 
plutôt  aux  hurlemens ,  aux  imprécations 
contre  Mazarin,  aux  menaces,  aux  vio- 
lences contre  fes  partifans ,  aux  outra- 
ges contre  la  cerne  ,  à  Pivrefle  ,  à  la  fu~ 
■reur ,  avoient  fuccédé  l'ordre  &  la  po- 
lice,   la  modération  «'y  avoir  rien  ga- 
gné s  la  licence  s'épancha  d'un  autre 
côté  ,  &  fe  tourna  dans  -la -gaieté  la  plus 
<Eflblue.  C'éroit  fur-tout  dans  les  réduire 
de  la  débauche  &  dans  les  cabarets  qu  elle 
s'emportoit  aux  plus  audacieux  excès  ; 
«'étoit  là  que  fe  tenoient  les  confeils  , 
&  qu'on  dilibéroit  fut  les  matières  les 
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!  plus  importantes  j  c'étoît  de  cette  foufce 

Kif  4?»  féconde,  que  s'échappoient  chaque  \oM 
des.  torrens  de  libelles  &  d'épigram  mes  , 
où  la  calomnie ,  où  la  fatyre  s'épuifoient 
en  farcafmes  &  en  plaifanteries ,  fans 
refpedk  ni  de  rang  ni  de  parti ,  contre  la 
faftion  &  contre  la  cour ,  contre  les 
chefs  &  contre  les  plus  (impies  particu- 

ttemourj.  liers.   Ni  le  coadjuteur,  ni  le  duc  de 

°  y'        Beaufort ,  ni  Conry  ,  ni  >larfillac ,  ni 

leur  commune   maîtrefle,  n'étoient  à 

Pabti  des  traits  qui  fondoient  de  toutes 

parts  fur  Paris  (i).  Ils  étoient  la  plupart 


(i)  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toute* 
les  turlitpinades  qu'on  faifoit  des  généraux  Se 
des  autres  fa&ieux.  Je  ne  citerai  que  quelques 
ftrophes  des  vauderilles  du  temps  ,  pour  faire 
connoître  l'idée  que  dans  le  parti  même  on  avoit 
de  ces  rneflieurs.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  divers 
criolets  : 

Sur  le  coadjuteur* 

Monfeigneur  le  coadjuteur 
Yeut  avoir  pan  auraiuiltexe  5 
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fi  piquans  que  le  cœur  de  la  duchefle 
de  Longneville,  en  refta  pour  toujours     %*49m 

m         ■  ■  M*  r«>  !     I  !       .  ,  .  1  ,11,.  „ 

On  dit  qu'il  eft  fourbe  &  menteur, 
Monfeigneur  le  çoadjuteur. 
Le  petit  frère ,  avec  la  fœur  (x  )  9 
Seront  fourbes^  c'eft  chofe  claire  3 
Monfeignenf  le  çoadjuteur, 
Veut  avoir  part  au  miniftere. 

Sur  le  prince\de  Conty  &  fa  fœur. 

Le  jeune  prince  de  Conty 
Fait  des  merveilles  à  fon  âge  5 
Il  eft  chef  d'un  fort  grand  parti      • 
Le  jeune  prince  de  Conty, 
Combien  de  fois  eft-il  fbrti 
Pour  donner  aux  vivres  partage  ? 
Le  jeune  prince  de  Conty 
fait  des  merveilles  à  fon  âge. 

Autre  leçon.  ' 

Le  petit  prince  de  Conty 
S'eft  déclaré  pour  notre  ville  ; 
II  n'eût  jamais  pris  fon  parti 

(1)  ic  prince  de  Conty  &  la  duchefle  de  Longue 
Tille. 
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!  ulcéré ,  &  qu'elle  commença  dès-lors  £ 
*?•    nourrir  un  fecret  reflènciment  pour  an 


Le  petit  prince  de  Conty  ,    * 

S'il  n'avoit  été  perverti 

Par  les  confeils  de  Longueville  ; 

Le  petit  prince  de  Conty 

S' eft  déclaré  pour  notre  ville. 

Sur  le  duc  de  Bouillon. 

Admirons  moniteur  de  Bouillon  % 
Ceft  un  Mars  quand  il  a  la  goutte; 
Son  confeil  eft  toujours  fort  bon , 
Admirons  monfieu*  de  Bouillon. 
Il  eft  fage  comme  un  Caton  ; 
On  fait  fort  bien  quand  on  l'écoute. 
Admirons  moniteur  de  Bouillon , 
Ceft  un  Mars  quand  il  a  Ja  goutte. 

Autre  lefon* 

Le  brave  monfîeur  de  Bouillon 
Eft  incommodé  de  la  goutte. 
Il  eft  hardi  comme  un  lion 
Le  brave  monfîeur  de  Bouilloqjji 
JMais  s'il  faut  rompre  un  bataillon 
«Ou  mettre  Condé  en  déroute , 
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parti  où  elle  étoit  fi  peu  ménagée.  Les i- 

I  officiers  ne  uouvoient  "pas  non  plus  d'é-    x  *** 

\  : 

Lé  brave  mon  fleur  de  Bouillon 
Eft  incommodé  de  la  goutte. 

Sur  les  généraux. 

Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux, 
Dans  l'enceinte  de  nos  murailles  , 
Monter  defTus  leurs  grands  chevaux  1 
Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux  1 
Dieu  les  préferve  de  tous  maux 
Et  de  combats  &  de  batailles  ! 
Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux 
Dans  l'enceinte  dé  nos  murailles  2 

%ur  le  duc  de  Beaufort. 

Le  vaillant  monfieurde  Beauiort  (1) 
£ft  pour  le  mojins  le  roi  des  halles  : 
Il  eft  courtois ,  il  eft  accord 
Le  vaillant  monfîeur  de  Be  aufort  : 


(1  '»  Le  duc  fe  fâchoit  de  trouver  fen  nom  dans  dt  s  vau- 
devilles,  &  d  feit  fouveat ,  fe  ne  veux  pas  qu'on  me  mette 
en  rime.  Sor  quoi  le  prince  de  Gtiémené  répartit  unt 
fois  ,  monfiewr  dt  Be  du  fort  a  tort  de  je  ficher ,  car  avant  tu 
4hanfù*s  y  il  n'avoit  ni  riww  ni  uifntf 
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îgide  pour  fe  garantir,  &  ils  tiétoietit 
connus  la  plupart  que  par  la  fouk  de 

■  -  •    •■ 

*  Mais  fi  Paris  eft  le  plus  fort 
Et  que  la  France  Ce  cabale , 
Le  vaillant  monfieur  de  Beau  fort 
Èft  pour  lé  moins  le  roi  des  halles* 

Sur  le  parlement. 

îk  ne  feront  donc  pas  pendu9 
Ces  coquins  de  parlementaires  î 
Ces  gens  qui  font  les  entendus  s 
Ils  ne  feront  donc  f*as  pendus  l 
Mais  les  princes  feront  tondus 
Dans  la  fuite  de  ces  affaires  : 
Ils  ne  feront  donc  pas  pendus* 
Ces  coquins  de  parlementaires*  \ 

Autre  d'une  ckanfon. 

Que  tu  nous  canfes  de  tourment. 

Fâcheux  parlement  î 

Que  tes  arrêts 
Sont  ennemis  de  tous  nos  intérêts  ! 
Le  carnaval  a  perdu  tous  fes  charmes  5 

Tout  eft  en  armes  j 

Et  les  amours 
Sont  effrayés  par  le  bruit  des  tambours,; 
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vaudevilles  que  la  prefle  vomifïbit  jour-  ;i~.      i    i 
neliement  contre  eux.  x*4â» 

Mézerai ,  qui  alors  n'éroit  connu  que 
fous  le  nom  d'Eudes ,  faifoit  polfr  ainfî 
dire  fes  premières  armes  dans  ce  genre 
d'efcrime ,  &  il  y  réuffiffbit  parce  que 
dès-lors  il  laiflbit  échapper  ce*efprit 
cauftique ,  qui  a  fait  la  fortuné  de  fes 
hiftoires  :  réduit  par  la  mifere  au  dan- 


On  en  vint  jufqu'à  ce  point  de  démence  de 
fe  louer  ^es  horreur?  qu'on  éprouvoit ,  $c  de 
regretter  autant  les  momens  du  fïege ,  que  Se, 
Eyremont  regrettoit  les  beaux  jours  de  la  tir 
gence.  Voici  ce  qu'on  lif  dans  les  mêmes  trio- 
Jets  ,  après  un  couplet  trpp  prdurier  pour  trou- 
Ter  ici  fa  place  : 

Bon  Dieu  1  Le  bon  temps  que  c'étoit 
A  Paris  durant  la  famine  l 
Tout  le  mondei  s'entrebàifoit 
A  Paris  durant  la  famine  : 
la  plus  belle  fe  conteritoit 
D'un  iîmple  boilTeàu  de  fariné  : 
Bon  DiéU  le  bon  temps  que  ç^tpfc 
A  P*rè  durant  la  famine  l 
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gereux  métier  de  méchant  &  de  calom- 
**«*?•  niateur,  il  fe  préparait  à  des  écries  plus 
honnêtes  par  une  fouie  de  fatyres  auffi 
infânJts  que  groflieres ,  à  la  tête  defquels 
il  avoit  l'audace  de  mettre  Ton  nom  > 
ou  du  moins  un  nom  qui  le  défignoit , 
(Sandricourt).  Plaignons  èles  caprices 
de  la  fortune ,  qui  inipiroit  de  fi  viles 
productions  à  un  homme  né  pour  de 
plus  grandes  chofes(xJ. 


(i)  Mézeraî  ne  fe  contentoit  pas  d'écrire 
contre  la  Reine  ,  le  miniftre  &  le  gouverne- 
ment ,  il  vouloir,  que  tous  fes  entours  parta- 
geaient fes  fentimens  &  fahardiefle.  Il  avoit 
un  ftere  célèbre  par  fa  piété ,  nommé  le  père 
Eudes  5  il  abufa  de  fa  (implicite  pour  l'engager 
à  traiter  dans  un  fermon ,  devant  la  xégente 
les  matières  de  l'ad  min  ift  ration.  Pendant  que 
ce  bon  prêtre  s'échappoit  dans  la  chaire  aux 
libertés  les  plus  dangereufes,  fon  malin  infti- 
gateur  étoit ,  lui ,  dans  un  coin  de  l'églife 
riant  avec  indécence  de  laftupidicé  de  fon  ftere , 
qui  menaçoit  du  jugement  de  Dieu  &  des  pei- 
nes de  l'enfer,  cesfang-fues  malhcurtufcs  ve* 
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Marigny  n'avoit  garde  d'enfouir  fon  (BSssasst 
talent  dans  une  ôccafion  auffi  favorable  ***>• 
pour  le  faire  briller.  Paris  éroit  inondé 
de  fes  chanfons  &  de  fes  ballades ,  & 
il  pouvoir  fe  flatter  d'être  le  premier 
dans  un  genre  médiocre,  il  eft  vrai, 
mais  brillant  de  la  lumière  de  l'éclair 
qui  ne  dure  qu'un  moment  ;  il  n'avoit 
qu'un  rival ,  c'ctoit  le  baron  de  Blot , 
-  fon  ami ,  &  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
léahs.  Ses  faillies  &  fon  efprit  lui  firent 
la  réputation  la  plus  avantageufe  dans  le 
genre  des  chanfons ,  des  vaudevilfes  & 
fur  tout  des  impromptu  :  maH  c'ctoit  une 
de  ces  réputations  dont  s'effiraieroit  une 
ame  honnête.  Elevé  de  Théophile ,  ami 
de  Des- Barreaux ,  de  St.  Pavin  &  de 
Chapelle,  toutes  fes  productions  fe  ref- 


nues  d'au-delà  des  monts ,  qu'il  n'écoit  pas  be-* 
foin  de  nommer  Jour  les  mieux  défîener.  Ce 
ne  fut  pas  tout  ;  le  cauftique  hiftorien,  au  fortir 
du  fermon ,  alla  reprocher  au  téméraire  prédi- 
cateur qu'il  n'en  avoit  pas  ditaûez. 
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fentoient  de  ces  liatfons  impies.  L'épîcu- 
^"  rifme  le  plus  décidé  tn  fàifoit  le  fonds  j 
loblcurité  la  plus  dégoûtante ,  la  fatyre 
la  plus  amere  en .  faifoient  les  orne- 
mens. 

Tand<$  que  èes  deux  cauftiqqes  efprits 
%     fe  difputoient  de  méchanceté ,  un  au- 
tre venoit  leur  contefter  la  palme  ;  c'é- 
toit  l'auteur  de  la  mazarinade  (i),  ce 


(i)  Cette  pièce  fa/irico-burlefque  ,  qui  fît 
Qfi  bruit  étonnant  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Paris ,  ne  mérite  pas  qu'un  honnête-homme 
daigne  y  jetter  les  yeux  \  c'eft  un  ti.flii  infâme 
de  calomnies  ou  d'éloges  plats ,  dans  ce  ftyle 
profcrit  par  Boileau&  renvoyé  aux  plaifans  des 
halles  ou  aux  chanfonniers  du  pont-neuf.  Il  y 
a  peu  de  fatyres  ou  le  cardinal  Mazarin  ait  été 
aufli  défiguré  :  Scarron  lui  reproche  mille  cho- 
fes ,  &  entre  autres  : 

D'avoir  fait  prend  ce  un,  faux  bouillon 
Au  feu  préiident  Barillon. 

Ce  qui  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que 
loifqu'il  lui  reproche  plus  bas  ; 

Xrivelifl 
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Trivelîn  célèbre ,  auffi  connu  par  la  fin- 
guliere  tournure  de  fon  efprit  que  par  la  x^49fc 
vénalité  de  fa  plume,  plus  fameux  en-r 
core  pat  l'étonnante  fortune  de  fa  veu- 
ve ,  que  par  le  burlefque  de  fon  ftyle  % 
ce  Scarron,  qui  ne  devoit  les  difgra- 
cts  de  fon  corps  qu'à  la  débauche  ,  8c 
qu'à  la  nature  le$  faillies  de  fon  efprit. 
Louangeur  ji  gages  de  Mazarin ,  il  lui 
avoir  dabord  prodigué  les  éloges,  Se 
dédié  des  livres  ;  puis  détruifant  bientôt 
l'autel  où  il  avoit  facrifié ,  il  fe  vendoit 
aucoadjuteur ,  il  lui  dédioit  la  première 
partie  dejfon  roman  comique  ,  le  feul 
de  fes  ouvrages  fupportable  ,  &  corn- 
pofoit  la  mazarinade  >  écrit  alors  auffi 
couru  qu'il  efl:  juftemeht  mcpriféà  pré- 

-"D'avoir  ofé  choquer  Gafton, 
Prince  en  fageffa  un  vrai  CâtoEu 

On  trouve  encore. dans  les  recueils  de  la 
fronde,  des  vers  intitulés  voyage  du  fieur Scar- 
ron en  Amérique  ,  pièce  aufli  mauvaife  que  1$ 
mazarinade. 

Tome  II%  M 
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■_  fenr ,  comme  toutes  les  produdtlons  qtiî 

I^49«     ne  font  que  le  fruit.de  là  méchanceté  9 
Mu  libertinage  &  d'une  platitude  plai- 
fante.  Ses  groflîeres  &  baffes  turlupina- 
des  étoient  alors  dévorées ,  parce  que  tout 
ce  qui  eft  de  faction  eft  toujours  raviflfant  j 
l'efprit  de  parti  s'eft  diffipé ,  &  les  maza- 
rinades  n'excitent  plus  qiie  lieux  fenri- 
mens,  le  dégoût  &  l'ennui.    . 
:    Mais  parmi  ces  écrivains  mordans, 
qui  épanchoient  leur  bile  ou  fur  Mazarin 
ou  fur  fes  adverfaires ,  n'oublions  pas 
l'implacable  ennemi  de  l'antimoine  des 
jéfuites  &  des  apothicaires ,  cet  enjoué 
&  cauftique   médecin ,  dont  la  plume 
n'avoir  garde  de  sçfpetter  lesr  hommes  , 
puifqu'à  peine  elle  refpe&oit  Dieu  me- 
jpe  :  on  voiç  bien  que  je  veux  parler  de 
Gui-Patin.  Si  on  ne  peut  le  placer  dans 
le  rang  de  ces  -certains  mercenaires  , 
en  qui  l'audace  ou  la  faim  fuppléoit  au 
génie ,  il  n'en  étoit  pas  moins  ardent 
perfçcuteur  de  Mazarin.   Sous  le  porc* 
$g  Içttres  j  il  çrçvoyoit  des  foMum  cou- 
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tre  le  cardinal ,  à  fes  amis  dans  les  pro-  "'  ■  ■ 
vînces  (1) ,  Se  fa  plume  paroiflbit  plu-  ltf49* 
tôt  trempée  dans  le  fiel  que  dans  l'en- 
cre. Ses  cohverfations  particulières  ne 
ménageoient  pas  davantage  le  miniftre 
dans  la  capitale ,  &  s'il  ne  faifoit  pas 
gémir  la  prefle  poiu  le  déchirer ,  la  lan- 
gue du  moderne  Arétiïi  étoit  encore 
plus  cruelle. 

>  '  '       ■!    I       I    II         I         I     ■  I         II  I  ■!■  » 

(1)  Pour  donner  une  idée  dû  ftyle  de  Gui- 
Patin  à  l'égard  de  Mazarin,  il  n'eft  befoin  que 
de  copier  quelques-unes  de  fes  expreflïons.  e<  Le 
«  Mazarin ,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres ,  eft  le     ^et#  novir* 
»  malheur  de  la  Reine  &  fon  démon,  &ç  par  ***-mt* 
»  conféquent  le  nôtre  :  je  ne  l'aime  non  plus  * 
éd  que  le  diable ,  &  le  tiens  pour  ce  qu'il  eft , 
•3  merus  nebulo  ,  un  pur  faquin  ,  un  pantalon  à 
»  rouge  bonnet  &  un  bateleur  ^longue  robe. 
>ï  Et  ailleurs  :  il  ne  s'en  eft  fallu  que   1 00000     ' 
x»  écus  en  mon  patrimoine ,  que  je  n'aie  été 
»  confeilier  de  la  cour  &  frondeur  aufïï  hardi 
»  que  pas  un.  Et  ailleurs  :  un  moine  m'a  autre- 
»  fois  appris  la  définition  d'un  cardinal:  eft  ani- 
99  mal  rubrum  9  callidum  &  rapax ,  capax  6'  vo* 
r>  rax  omnium  leneficiorum. 

M  ij 
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[  On   imagine  aflTez  quelle  fenfatîonr 

^^45>*  dû:  faire  dans  tout  Paris  cette  conta- 
gion d'écrire  &  de  médire ,  qui  s'étoit 
emparée  de  tous  les  efprits  ;  à  quelles 
fcenes ,  à  quels  entretiens  burlefquçs 
elle  donnoit  nai (Tance  ;  combien  cetre 
joie  facétieufe  &  pétulante ,  qui  fe  nour- 
hilbit  également  dans  la  raillerie  8c 
dans  la  débauche  ,  devoit  faire  de  pro- 
*  grès  &  promptement  fe  communiquer. 
Elle  pafla  jufqu'à  la  cour  ;  Condé  y  trou- 

Ncmours.  voit  un  alimeftt  trop  analogue  à  fou  ca- 
ractère pour  le  dédaigner.  L'efprit ,  le 
génie  ,  les  exploits ,  les  prétentions  >  les 
entreprifes  des  frondeurs  ,  tout  devenoit 
la  matière  de  fes  contes  amufans  5  tout 
paflqic  fous  le  tranchant  de  {qs  plaifan- 
teries.  Chaque  jour  il  égayoit  le  cercle 
de  la  Reine  par  le  perfifflage  le  plus  ac- 
cablant pour  fes  ennemis;  ceux-ci  lui 
infpiroient  même  un  fi  profond  mépris, 
qu'il  difoit  ordinairement  que  cette 
guerre  ne  méritoit  d'être  traitée  qu'en 
vers  burlefques  j  je  ne  fais  s'il  avoit  rai* 
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fbn  ,  mais  c'était  du  moins  déprimer  . 
fes  futurs  exploits  &  prêter  le  flanc  aux     I  '*?• 
railleries  ,  pour  avoir  fait  fi  peu  dans 
une  occafion  qui  lui  paroiflbit  lî  facile. 
On  dit  même  que  fa  gaieté  s'étendît    ibi<j. 
jufqu'à  vouloir  étonner  les  Parifiens  par 
les  crahïtes  les  plus  frivoles.  Quand  on 
lui  amenoit  quelques    bourgeois   faits 
prifonniers ,  il  fe  plaifoit  i  leur  faire 
croire  qu'il -ne  fô  hourriflbit  que  d'oreil- 
les de  Parifiens.  Si  j'affitroois  une  pa- 
reille anecdote  à  mes  ledteurs ,  ce  feïoic 
vouloit  leur  faire  croire  des  a b fut  dites 
bien  révoltantes.  Vti  homme  de  génie  3 
tel  que  le  prince  de  Condé ,  ne  pouvoit 
recourir  à'  de  pareils  moyens  pour  infpi* 
fer  la  terreur,  èc'il  n'y  avoit  pas  de 
Parifien ,  fi  ftupidê  qu'on  le  fuppofe , 
k  qui  une  telle  fuppofition  pût  infpirer 
de  la  terreur.  Rémarquez  d'ailleurs  qui 
ce  fait  apocriphe  rie  fe  trouve  que  dans 
mad.  de  Nemours ,  &  que  ce  ne  feroîc 
pas  la  première  fois  que  cette  dame  fe 
feroit  plu  à  amufer  au*  dépens  de  U 

M  iij 
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'  vérité.  Mais  c'eft  allez  nous  occuper  cfo 

1  4?'  folies  ,  revenons  à  des  événemens  plus 
fériçux  pour  les  deux  partis ,  aux  opéra- 
tions militaires. 


CHAPITRE    X. 

Opérations  militaires.  Convois  qui  en-* 
trent  dans  Paris.  Diverfes  fortics  des 
généraux*  Prife  de  Charentonm 

JN  Ous  avons  vu  quels  étoient  les  po£ 
tes  dont  s'étoit  emparé  le  prince  de 
Condé  -y  ils  étoient  trop  multipliés  pour 
fon  armée  ;  & ,  pour  agir  plus  vigqu- 
reufement ,  pour  ne  point  s'expofer  i 
être  battu  en  détail ,  à  voir  fondre  fes 
troupes  peu-à-peu ,  il  fut  obligé  de  fe 
réduire  à  un  plus  petit  nombre  de  quar- 
tiers. Il  s'étoit  donc  borné  à  trois ,  com- 
mandés ,  Pun  par  le  maréchal  Dupleffis- 
Prâlin ,  qui  occupok  St.  Denis  ;  l'autre > 
par  Palluau ,  qui  gardoit  Sève  ;  &  1? 
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troifieme  >  par  le  maréchal  de  Gram- 1 
mont  qui ,  pofté  à  Sr.  Cloud ,  bouchoit     l*+9* 
le  paflage  à  tous  les  vivres  qu'on  auroit 
pu  faire  entrer  de  ce  côté.  Cpndé  lui- 
même  ,  toujours  à  cheval ,  couroit  de 
quartiers  en   quartiers,  bravant  toutes 
les  fatigues  &  toutes  les  intempéries  de 
la  faifon,  &  donnant  dans  cet  hyver, 
qui  fut  extrêmement  rude  ,  l'exemple  du 
général  le  plus'a&if  &  le  plus  vigilant. 
Ses  officiers  étoient  haralfés  de  le  fuivre    uim:  4* 
nuit  &  jour  dans  le  froid  le  plus  rigou*  chavaSnac* 
reux,  &  ils  avouent  que  jamais  campa* 
gne  n  avoit  encore  été  aufli  fatiguante 
fous  fes  ordres.  .  '  * 

Jufqu'alors  toutes  fes  opérations  s*é-    M&n;  a* 
toient  bornées  à  empêcher  le  paflage  des  ie*  emo  ¥  K 
vivres ,  à  enlever  quelques  convois ,  à 
détruire  quelques  moulqp ,  à  fe  faifir  de 
quelques  facs  de  farine,  de  quelques 
charrettes  de  pain  de  Goneflè ,  qu'on    , . 
menoit  en  triomphe. à  St.  Germain  ,  & 
dont  on  faifoit  autant  de  fères  que  des 
plus  nobles  trophées.  L'armée  parles 
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mentaire  n'avoit  point  encore  para  i 
.1649.  non  que  les  généraux  manquaient  de 
courage  &  d'expérience  >  mais  parce 
qu'ils  fentoient  eux-mêmes  la  foibleffe 
de  leurs  troupes  &  craignoient  de  mar- 
quer leur  première  fortiè  par  un  échec. 
Motcevîile.   Enfin  le  maréchal  de  la  Mothe  tenta  le 

i-e  i7Janv.  .       .     f  ,  .  r      , 

premier  de  les  aguenr ,  &  iortit  a  la  tcte 
de  cent  chevaux  >  dans  l'intention  de  fon- 
dre à  Pimprovifte  fur  le  quartier  de  St. 
Denis}  mais  Dupleffis  Prâlin  étant  venu 
à  leur  rencontre  >  ces  braves  champions 
fe  débandèrent  en  galoppant  du  côté  de 
Paris  ;  ils  y  furent  reçus  avec  les  huées  & 
les  brocards  de  la  populace ,  mais  ils 
•  trouvèrent  une  excufe  ,  dans  le  refpeâ: 
qui  les  avoit  empêchés  de  tirer  les  pre- 
miers fur  les  troupes  du  Roi* 

Cette  fcenegt'étoit  pas  encourageante 
pour  les  généraux  ;  cependant,  comme 
Uiu  te*  vivres  commençoient  à  devenir  plus 
rares  >  on  tenta  une  nouvelle  fortie ,  te 
comme  on  la  fit  plus  générale ,  on  en 
^ctendoit  plus  de  fuccès;  mais  un  coa* 


1 
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Voi  à  la  rencontre  duquel  on  alloit  ne  —  1 — 1 
parut  point,  les  troupes  de  Condé  ne  fe     l(*49« 
•trouvèrent  point  de  ce  côté. 

Le  duc  de  Beaufort  voulut  effacer  la  • 
honte  de  toutes  ces  entreprifes.  Condé  *°£7$n£; 
s'étoit  emparé  de  Corbeil ,  Se  y  avoit  mcn*0lr«* 
mis  douze  cents  hommes  fous  les  ordres 
de  Navaiffes ,  depuis  duc  j  Beaufort  crut 
qu'en  les  délogeant  &  en  ouvrant  le 
paflàge  de  la  feine ,  il  alloit  fe  couvrir 
dune  gloire  immortelle.  II  fort  en  con-  i«  a*, 
féquence  avec  le  maréchal  de  la  Mothe  i 
à  la  tête  de  fix  mille  hommes,  .fuivis 
d'une  foule  de  bourgeois  ,  qui  tous  s'i- 
maginent courir  plutôt  au  triomphe 
qu'au  combat.  Le  duc ,  monté  ce  jour- là 
fur  un  fuperbe  cheval  blanc,  avoit  re- 
haufle  fa  bonne  mine  par  quantité  de 
plumes  blanches  dont  fon  chapeau  étoit 
chargé.  Le  peuple ,  en  le  voyant  partir, 
le  Combloit  de  bénédi&ion  ;  le  prince 
de  Conty  le  conduisit  jufqu'à  la  porte , 
&  le  côadjuteur ,  briguant  toute  efpece 
«te  gloire  ,  Taccompagnoit;  enfin  jamais 
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expédition  n'avoit  commencé  fous  des 

1"49*  aufpices  auflî  favorables,  n'avoit  pro- 
mis tant  de  gloire  j  mais  le  fuccès  ne 
répondit  point  à  de  fi  flatteufes  apparen- 
ces. L'armée-  n'alla  point  jufqu'à  Cbr- 
beil }  le  prince  de  Condé  &  le  duc  d'Or- 
léans leur  épargnèrent  la  moitié  du  che- 
min ,  en  venant  fe  pofter  au  moulin  de 
Charenton  où  ils  pafferent  la  nuit  fur 
une  hauteur,  par  le  froid  le  plus  pi- 
quant. Cette  nouvelle  glaça  un  peu  le 
courage  des  frondeurs,  qui  s'arrêtèrent, 
à  Juvify;  mais  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour ,  les  allarmes  furent  bien  plus 
vives ,  quand  on  apprit  que  le  maréchal 
de  Grammont  s'avançok  pour  fondre 
fur  les  rebelles.  Alors  toutes  les  idées 
dfe  gloire  s'évanouiflTent  ;  la  crainre  des 
chanfons  ,  des  farcafmes  des  épigram- 
mes  fe  diflipent  %  on  ne  voit  que  le  dan- 

*  get;  d'être  enveloppés  ,  maflàcrés ,  dif- 

pçrfçs  ;  le  fentiment  de  la  honte  cède  à 
celui  de  l'effroi  j  on  fe  débande  ,  on  fe 
diflipe,  on  vole  du  coté  de  Paris,  mat: 
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gré  les  cris  &  les  efforts  du  général  pour  ; 
retenir  la  multitude.  Enfin  fe  voyant  l?+9* 
.prefqpe  feul ,  le  duc  eft  lut- thème  obligé 
de  difparoître  fans  avoir  vu  l'ennemi  ; 
&*  fuivant  le  mouvement  que  cette 
troupe  effrayée  lui  communique ,  il  ren- 
tre avec  elle  dans  fes  murs  au  milieu  des 
brocards  les  plus  fanglans. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  re- 
trouver ici  toutes  les  efcarmouches ,  tous 
les-  petits  combats  qui  fe  donnèrent  au- 
tour de  Paris.  Le  récit  en  deviendroit 
faftidieux  &  ne  préfenteroit  jamais  que 
les  mêmes  événemetfl  ;  la  lâcheté  d'un 
coté  ,  le  courage  de  l'autre  ;  ici  le  dé- 
fordre  &  la  confufionj  là,  la  .règle  &. 
la  difcipline ,  le  plus  petit  nombre  triom- 
phant du  plus  grand  ,  les  frondeurs  tou- 
jours battus  &  toujours  hués,  des  régi- 
mens  entiers  fuyant  devant  de  (impies 
compagnies  ,  quelques  convois  amenés 
-par -la  Boulaie  ou  Noirraoutiers ,  beau- 
coup d'autres  enlevés  par  }es  royaliftes , 
Lagni ,  Vincennes  &  Montlhéry  deve- 
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1  nus  fameux  par  de  petits  échecs ,  qui  £ 

1  *2*  peine  aujourd'ui  obtiendroient  le  nom 
de  rencontres  :  ce  ferait  toujours  ie  me-  . 
me  caractère  >  le  même  réfultat ,  le  même 
fpeftacle.  PaflTbns  doiic  à  l'événement  le 
plus  intéreflant  de  cette  guerre  ,  le  feul 
important  pour  les  deux  partis  ,  le  féal 
où  il  Ce  fît  réellement  de  grandes  chofes 
avec  dé  petits  moyens ,  le  feul  où  la  va- 
leur combattit  réellement  contre  la  va- 
leur :  parlons  de  la  prife  de  Charenton* 
Condé  s*étoit  d'abord  emparé  de  ce 
pofte.,  puis  Tavoit  bientôt  abandonné  > 
moins  encore  coffcme  inutile ,  que  pour 

l*  Rochef.  ne  pas  divifer  fes forces.  Les  frondeurs, 
à  qui  il  parut  utile  pour  favorifer  leurs 
convois  ,  s'y  fortifièrent  foos  les  ordres 
du  marquis  de  Chanleu  >  qui  y  conduifit 
trois  mille  hommes  des  moins  mauvaifes 
troupes.  De  nouvelles  réflexions  déci- 
dèrent Condé  à  fe  reflaifir  du  quartier 
qu'il  avoit  évacué  &  même  à  seinparer 
de  Brie-Comte- Robert  Se  deLéiSgny, 
que  jufqu'alôrs  il  avoit  négligé  plus  pat 
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impuifTance  que  par  raifon.  11  s'étoit 1 

d'abord  perfuadé  avec  le  Tellier  ,  que     l*49» 
le  blocus  ne  dureroit  pas  plus  de  quinze 
jours  ,  ce  qui  l'avoit  décidé  à  ne  point 
défunir  fes  troupes  Se  à.  les  garder  le 
plus  près   de  la  capitale  qu'il  lui  étoit 
poffible  :  mais  outre  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  une  contrevallation  tien  exa&e, 
&  que  fes  troupes  étant  d'un  coté  ,  les 
Côfcvois  entroient  de  l'autre^,  foft  armée 
elle-même  contribuoit  à  faire  traîner  ce  MofltgîJ* 
blocus  en  longueur.  Ses  foldats ,  profi- 
tant des  longues  nuits  d'hyver ,  portoient 
à  Paris  tous  les  vivres  qu'ils  pouvoient 
piller ,  allures  de  les  vendre  chèrement. 
Les  payfans  de  leur  côté  fembloient  dif- 
puter  avec  eux  à  qui  apptovifionneroit 
la  capitale  :  ils  fê  glifibient  feercrement 
aux  pieds  des  murs ,  chargés  de  hottes 
remplies  de  pain  &  *de  viande  qu'ils 
vendoient  au  poid&  de  l'or.  Auffi  ai- 
moient-ils  mieux  courir  tous  les  rifques 
d'fcn  pareil  Commerce ,  que  d'aller  à  $t* 
Germain  >  ou  Us  n'étaient  point  payés  > 
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&  pour  le ur  faire  porter  leurs  denrcesi 
,1049*     ^  ja  cour,  il  falloir  que  les  foldats  les  y 
traînaflent  avec  violence.  Outre  ces  ra- 
fraîchiflemens ,  qui  donnoient  à  Paris 
l'air  de  Pabondance ,  tandis  que  St.  Ger- 
main languiflbit  dans  la  plus  affreufe 
difette^  les  provinces  s'empreffbient  d  y 
apporter  eq  foule  leurs  denrées ,  parce 
que  l'argent  y  regorgeoit,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  Jl  perdre  à  de  pareils  échan- 
gea»      ges.  Les  bourgeois ,  fiers  de  leur  aifan- 
ce  j  étoient  loin  de  parler  de  paix  & 
de  chafler  les  chefs  de  la  fa&ipn ,  com- 
me on  fe  l'étoit  promis.  Après  un  mois 
de  fiege ,  la  cour  fe  trouvoit  au  même 
point  qu'au  premier  jour  >  avec  cette    • 
différence  que  le  peuple ,  revenu  de  fa 
première  furprife ,  devenoit  plus  info- 
lent  à  I*  vue  de  fon  armée  ,  de  fes  vi- 
vres &  de  l'argent  qui  circuloit  de  tous 

A      / 

cotes. 

Toutes  ces  confidérations  affligeoient 
C  n:lé  fans  rabattre.  La  crainte  devoir 
flétrir  fes  lauriers  dans  une  expédition 


de  la  Fronde.  Liv.  V.  Ijef 
qu'il  avoit  d*abord  crue  fi  facile  >  & 
pour  laquelle  il  avoit  témoigné  tant  de  ?  *9f 
mépris  ,  le  fit  réfoudre  aux  plus  grandes 
extrémités.  Il  efpéroit  d'un  côté ,  qu'en 
donnant  de  la  terreur  à  Tes  ennemis  par 
quelqu'expédition  vigoureufe ,  il  leur 
infpireroit  des  penfées  de  foumiflionj 
de  l'autre ,  qu'en  fe  rendant  maître  ab- 
solument des  partages  de  la  Brie,  d'où 
venoient  les  plus  grands  fecouts  ,  Paris 
alors  réellement  ou  prefqu  entièrement 
affamé  deviendroit  plus  traitable.  Il  .fit 
en  conféquence  toutes  fes  difpofitions 
pour  l'attaque  de  Charenton  ,  la  nuit 
du  7  au  8  Février. 

H  raflemble  la  plupart  des  troupes  de    Le  t  FcV* 
fes  ditférens   quartiers  ,  &   en  fait  un 
corps  d'environ  fix  mille  hommes ,  dont 
plus  de  la  moitié  étoit  de  cavalerie.  Le 
duc  d'Orléans  ,  les  grands ,  les  minif-    M<*m.   et 
très ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  confidérable  à  chavignac. 
la  cour  ,  /empreffe  de  venir  groffir  la    R^.ev# 
foule  des  fpeâateiirs  ou  des  combattant  j-^0**1^ 
Condé  divife  fpri  armée  en  deux  parties^ 
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!  rinfanterîe  pour  faire  I  attaque  ,  la  cava- 
*9*  terie  Se  quelque  refte  de  l'infanterie  pour 
ta  couvrir.  Il  la  place  en  bataille  depuis 
le  coin  du  parc  jufqû'à  Conflans ,  fai- 
sant face  à  Paris  ,  &  "fe.  préparant  avec 
elle  à  fondre,  fur  quatorze  ou  quinze 
tiûlle  hommes  fortis  de  la  capitale  au 
bruit  de  cette  expédition. 

Dans  cet  intervalle ,  l'infanterie  di- 
vifée  en  trois  corps  fous  trois  officiers 
généraux  ,  à  la  tête  defquels  étôit  le  duc 
de  Châtilloi} ,  commence  l'attaque  à  la 
pointe  du  jour.  Le  duc  au  premier  rang 
avec  les  enfans  perdus  du  régiment  de 
Perfan ,  efeorté  du  jeune  Boutevitle ,  de- 
puis fi  fameux  fous  le  nom  de  Luxem- 
bourg ,  &  de  cinq  ou  fîx  braves  de  là 
même  trempe  ,  fond  avec  impétuofité 
fur  les  retranchemens  qii'avoit  élevés 
Chanleu ,  pour  arrêter  le  premierîfeu 
des  afTaillans.  Malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiftancè  du  marquis,  malgré  fa  motif- 
queterie  &Jfon  canon,  cinq  barricades 
font   emportées  tans  moins    de  cinq 
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quarts  d'heures.  Chanleu ,  défefgéré  de  ! 
voir  fa  valeur  fi  mal  récompensée  ,  fait  !  **94 
des  efforts  prodigieux  pour  retarder  le 
moment  de  fon  entière  défaite.  Il  s'élan*- 
ce,  il  preflè ,  il  perce,  il  rue  ;  rout  cou- 
vert de  fang  &  de  fumée ,  il  veut  rega* 
gner  le  terrein  qu'il  a  perdu  î  en  vain  il 
voirfes  meilleurs  officiers  tues  à  fes  côtés, 
la  plus  grande  partie  de  (es  neuf  régî*- 
niens  ou  échappés  ou  difpetfés ,  il  lui 
refte  encore  une  barricade  vers  le  pont , 
il. s'y  réfugie  &  recommence  un  nouveau 
combat. 

Laréfiftance  ne  pouvoir  être  longue  j 
accablé  par  le  nombre ,  percé  de  coups , 
prefque  feul  au  milieu  des  flots  d'enne- 
mis qui  l'inondent  ,  en  vain  on  le 
prefle  de  fe  rendre  ,  en  vain  on  lui  of- 
fre la  vie  :  il  répond  qu'elle  a  toujours  4ié  M^xtv. 
pour  lui  un  préfent  fi .fatal ,  qu'il  aime 
mieux  la  quitter  dans  le' Ut  de  Vhohneur  * 
que  d'aller,  la  perdre  fur  un  échajfaud. 
Dans  fon  noble  défefpoir,  digne  d'une 
meilleure  caufe,  il  ramaflè  le  refte- -d* 
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*■  fes  fojjcet  &  tâche  du  moins  ae  ven ite 

*9\  chèrement  fa  vie  ;  un  coup  £tf  al  Fatteinr , 
il  tombe ,  il  fe  relevé  ,  mais  hors  de 
combat,  il  abandonne  enfin  fon  dernier 
retranchement  &  va  à  pas  lents  expirer 
dans  une  écurie. 

Chanleu    n'étoit    plus ,   la    victoire 
croit  décidée  :  Châtillon  s  qui  avoit  /aie 
defc  prodiges  de  valeur  >  ne  voyant  plus 
d'ennemis   à  combattre  dans  cette  rue , 
court  dans  une  autre  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers  :  mais  au  moment  qu'il 
fe  félicite  d'aflurer  fa  conquête*  &   de 
recevoir  le  bâton  "de  maréchal  ,  pour 
prix  de  tant  de  travaux  >  un  coup  de      *i 
moufquet ,  le   dernier  peut-être  qu'on 
tira  dans  cette  fanglante  journée ,  le      j 
frappe  dans  les  reins  >  il  rombe  ,  on  le      ' 
tranfp^orte  avec  peine  vers  le   temple      ' 
qu'avdient;  les  proteftans  à  Charenton ,      i 
.&  il  expire  le  lendemain  dans  les  bras 
de  fes  amis.  I 

Condé  pleura  fur  des  trophées  qui      j 
Jui  coûtpient  Châtillon  :  fa  fenfibilh£ 
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dans  cette  occafion*  fait  honneur  à  fon  n'f 

ame ,  &  prouve ,  que  quoique  prince ,     I  ^  J  * 
il  éroit  digne  d'avoir  des  amis.  Il  fut 
long-temps  inconfolable  i  &  tel  qu'A-, 
ch  il  le  après  la  perte  de  Pacrocle  ,  peut-    Mém.   fe 
être  eft-ce  à  fes  regrets  qu'il  faut  attri-   u  y* 
buër  la  permiffîon  barbare  accordée  à 
ïinfantetie  de  dévafter  Çharenton  ,  tout 
le  refte  de  cette  fatale  journée.  Elle  s'y 
livra  à  toutes  les  fureurs  que  la  folda- 
tafque  effrénée  fe  permet  en   de  telle, 
occafions ,  &  ce  malheureux  pofte  ef- 
fuya  toutes  les  horreurs  d'une  place  prife 
daflàut.  C'étoit  un  facrifice  bien  cruel 
aux  mânes  de  Châtillon  ,  qui  furent  bien 
plus  honorés  par  le  regret  qu'il  caufa  aux 
deux  partis ,  &  fur-tout  par  les  fuperbes 
funérailles  qu'on  lui  fit  à  St.  Denis  au 
milieu  des  héros  dprit  à  vingt-fept  ans  il. 
avoit  égalé  la  gloire. 
.  Le  vainqueur  pouvoit  pleurer  fur  fa 
vkloire  ,    il  l'avoit  payée   chèrement* 
Elle  lui  coûtoit  une  quinzaine   de  fts 
Meilleurs  officiers ,  paf  mi  Jefijuels  il  «e-^. 
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gretta  fur- tout  le  comte  de  DorfiéS  ; 
***4S^    ainfique  Châtfllon  de  Pilluftre  inaifon 
de  Coligny,  fans  compter  lès   foldats 
que  la  mouftjueterie  8C  le  Fer  du  brave 
Chanleu  avoieftt  moiflfbnnés.   Mais  il 
eut  lieu  de  fe  cqrifoler  par  la  grandeur 
du  triomphe  ,'fî  tien  peut  confolér  d'un 
triotnphe  remporté  fur  fes  concitoyens. 
La  vi&oire  fut  complette }  bagage  ,  ar- 
***•       tillerie ,  drapeaux ,  tout  tomba  dans  foti 
pouvoir  ;  les  neuf  rcgimens  cjui  for- 
inoient  lar  gatnifon  furent  prefqu'entié- 
rement  pàffes  au  fil  de  l'cppe  j  quatre- 
vingts  de  leurs  généreux  officiers  refte- 
rent  fur  le   eafreâû ,   &  à  peine  s'en 
échappa-t-il  uii  :  ce  fut  le  marquis  de 
Montglat.     Cugnacj    petit- fîls  du  maréchal  delà 
Montpcnf,    j?orce#  jj  fé  fàuvà  par  une  bonne  for- 
tuné qui  figurèrôit'  iiiiènx  dans  un  ro- 
man que  dans  une  hïftoire  :  un  quartier 
de  glaci  qui  le  détacha  de  ïa  rivière ,  & 
fur  lequel  il  fâutà-  du  haut  du  pont  où 
il  combattoit,   lé  porta  heureufement 
i  Paris  ,  après  avoir  fait  des  prodige* 
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de  valeur  à  U  tête  de  fon  régiment.  Les  9 


braves  de  cette  famille  fembloient  def-     *  ^?* 
tinés  à  des  délivrances  miraculeufes  ; 
tout  le  monde  fait  comment  fon  grand 
père  fe  déroba  au  oufîacre  de  la  Se, 
Barthélémy. 

On  eft  fans  doute  étonné  que  les  qua«* 
torze  ou  quinze  mille  hommes  ,  fortiç 
de  Paris,  reftaflentpaifibles  fpe&ateurs, 
tandis  qu'on  s egorgeqit  ainfi  pour  eux  à 
Cliaretiton.  Cette  ina&ion  ne  doit  rien 
avoir  de  furpltenant:  >  (î  Top  fe  rappelle 
l'extrême  lâcheté  dont  tous  ces  bourgeors 
avoienr  déjà  donné  "tant  de  preuves.  La 
méfintelligence  des  généraux  y  contri-    R«*« 
bua  aulli.  Le  duc  de Bofuillon ,  fur  lavis 
de  l'attaque  de Gharenton ,  avoir  voulu 
gu'on  i'évacuât  \  le.  duc  d'Elbeuf  qui  ai*» 
moit  Chanleu  ,  &  fe  fîg3roit  lui  procu- 
rer de  la  gloire  fans  péril ,  dans  la  fup- 
pofition  où  il  éroit  que  le  bruit  de  cette 
attaque  ne  fe  réaliferojt  pas  ,  avoir  étç 
d'avis  d'ordonner  à  Chanlei;-  de  terûj: 
jufqu'à  jee  qu'on  vint  le fecourir. 
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Pfi— —      Cependant  on  s'étoit  préparé  à  rera- 
*^49*     pUr  cette  promeffe  ,  &  toutes  les  trou- 
pes avoient  c&mmencé    la  veille   dès 
Hottcville.  les  onze  heures  à  défiler  hors  de  Paris  f 
mais  avec  tant,  de  lenteur  que  le  len- 
'  demain  Charenton  étoit   pris   ,  qu'on 

voyoit  encore  leur  arrière  garde  au  mi- 
lieu de  la  place  royale.  On  peut   juger 
quel  fondement  lès  généraux  pouvoient 
faire  fur  de  pareilles  troupes  j   Condé 
leur  parut  d'ailleurs  fi  bien  poftc  ,  que, 
bien  qu'ils  fuflent  deux  flRs  plus  forts 
que  lui ,  qu'ils  fe  fentiffènt  foutenus  de 
ilontglat.     p'us  de  tr^nte  mille  hommes  forcis  de 
*'     l    Paris  ,  pour  être  témoins  de  la  bataille, 
ils  n'oferent  la  hazarder  :  ils  réitèrent 
conftamment  auprès  <les  Pique-puces  , 
vis-à^vis  dëfquels  ils  s'étoient  rangés  f 
fans  fonger  feulement  à  paflTer  la  vallée  de 
Fécamp  qui  les  féparoit'des  royaliftes. 
Condé  n'étoit  pas    aflez    téméraire 
*    pour  leur  épargner  la  moitié  du  che- 
min ,  fon  "deflfein  n'avoit  été  que  de 
prendre  Charenton  ,  &  il  étoit  accom- 
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plî.  Le  çoadjuteur  ,  qui  s'étoit  mêle  aux  '  , , j 
généraux,  &  qui  avoit  même  des  pifto-  l649* 
Jets  à  1  arçon  de  fa  /elle  ,  fut  feul  d'avis 
de  rifquec  la  bataille  :  mais  cette  opi- 
nion étoit  fi  difparare  avec  fon  état , 
qu'on  en  pouvoit  juftement  fufpeéfcer  la 
bonté-,  comme  fuggérée  par  l'ignoran* 
ce  :  auffi  ne  fut  elle  point  écoutée.  Les 
généraux  ramenèrent  encore  une  fois  à 
Paris  les  troupes  fans  combattre.  La 
honte  &  la  confterpation  étoient  pein- 
tes fur  les  vifages  ,  &  quoique  deux 
jours  après  Condé  évacuât  de  nouveau 
Cftarenton  ,  cet  échec  décrédica  telle- 
ment les  généraux  ,  que  ceux  dont  ils 
tiroient  leurs  appointemens  ,  commen- 
cèrent dès-lors  à  fongèr  à  la  paix.Lt 
peuple  ,  quoique  moins  aigri  par  les  ré- 
flexions ,  ne  lçur  ttémpign?  pa$  moins 
de  mécontentement  &  de  mépris  j  les 
brocards  Sç  les  injures  recommencèrent  Uonnl 
a  les  aiTaillir.  Jl  n'y  eut  pas  jufqoes  à 
leurs  foidats  ,  qui  Jfe  voyant  en  sûreté  > 
paflerçnt  çout-à-çb^p  4e  la  W*WP  »  l'ift* 
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Si    .  folence.  Ils  fe  plaignirent  avec  amer- 

*^49'  tume  qu'on  ne  les  eut  point  menés  au 
combat ,  comme  fi  leur  lâcheté  recon-» 
nue  nen  avoit  pas  abfolument  difpen- 
-  fe  )  comme  fi  Ton  eût  pu  fe  fier  à  ces 
âmes  pufilianimes ,  qui  au  coin  de  leurs 
foyers  portaient  le  carnage  Se  Peffroi 
dans  l'armée  royale  ,  &rfuy  oient  à  Paf- 
peû  du  moindre  goujat  de  cette  même 
armée.  La  véritable  caufe  de  leurs  criail- 
ieries  ctoit  la  crainte  .de  la  famine  dont 
cette  prife  leur  faifoit  redouter  les  at- 
teintes :  il  ne  leur  reftoit  d'efpoir  que 
du  cècé  de  la  Brie ,  dont  ils  prévoyoient 
que  les  poftes  auroiem  bientôt  le  mêi*e 
fort. 

S'il  n'y  eut  point  d'a&ion  dans  cette 
fournée  ,  elle  en  prépara  une  du  moins 
pourle;futléndemain.  En  effet  ,  tandis 
jo^r»  ^qu'on  fe retiroit  lâchement  devant  Con- 
}f.10  v'dé,  Noirmoutiers  fe  détachoit  fecréte- 
tnént  avec  mille  chevaux  pour  aller 
chercher  un  grand  convoi  de  bétail  du 
coté  d'JEtampes.  Le  macéchal  de  la  Mo- 

ihe, 
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the,  étant  forti  pour  favorifer  le  fe- 
cours  de  Noirmoutiers ,  le  maréchal  de  l^^ 
Grammont,  averti  par  Briflac  qui  corn- 
mandoit  à  Montlhéry ,  accourt  pour  en- 
lever le  convoi ,  prend  en  paflànt  à 
Meudon  ,  quelques  efcadrons  de  cava<-. 
lerie  &  quelques  piquets  d'infanterie  ,  èc 
formant  du  tout  environ  quatre  miilç 
hommes  avec  les  gardes  françoifes  6C 
fuiflès  9  il  fe  prépare  à  fondre  fur  Noir*- 
moutiers  &  la  Mothe  dans  la  plaine  de 
Ville- juif  où  il  les  rencontre.  Les  deux 
généraux  frondeurs ,  fans  fe  déconcer- 
ter ,  font  volte-face ,  &  tandis  qu'ils  ar- 
rêtant l'ennemi,  ils  donnent  au  convoi 
le  temps  de  pafler,  de  mettre  la  rivière 
des  gobelins  entre  deux  ,  &  de  gagner 
la  porte  de  $tf  Vi&or  par  lçs  vigues  de 
Vitry. 

te  duc  de  Beaufort ,  inftruit  qu'on  eft 
aux  mains  >  fort  auffi-tôt  avec  trois  cents 
hommes  pour  favorifer  la  retraite  des 
parlementaires  >  il  fe  mêle  parmi  les  en- 
nemis, 8ç  combat  avec  le  Ctmrage  d*ua 

fgm  IL  N 
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um  -  ^-  grenadier.  Narlieu  >  cadet  de  la  maifoti 
*  ^m  de  Beauveau ,  bon  officier  &  comman- 
dant la  cavalerie  royalifte ,  eft  tué  à  cin- 
quante pas  du  duc,  &  pour  lui  faire 
honneur,  on  dit  qu'il  eft  mort  de  fa 
main.  La  mêlée  s'échauffe ,  on  fe  dif- 
pute  le  terrein ,  Beaufort  fait  des  prodi- 
ges de  valeur ,  quoique  fon  épée  lui  eût 
d'abord  été  arrachée  par  ug  officier  en- 
nemi; enfin.fi  Ton  en  croit  le  cardinal 
de  Retz  ,  les  ennemis  plient  &  l'on  en- 
tend parmi  les  piques ,  que  portoient 
alors  les  gardes  françoifes  &  fuifles ,  un 
cliquetis ,  avant-coureur  de  la  confufion 
&  de  la  déroute. 

.  Cependant  la  moitié  de  l'efcorte  du 
convoi  s'étoit  débandée ,  &  avoit  gagné 
v  Paris,  femant  le  bruit  que  le  duc  de 
Beaufort  étoit  en  danger.  Le  peuple, 
craignant  pour  fon  idole ,  s'arme  à  la 
hâte  &  voie  à  fa  délivrance.  Plus  de 
trente  mille  hommes  fe  précipitent  hors 
des  murs  &  s'élancent  contre  Gram- 
mont»  foivis  des  femmes  Se  des  fiJta} 
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qui ,  armées  d'épées ,  de  broches  &  de  ... 

hallebardes,  bravent  tous  les  dangers  l**9% 
pour  fecourir  le  guerrier  qu'elles  ado- 
rent. Grammont ,  à  qui  le  nombre  en 
itnpofe ,  fait  fa  retrait^  en  bon  ordre.  Mowviito 
La  cour  ne  lui  en  tint  aucun  compte;  on 
prétendit  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec  vi- 
gueur dans  cette  occafion ,  qu'il  avoit 
ménagé  le  duc  &  fon  armée  lorfqu'il 
pouvoir  la  tanfer  en  pièces  dans  un  dé- 
filé étroit  où  elle  fut  obligée  de  paflTer, 
Quoiqu'il  en  foit,  Beaufort  rentra  triom- 
phant avec  le  cotlvoi ,  au  milieu  de  cin- 
quante mille  hommes  &  des  acclamations 
de  tout  Paris  ?  on  célébra  fa  valeur,  Sç 
la  joie  de  fa  délivrance  par  des  fêtes  Sç 

des  illuminations. 

« 

Telles  furent  les  faites  de  la  prife  de 
Charenton  dans  Paris  :  voyons  quels 
fuccès  elle  procura  à  Condé.  Il  avoit 
quitté  ce  pofte,  comme  je  l'ai  dit ,  parce 
qu'il  ne  l'avoit  attaqué  que  pour  don? 
net  du  iuftre  à  fes armes;  &  empêcher , 
far  U  terrent  j«s&  parmi  fes  ennemis, 

N  ij 
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±  '   ,  i1'      qu'ils  ne  s'oppofaflent  â  fes  autres  expé- 

1 *49*  Citions  du  côté  de  la  Brie.  Le  foir  même 
de  la  prife  de  Charenton  ,  il  détacha  le 
comte  de  Gfânçey ,  depuis  maréchal  de 
France*  pour  fe  faifir  de  Brie-comte- 
Robert,  dç  Lcfigny  &  de  Villemenon, 
les  feuls  paflages ,  qui  raflqraflent  encore 

Mcntgiat.  les  frondeurs  contre  la  famine.  Le  prince 

Î&*&l  ^e  Corçty,  <lu*  avoit  fenti  l'importance 
de  ces  poftes,  les  avoit  Yait  occuper, 
entre  autres  Brie-comte-  Robert ,  où  le 
«  marquis  de  Vitry  ,  lieutenant  de  roi 
en  Brie,  avoit  placé  huit  cents  hommes 
aux  ordres  de  Bourgogne ,  lieutenant 
colonel  du  régiment  de  la  Reine ,  avant 
d'avoir  erçibraflTé  la  faftion.  Grancey , 
foutenu  d'un  corps  de  troupes ,  com- 

Mén.  de^ndé  par  le  maréchal  Dupleffis»  ter- 
*u  Y*  mina  fon  expédition  en  huit  jours.  Noir- 
moutiers ,  qui  fe  trouvoit  partout ,  étoit 
retourné  avec  deux  mille  chevaux ,  cher* 
cher  un  nouveau  convoi  de  cinq  cents 
charrettes  de  farine  »  du  côté  de  Brie- 
comte-* Robert,  Grancey  ç«  ayant  et* 
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ftvis ,  s*avancè  pour  enlever  le  convoi  j  -1— 
mais  Noirmoutiers  détache  le  prince  de  l  49* 
Marfillac  avec  dix-fept  efcadrons  pour 
arrêter  le  comte  dans  un  défilé,  pendant 
qu'il  feroit  lui-même  pafler  fon  convoi  ; 
Marfillac  5  emporté  par  l'adeur  de  com- 
battre ,  ne  confulte  que  fon  courage , 
fort  de  fon  porte,  &  fond  fur  le  comte* 
Celui-ci ,  avec  l'avantage  qu'ont  naturel- 
lement de  vieilles  troupes  fur  de  nou- 
velles levées  $  le  reçoit  avec  (ant  de  fer- 
meté que  les  efcadrons  frondeurs  font 
bientôt  en  défordre  :  Marfillac  eft  bleiïë  . 
à  la  gorge  d'un  coup  de  pîftolet ,  &  le 
marquis  de  Si  lier  y,  fon  beau- frère ,  fait 
prifonnier.  La  déroute  alloit  être  géné- 
rale ,  fi  Noirmoutiers ,  pendant  que  fon 
convoi  défiloit  du  côté  de  Villeneuve- 
Saint-Georges ,  ne  fut  accouru  au  fe- 
cours  de  Marfillac  :  Grancey  à  la  vue 
de  ce  renfort ,  &  d'un  pont  qu'il  avoit 
à  pafler  pour  gagner  le  convoi ,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  hazarder  davanta- 
ge >  &  après  avoir  mené  battant  les  par* 

N  iij 
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\  lementaires   Pefpace  de  plus  de  detttÉ" 
W    lieues ,  il  tourna  bride ,  abandonnant 
Noirmoutiérs  &  fon  convoi ,  qui  ne  per- 
dit pas  une  feule  charrette  ,  mais  qui  ne 
rentra  qu'à  onze  heures  du  foir. 

Après  cette  efpece  d'avantage ,  Gran- 
cey  courut  exécuter  les  ordres  de  fon 
Xc  z$  Fév,  général.  11  n'eut  qu  a  fe  préfeater  de- 
vant Léfigny  &  Villemenon,  pour  s'en 
emparer.  Brie-comte-Robert,  nefe  ren- 
dit pas  auflî  facilement ,  il  fallut  en 
faire  le  fiege  :  mais  une  batterie  de  ca- 
non ayant  ouyçrç  une  brèche  ^Bourgo- 
gne ,  craignant  Taflàut ,  fe  retira  dans 
le  château  *  qui  fut  encore  obligé  de  fe 
rendre  trois  jours  après.  La  ville  fut  pil- 
lée &  la  garnifcm  prifonniere  de  guer- 
re (i).  11  eft  à  remarquer  que  le  parie* 


(f }  Les  frondeurs  ne  manquèrent  pas  I*oc- 
cafîon  de  cette  prife  pour  rendre  leurs  ennemis 
odieux  :  ils  firent  un  tableau  horrible  de  tous 
les  excès  que  les  royaliftes  s'étoient  permis 
dans  ces  contrées ,  &  leur  reprochèrent  tout 
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ment  ayant  appris  ce  fiege ,  vouloît  ab- 
folument  qu  on  donnât  bataille.  On  eut  l*4*' 
bien  de  la  peine  à  lui  faire  perdre  ces 
idées  ridicules  de  combat ,  dont  le 
moihdre  inconvénient  étoic  de  faire 
écharper  toute  l'armée  pour  une  bico* 
que  inutile  félon  les  généraux.  Cette 
fureur  guerrière ,  qui  marquoit  peu  de 
connoiflaace  de  la  guerre,  mortifioit 
étrangement  les  officiers  obligés  de  fui* 


ce  que  la*  lubricité  la  plus  effrénée ,  la  foif  ia 
Jkog ,  la  méchanceté  la  plus  réfléchie  peut 
commettre  ,  de  viols ,  de.  profanations  ,  d'in- 
cendie &  de  meurtres.  Selon  eux,  on  ne  ref- 
peéta  ni  les  églifes  ,  ni  les  couvens,  ni  les  afy- 
les  les  plus  facrés  de  la  virginité.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  y  avoif  plus  que  de  l'exagé- 
ration dans  ces  tableaux ,  &  qu'il  faut  rabattre 
beaucoup  de  toutes  ces  neiies  hyperboles.  Voyez: 
à  ce  fujet  dans  les  recueils  du  temps  ;  la  lettre 
du  père  Michel ,  Hermite ,  (  vrai  ou  fuppofé  ) 
de  l'ordre  de  Camaldoli  3  près  de  Gros-bois ,  au 
duc  d'AngouLême ,  fur  les  cruautés  des  Ma\ari* 
niftes  en  Brie. 

N  iv 


*$<?  L'Efprît 

5  vre  les  caprices  d'une  multitude  de  jet^ 
1  49*    nés  foux ,  qui  n'entendoient  pas  plus 
cette  partie  que  l'adminiftration  qu'ils 
vouloient  réformer, 

Ainfi  tous  les  projets  de  Condc 
avoient  réuffi  &  il  fe  voyoit  déformais 
en  état  de  donner  la  loi ,  puifque  toutes 
les  reflburces  contre  la  famine  étoient 
déformais  fermées.  Si  cette  confédéra- 
tion commençoit  à  infpirer  à  la  capitale 
des  penféesde  paix ,  le  défordre  des  pro- 
vinces ne  mettoit  pas  la  cour  dans  une 
fituation  moins  fâcheufe,  &  elle  n'avok 
pas  moins  de  raifons ,  malgré  fes  avan- 
tages ,  de  délirer  aufli  férieufement  un 
accommodement. 


*p$ 
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CHAPITRE    XI. 

Etat  des  Provinces.  Rouen  ,  Rennes , 
Rkeims  ,  Aix  fe  révoltent  :  d'autres 
villes  penchent  à  la  /édition. 

kJ  N  a  lu  que  le  parlement  avoit  écrit  .-     <  — 
à  tous  ceux  des  provinces  &  à  toutes     l  *9* 
les  villes  confidérables ,  pour  leur  ap- 
prendre l'état 'de  Paris  &  les  engager 
à  prendre  part  à  la  défenfe*communé. 
Ces  lettres  ne  furent  pas  infru&ueufes, 
principalement  dans  les   villes  de  fon 
reflbrt.  Le  prince  dUarcourt,  depuis        , 
duc  d'Elbeuf,  fe  jetta  dans  Montreuil    rccn 
dont  il  étoit  gouverneur ,  en  fe  décla- 
rant publiquement  contre  le  cardinal. 
Tours   &    Poitiers  fe  fouleverent    de 
même  en  faveur  de  Henri  duc  de  la 
Trémouille ,  autrefois'proteftant,  &  de- 
puis catholique ,  par  les  foins  de  Riche- 
lieu, qui   l'avoit  catéchifé  lui-même» 

N  v 
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l.  ■  Outre  que  la  Trémouille  tenoit  au  duc 

l649u    de  Bouillon  par  fa  femme ,  fille  cadette 

Préface  du    .  ,    .     ,    ,  .. 

p.  Griffet    du  maréchal  de  ce  nom  ,  il  trouvoit  en- 

auxmém.  du  *  n        i_*  •  j  r 

prince  de  Ta- core  dans  1  ambition  de  cette  femme 
Mottêvilie.  une  ra^on  ^e  ^e  déclarer  pour  le  parti: 
elle  prétendoit  que  fon  mari  fût  reconnu 
pour  prince  ,  comme  iffii  par  les  fem- 
mes ,  de  Charlotte  d'Arragon»,  héritière 
du  royaume  de  Naples.  Il  n'avoir  pas  de 
moyen  pour  faire  réuflir  fes  prétentions 
qu'en  fe  tournant  contre  la  cour ,  &  en 
lui  arrachant  par  la  force  ,  ce  qu'elle 
n'auroit  p:fc  volontiers  accordé  au  droit 
.  quand  même  il  eût  été  légitime.  Le  peu- 
ple ,  fans  s'inquiéter  des  motifs  du  duc, 
s'empreffà  de  groflir  (es  levées  dans  une 
province  où  il  avoit  beaucoup  de  crédit 
Se  de  puiffànce. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Retz 
fe  décîaroit  pour  le  parlement,  &  lui 
offioit  Bella-ifls  ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur &  qu'il  avoit  extrêmement  forrt- 
fice.  le  M.ns  r.  m  choit  fon  cvêque  de 
fo;i  il'ge   éj):!cojv.i  &  le  chaiïoit  avec 
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-toute  la  famille  de  Lavardin,  foupçon--., 
née  de  trop  d'attachement  pour  la  cour.     1  ^4S>* 
I*c  parlement  de  Touloufe  fe  prépa-      en* 
roit  à  s'unir  à  celui  de  Paris ,   mais  la 
nouvelle  de  la  conférence  de  Ruel  fuf- 
pendit  fes  deiïeins  ,  Se  Bordeaux  ,  qui 
commençoit  à  s'ébranler  ne  fut  contenu 
que  par  le  retard  des  lettres  de  Paris , 
que  la  cour  eut  le  bonheur  d'intercepter. 
Les  autres  parlemens  ne  refterent  dans 
le  devoir  que  parce  qu'ils  étoient  éclai- 
rés de  trop  près  par  les  commandans 
qui  tenoient  pour  la  cour.  Le  parlement    Mémoires 

j      r»  t  •  nifl  •  de  Mil  • 

de  Bourgogne  par  exemple,  ne  prit  au-  iotet. 
cune  part  à  ces  troubles ,  &  il  n'en  pou- 
voir prendre  qu'en  faveur  de  la  régen- 
ce ,  puifque  le  prince  de  Condé  fon  dé- 
fenfeur  étoit  gouverneur  de  la  provin- 
ce ;  d'ailleurs  dans  toute  la  compagnie , 
il  n'y  avoit  prefque  pas  un  membre  qui 
ne  fût  attaché  au  prince  ,  ou  par  l'ami- 
tié ou  par  In  reconnoiffance  ,  fie  la  plu- 
part lui  devaient  leurs  charges/  Auflî', 
ioin.de  fe  déclarer  en  Paveur  cfc  Paris* 2 

N   vj 
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il  fie  les  pourfuites  les  plus  feveres  pdhf 
J"49»    découvrir  un  féditieux  qui  avoir  ofé  a£- 
TtontiUà*9  ficher  la  nuir  aux  portes  d'une  Eglif*  , 
ST^CqÎS*"  V**™*  VU  déclaroir  Mazarin  perturba- 
4e  l«  cour.   teur  du  repos  public ,  &  il  envoya  ain.fi 
que  toutes  les  autres  compagnies  fou- 
veraines  de  la  province ,  des  dépurés  à 
St.  Germain ,  pour  y  protefter  de  fidé- 
lité Se  d'obéiffànce. 

Une  ville  >  qui  fe  diftingua  par  (on 
attachement  au  parlement  &  fa  haine 
Itfontritt.     contre  la  cour  ,  fut  celle  de  Rheims» 
Le  marquis  de  la  Vieuville  en  étoit  lieu* 
tenant  de  roi  :  attaché  à  la  cour  ,   ii 
avoit  voulu  faire  partager  Tes  fentimens 
aux  Champenois  Se  retenir  la  ville  dans 
PobéifTance  du  Roi  ;  mais  il  faillit  a  de- 
venir la  vidime  de  fa  fidélité  &  du  nom 
de  royalifte.  Echauffé ,  foir  par  les  émif- 
faires  de  la  fa&ion  ;  foit  par  le  reflèn- 
timent  des  charges  publiques  >  foit  par 
cet  aveuglement  qui  le  fait  courir  à  un 
parti  plutôt  qu'a  un  autre  ,  fans  qu'il 
pui (Te  rendre  raifon  de  cette  préfèrent 
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ce,  le  peuple  fe  fouleva  Se  prit  les  ar-  < 

mes  contre  le  lieutenant  de  roi.  Il  avoir     l  ^m 

i  fa  tete  un  bourgeois  nommé  Rolland , 

&  l'un  de  ces  citoyens  turbulens  ,  trop 

communs  dans  toutes  les  villes ,  qui  ne 

refpirent  que  le  trouble  ,  qui  prennent 

avec  chaleur  parti  pour  ou  contre  *  fans 

s'informer  de  quel  côté  eft  la  juftice  , 

uniquement  pour  fe  faire  diftinguer  8C 

fe  donner  les  airs   d'êtres  important 

Conduits  par  ce  furieux  ,  les  rebelles 

courent  en  foule  dans  la  màifon  de  la 

Vieuville  ,  fe  faifi(Tent  de  fa  perfonne  » 

&  tous  s'écrient  en  même  tems  qu'il 

faut  pendre  le  royalifte.  A  ces  mots  le' 

marquis  eft  arraché  de  fes  foyers ,  on  le 

dépouille ,  on  ne  lui  lai(Te  qu'une  fîm* 

pie  chemife  >  &  pendant  la  plus  forte 

gelée  %  on  le  conduit  ,  ou  plutôt  on  le 

traîne  ,  les  pieds  nuds  à  un  gibet  hors 

de  la  ville.  Ces  malheureux  n'en  fe- 

roient  point reftés aux  (impies  menaces» 

files  magiftrats  n'euflent  accouru  fur 

la  nouvelle  de  ces  horribles  violences  > 
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'■  leur  préfence  ramena  un  peu  le  'calmt 

l*49*  parmi  ces  infenfés  ,  &  fur  la  promeflc 
de  faire  au  marquis  fon  procès  dans  let 
formes  ,  &  de  le  livrer  enfuite  au  bour- 
reau, ils  le  relâchèrent}  on  trouva  en- 
fuite  le  moyen  de  le  dérober  aux  recher» 
ches  de  cette  féroce  populace. 

Ce  qu'il  y  eut  d'affreux  ,  c'eft  que 
Rolland  trouva  des  défenfeurs  au  par- 
-  lemént.  Le  lieutenant  criminel  &  les 
autres  magiftrats ,  ayant  voulu  lui  faire 
fon  procès ,  ainfi  qu'aux  autres  qui  s'é- 
toient  montrés  les  plus  furieux ,  deman- 
dèrent en  conféquence  à  la  cour  le  pou- 
voir de  les  juger  en  dernier  reiTorr. 
Rolland  averti  s'évada  ,  &  vint  à  Paris 
préfenter  requête  au  nom  de  trois  mille 
perfonnes ,  demandant  la  protection  da 
parlement  &  la  grâce  de  n'être  jugé  que 

R«*.  Par  la  compagnie-  La  requête  fur  reçue 
&  on  défendit  fous  peine  de  la  vie ,  au 
marquis  de  Rottielin,  gouverneur  ,  aux 
lieurenans  ,  général  ,  civil  &  criminel , 
de  prendre   connoilfauce   de  cette  a£- 


Hiftoiredu 
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faire  &  de  pafler  outre  au  jugement. 

Le  Perche  &  le  Maine ,  dans  cet  in-    J(H?- 
tervalle  >  n'étoient  pas  plus  tranquilles. 
La  Boulaie  étant  fortide  Paris  pour  fairt 
venir  des  vivres  du  côté  d'Etampes ,  les 
royaliftes    avertis  fondirent  fur  lui  à 
l'improyifte,  &  il  fe  vit  tout-à-coup  > 
coupé  par  quelques  efcadrons  qui  lui  bar- 
rerent  le  chemin  de  Paris.   Quoique  lé 
cartel  fût  établi ,  il  crut  que  fa  tête  fe- 
roit  encore  plus  en  sûreté  loin  des  roya- 
liftes ,  &  il  aima  mieux  chercher  fan, 
falut  dans  la  fuite  ,  que  de  s'ouvrir  un 
chemin  les  armes  à  la  main.  Après  avoir 
erré  quelque  tems  dans  les  plaines  de  la 
Beauce ,  il  entra  dans  les  provinces  que 
nous  venons  de  nommer  ,   flc  il  n'eut 
pas  de  peine  à  féduire  des  peuples  aux- 
quels il  ne  prêchoit  que  la  liberté  & 
l'exemption  de  tout  fubfîde.  11  pcufla 
l'audace   jufqu'à  faire  ouvrir   les  gre- 
niers à  fel ,  &  à  s'emparer  de  tout  celui 
qu'ils   contenoient.  Quoiqu'il  le  vend^ 
au  plus  vil  prix  pour  fe  faire  des  parti- 
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^      '        fans ,  U  amaffa  bientôt  par  ce  commercé 
1  &451    des  fommes  confidérables. 

Louis  d' Angoulême ,  comte  d'Alaïs  * 
aomm^ndoit  en  Provence  ,  &  il  fem- 
bloit  oublier  que  c'étoit  à  titre  de  gou- 
verneur. Fier  du  fapg  royal  qui  couloit 
dans  fes  veines ,  quoique  le  préjugé  dans 
toute  autre  condition  eut  déshonoré  fa 
naiffance ,  il  metcoit  dans  fon  comman- 
dement une  hauteur ,  une  dureté  ,  qui 
avoit  foulevé  contre  lui  tous  les  ordre» 
de  la  province. 

La  fermentation  qu'il  avoit  excitée 
dans  les  efprits  n'avoit  fait  que  l'irriter , 
&  il  n'attendoit  que  le  moment  d'appé- 
fantir  le  joug  >  lorfque  levafion  du  Roi 
Relation  de  fembla  lui  en  offrir  l'occafion.  Sous"pré- 
«affé  "à  Ai*! texte  ^e  conferver  la  province  à  la  cour, 
cudl«1CSdue  ^  donne  ordre  à  tous  les  étrangers  qui 
*"*»•  fe  trouvoient  à  Aix  d'en  fortir  fur  le 

champ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  devien- 
nent autant  de  défenfeurs  du  parlement) 
fi  Ton  fe  porte  à  quelques  violences  con- 
tre ce  corps  :  il  fait  venir  en  même-tems 
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deufc  miTle  hommes  *  tant  infanterie  que 
cavalerie ,  répandus  <lans  la  province,  l*49m 
&  il  les  introduit  fecrétement  dans  la 
capitale  1  cependant  fes  amis  >  les  autres 
gouverneurs  de  fon  département  ,  le  duc 
de  Richelieu ,  général  des  galères  ,  & 
tous  les  autres  officiers  accourent  auprès 
de  lui.  Alors  il  levé  le  raaftjue  &  com- 
mence fes  violences  par  l'emprifonne- 
ment  d'un  gentilhomme  ,  qui  n  a  voit  fez+Jany* 
pas  obéi  à  Tordre  donné  précédemment 
contre  tous  les  étrangers.  A  cette  nou- 
velle tous  les  mécontens  saflemblent 
&  fe  promettent  ou  de  mourir  ensem- 
ble ou  de  défendre  ceux  d'entre  eux 
qu'on  voudra  attaquer  en  particulier.  Le 
tumulte  commence  quelques  fours  après  Le  11; 
parla  mort  d'un  des  demeftiques  d'un 
çonfeiller ,  qu'un  garde  du  duc  couche 
fur  le  carreau ,  pour  n'avoir  point  falué 
fon  maître  qui  alloit  à  la  méfie.  Cette 
atrocité  redouble  la  fermentation  j  totit  * 
le  parlement  Se  les  principaux  du  peu- 
pleYaflembletttciMfc  le  préfîdent  d'Op- 
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pede  ;  ils  prennent  les  armeè  ,  il*  ife 
**49#  barricadent ,  ils  fe  fortifient  au  nom- 
bre de  cinq  ou  iix  cents.  Une  fille  de 
quinze  à  feize  ans  renouvelle  lé  prodige 
«le  la  pucelle  d'Orléans  j  elle  fe  tient 
constamment  une  nuit  &  un  jour  à  la 
porte  du  préfident  ,  Tépée  à  la  main  , 
réfblue  de  mourir  pour  la  patrie*  On  fe 
figure  aflez  comment  le  peuple ,  que  les 
chofes  extraordinaires  frappent  toujours, 
faifît  un  pareil  fpedfcacle  :  celui-ci  n'i- 
magina pas  feulement  que  ce  fût  une 
machine  qu'on  faifoit  jouer  pour  fé* 
mouvoir. 

:  Cependant  le  comte  d'AIais  aflèm* 
ble  t'es  troupes  fur  la  place  des  prêcheurs  s 
tout  annonce  une  attaque  &  une  réfif» 
fiance  également  vigoureufes  ,  le  plus 
noble  fang  de  là  province  va  couler, 
des  citoyens  vont  s'égorger  mutuelle* 
ment ,  lorfque  le  comte  de  Carce ,  de 
•  la  maifon  de  Gordes  ,  attaché  au  parle-» 
ment  ,  ^archevêque  d'Arles  ,  qui  fe 
trpuve^ar  hafard  dans  la  ville  ,  &  quel* 
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qu'es  autres  grands  ,  bien  intentionnés  >  v  f(  \A 
s'entremettent  d'un  accommodement  :  *  -49* 
le  gouverneur  s'y  prête  ,  foit  qu'il  fè 
trouve  le  plus  foible  ,  foit  ,  ce  qui  eft 
plus  probable  ,  qu'il  efpere  dans  la  fuite 
avoir  plus  de  facilité  :  on  convient  de 
mettre  bas  les  armes  des  deux  côtés  ,  le 
comte  doit  tout  oublier  ,  &  ne  faire 
aucune  part  de  ces  mouvemens  à  Ul 
cour  V  fes  troupes  dans  trois  jours  doi* 
vent  erre  congédiées* 

Sur  la  foi  de  ce  traité  le  baron  de 
Bras,  Se  lepréfident  d'Ôppede  ,  chefs 
de  l'entreprife  y  Mettent  bas  les  aririei 
avec  confiance,  &  léfc  font  quitter  $ 
plus  de  vingt  mille  hommes  qui  le* 
avoient  déjà  prifesen  leur  faveur.  C'é* 
toit  cette  multitude  qui  a  voit  épouvanté 
le 'comte  ,  &  l'avoir  rendu  fi  traitable  i 
mais  il  n'àvoit  pas  perdu  l'idée  de  fui* 
vre  les  projets.  Eh  effet ,  comme  il  étoit 
maître  de  i'hôrel  de  ville ,  par  le  moyen 
«Us  cohfuls  qu'il  nommoit  5  il  y  fait 
Wuier  pendant  là  nuit ,  fôhantè  à  qjlà* 
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tre-vingt  cavaliers  du  régiment  coto- 
1  *$k  nel ,  avec  ordre  de  Ce  mettre  en  bataille 
le  lendemain  9  jour  de  S.  Sébaftien  i 
lorfque  le  peuple  &roit  occupé  à  une 
proceffian  qui  fe  fait  ce  jour-là  hors  de 
la  ville  *  dent  on  devoit  fermer  les  por- 
tes. Ces  mefures  ne  purent  être  fi  fecret* 
tes  qu'il  ne  tranfpirât  quelque  chofe  , 
&  la  proceffion  atloic  forrir  ,  lorfque  le 
peuple  averti  fe  folxleve  tout-à  coup  : 
on  fonne  le  tocfin ,  chacun  jette  le  cierge 
qu'il  porte  four  y  fubftituer  un  mouf- 
quet  ou  une  épéej  la  troupe  du  gouver- 
neur fe  forme  ,  toures  les  avenues  du 
palais  &  de  k  place  des' prêcheurs  font 
fermées  par  des  barricades  ,  l'hôtel  de 
ville  eft  forcé  ,  du  haut  des  toits  pieu- 
vent  les  balles  &  les  tuiles  fur  les  fol-; 
dats  du  comte  >  &  il  en  refte  deux  ou 
jctois  cents  furie  carreau ,  fans  que  leurs 
camarades  ,  accablés  par  le  nombre  > 
puiflent  venger  leur  mort.  Plus  de  huit 
cens  femmes  ,  témoins  de  ce  fpeftacle, 
l'épée  ou  le  verre  à  la  main  ,  animent 
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le  courage  de  cette  populace  effrénée,  : 
par  des  cris ,  par  des  exhortations  ,  ou    l6*9» 
en  lui  fourni  (Ta  ne  de  temps  en  temps  du 
vin   &  des  alimçns  pour  répare?  fei 
forces. 

Ce  n'étoit  plus  au  comte  d'Âlais  à 
donner  des  loix  :  il  alloit  être  maflacré , 
lui,  fa  femme ,  fa  fille ,  le  duc  de  Riche-» 
lieu  &  toute  la  noblefïe  qui  l'accompa* 
gnoit,  fi  ceux  qui  ayoient  ménagé  le 
premier  accommodement ,  ne  fe  fuflênç 
encore  entremis  de  celui-ci.  Mais  le 
préfident  d'Oppede  ne  lui  accorda  pas 
cette  fois  des  conditions  aufli  faVora-? 
blés  ,  il  refta  prifqntner  avec  tout  ce 
qui  le  favorifoit ,  de  Sève ,  l'intendant  % 
le  duc  de  Richelieu  Se  les  officiers  de$ 
galères  ,  au  nombre  de  plus  de  cent 
cinquante.  Joutes  les  trompes  forment 
fur  le  champ  de  la  ville ,  &  enfuite  de 
la  province  :  le  parlement ,  le  jour  me? 
me  s'aiïèmbla  >  rendit  un  arrêt  pour  de* 
mander  l'union  avec  le  parlement  dç 
Paris?  &  911  fçcon4  q«i  4çfej»4«*ç  &9Z 
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béir  à  tout  autre  qu'au  comte  de  Carcel 
'  **?•  Toutes  les  villes  de  la  province  fuivi- 
rent  le  mouvement  imprime  par  le  par- 
lement ,  6c  s'unirent  pour  la  défenfe 
commune. 

Ce  fut  un  fémeftre ,  créé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  fut  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  la  rébellion  du  parlement 
de  Rouen.  Au  défefpoir  de  perdre  par 
cette  création  la  moitié  de  leur  puiffan- 
ce,  &  par  conféquent  de  leur  crédit» 
d'être  pour  ainfi  dire  ramenés  à  ces  pre- 
miers tems  où  le  parlement ,  n'étant  pas 
encore  fédentaire  &  continuel ,  ne  s'af- 
fembloit  que  deux  fois  par  an  3  &  fot- 
moit  ce  qu'on  appelloir  le  parlement 
d'été  &  le  parlement  d'hy ver ,  les  mem- 
bres de  cette  compagnie  avoient  fou-* 
vent  porté  leurs  plaintes. aux  pieds  du 
trône  &  demandé  .  Pextindion  d'une 
nouveauté  qui  les  avilifloit  ,  mais  ils 
*""  ti'avoitent  pas  été  écoutés ,  parce  qu'on 
Êtoyoit  que  le  Roi  peut  faire  rendre  à 
fes  fujets  U*;uftiçe  comme  il  toi  plaît  | 
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&  diminuer  ou  augmenter  le  nombre  \ 
de  fes  juges  à  fa  volonté.  Ainfi  le  par-  **49# 
lement  de  Rouen  ,  Tentant  parfaitement 
toute  l'inutilité  de  (es  remontrances, 
faifit  avec  tranfport  le  moment,  où  ap- 
puyées par  la  force ,  elles  pouvoient  avoir- 
plus  d'effet  que  les  précédentes. 

Àuflï-tôt  que  te  duc  de  Longueville  Montgiar; 
fe  fut  jette  dans  Paris  ,  la  cour,  comme  Evreraont. 
on  l'a  vu  ,  le  déclara  criminel  de  leze- 
majefté  ,  &  par  une  fuite  néceffàire  le 
dépouilla  de  fon  gouvernement  qu'on 
donna  au  comte  d'Harcourt ,  mais  fans 
troupes ,  fans  argent  pour  afliirèr  cette 
nomination.  Le  marquis  d'Heékot ,  fils 
du  marquis  de  Beuvron  ,  étoit  dans  le 
vieux  palais  ,  quoique  fans  titre ,  &  pour 
remplacer  fçulement  fon  père,  très  at- 
taché au  duc  de  Longueville,  avec  le- 
quel il  étoit  même  alors.  On  craignit 
que  d'He&ot.ne  finvit  le  même  parti, 
&  on  dépêcha  le  marquis  de  St.  Luc , 
fon  oncle  ,  pour  l'attacher  à  la  cour ,  en 
lui  portant  b  furvivawe  d§  h  lieut*- 
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' nafirp  de  Roi,  que  poffédoit  fon  père* 

1  6+9*    D'Hè&ot  accepta  la  futvivancç ,  fans  £e 
promettre  une   grande  reconriçàffànoc 
pour  ceux  qui  la  lui  envoyofent,\mais 
comme  il.  n'y  a  voit  encore  aucun  moûr*  ■.'•  -t 
vemçnt  dans  la  province,  que  le  parlé*  t 
ment  même  à  l'inftigation  du  premier 
préfident  de  Ri?  ;  attaché  *à  la  cour  ,  * 
•  fembloit  vouloir  conferver  la  ville  au 
Roi ,  en  ordonnant  que  les  portes  fuflènc  - 
gardées  &  que  les  bourgeois  priflènt  les 
armes ,  He<$ot  refta  tranquille  &  dans 
une  parfaite  indifférence. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lors- 
que le  comte  d'Harcourt  arriva  au  pont- 
de-l'arche  \  *'il  fe  fût  rendu  far  Ie-champ 
à  Rouen ,  &  qu'il  fe  fût  préfenté  au  par- 
lement ,  il  l'aijroit  fans  doute  fait  décla- 
rer en  faveur  du  Roi  :  mais  il  fuivit  U 
ômide  cîrconfpe&ion  du  premier  préfi- 
xent >  qui  voulant  faire  toute  chofe 
dans  les  formes  %  lui  confeilla  d'atten- 
dre qu  il  eût  affemblé  fa  compagnie  >  8c 
jjitelle  çà;  vçriûç  fa  lommiflion.  Le 
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lieutenant  général  ,  nommé  Varange-  — — — = 
ville ,  attaché  aufli  à  la  cour  ,  nétoit  I^49* 
nullement  de  cet  avis ,  &  voulait  que  le 
comte ,  brufquant  Pavénture  ,  furprît  le 
parlement  par  fon  arrivée  ,  &  ne  lut 
donnât  pas  le  tems  de  fe  reconnoître 
&  de  délibérer.  C'étoit  fans  doute  le 
parti  le  plus  fage  &  le  plus  conforme 
au  génie  militaire  ,  toujours  expéditif.  :  ' 
mais  comme  le  comte  n'avoit  ni  troupes 
ni  argent ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  éfpé- 
rer  que  par  la  compagnie  ,  il  crut  devoir 
fuivre  l'avis  da  chef,  8c  refta  en  confé- 
quence  dans  les  fauxbourgs  ;  il  ne  tarda 
pas  à  fe  repentir  de  fa  condefeendance* s 

En  effet,  le  parlement  ne  fut  pas  plu- 
tôt allemblé  ,  que  les  mécontens  traî- 
nèrent les  délibérations  en  longueur.  , 
pour  donner  le  tems  au  duc  de  Longue- 
ville  d'arriver.  Le  préfident  Bigot ,  en- 
nemi perfonnel  de  Riz  ,  &c  le  préli- 
dent  de  Grémonville,  jaloux  de  la  con- 
fiance &  de  la  préférence  que  donnoir 
la  cour  à  ce  dernier  ,  à  fon  préjudice  » 

Tome  IL  Q 
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1 '""       »  propoferentTafïèmblée  des  femeftres \ 
*6+9%    vu  l'importance  de.  l'affaire.  Le  préfr- 
dentde  Riz  ,  parce  malheureux  attache- 
ment aux   foi-mes  qui  ne  voit  rien  da 
bien  fait  que  ce  qui  l'eft  au  pied  de  la 
lettre  ,  confentit  à  cette  affèmblée»  Tan- 
dis que  les  femeftres^  font  convoqués ,. 
que  le  comte   d'Harcourt  fe  morfond 
dans  les  fauxbourgs ,  le  duc  de,  Longue- 
*ille  arrive  !  par  eau  ,   &  à  la  faveur 
d'une  intelligence  dans  le  vieux  palais 
^  ménagée#par  le  ptéfident  Bigot ,.  il  en- 
tre par  une  fauffe  porte  avec  quelques 
feigneurs  de  fa  fuite  &  quelques,  foldats 
qu'il  amen'oit  de  Paris, 

Cetre  apparition  furprit  beaucoup 
He&or  &  St.  Luc  ,  tous  deux  par  des. 
motifs  bien  différens.  Le  premier ,  quoi- 
qu'il vint  de  prêter  ferment  de  fidélité 
à  la  cour  ,  n  croit  pas  fâché  que  fon 
père  %  dont  le  duc  çtoit  accompagné  y 
te  mît  dans  Timpodibilité  de  le  remplir. 
Le  fécond  ,  fe  voyant  le  plus  foible  ,  &; 
iautiU  au  Roi  dans  unç  ville  où  le  peiv 
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pie  commencent  déjà  de  tous  côtés  à 
prendre  les  armes  pour  le  duc  ,  ne  jugea  *'' 
pas  à  propos  de  rifquer  témérairement 
fa  vie  9  au  milieu  de  cette  popubce  ;  8ç 
prenant  fagement  le  parti  dalla  retraite  > 
fe  retira  clandeftinement  à  St.  Germain  > 
laiflànt  le  vieux  palais  à  la  garde  de 
Beuvron  Se  de  Ton  fils. 

Cependant  le  duc  >  après  s'être  mon- 
tré au  peuple  ,  fe  rendoit  au  parlement. 
Sr.  Evremont ,  qui  laccompagnoit  dans 
ce  voyage  ,  en  a  fait  une  relation  ,  où 
l'ironie  la  plus  piquante  >  la  plus  amere 
raillerie ,  font  prodiguées  à  chaîjue  ligne 
pour  ridiculifer  le  duc  &  fes  exploits  en 
cette  province.  Le  fel  y  eft  répandu  à 
pleines  mains ,  &  c'eft  le  plus  joli  per- 
fifflage  qui  foit  forti  de  fa  plume  ,  après 
fa  lettre  fur  la  paix  des  Pyrénées.  Tous 
les  fait*  cependant  y  font  exa&s  ,  &  ce 
ne  font  point  de  ces  libelles  grqfïiers  où 
la  vérité  eft.facriôée  au  plaifir  de  mé- 
dire. 
Le  duc  de  LôngueviHe ,  en  entrant  au 

O  ij        . 
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1      ■ parlement  >  harangua  la  compagnie,  Se 

*,J4»9'     en  fuppofant  que  fon  difeours  ne  fût  pas 
aufïi  ridicule  que  celui  qui  lui  eft  prêté 
par  St.  Evremont ,  il   refteroit  toujours 
vrai  qu'il^e  fut  pas  fort  éloquent.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,.  après  qu'il  eût  offert  fes 
fervices  à  la  compagnie  &  qu'il  eût  fait 
valoir  à  fa   manière    fon  attachement 
pour  elle  ,  Duménil  Coté  „confeiller  de 
grand'chambre' ,  voyant  que  le  premier 
préfident  ne  répondoit  rien  au  duc  ,  & 
çémoignoit  par  l'air  de.  fon  vifage  le 
chagrin  qu'il  recevoit  de  fa  piéfence , 
Duménil  Coté  prit  fur  lui  de  répondre 
au  nom  de  fa  compagnie  ,  &  il  le  fit 
d'une  manière  encore  plus  ridicule  que 
le  duc  n'avoit   parlé ,  même  en  rédui- 
£ant  à  leur  jufte  valeur  les  exagération* 
du  bel  efptit  que  nous   avons,  cité.  M 
compara,  le  duc  au  bon  pajleun  ,  &  le 
<Juc  d'Harcourt  à  une  bête  raviffanteqai 
venoit  Us  dévoter  >  tanquam   ko  m- 

Après  ce  rifible  remercîment  le  doc 
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forcit  fans  avoir  pris  aucune  mefure  avec  g..i.i — M 
la  compagnie,  qui  s'allarma  à  la  vue  l6+2-* 
de  tout  le  peuple  dont  Longneville  fut 
accompagné  en  quittant  le  palais.  Ils  s'i- 
maginèrent qu'il  vouloit  fe  fervir  de 
cette  populace,  pour  les  tenir  eux-mê- 
mes dans  la  dépendance.  On  s'expliqua  j 
le  duc  promit  de  ne  rien  faire  fans  l'a- 
veu du  parlement  ;  celui-ci  de  fon  côté 
promit  tous  les  arrêts  néceiïaires ,  & 
donna  d'abord  celui  d'union  avec  le 
parlement  de  Paris.  On  permit  des  le- 
vées ,  on  donna  des  commiflîons  ,  ob 
nomma  aux  grades  militaires;  chaque 
gentilhomme  offrit  Ces  fervices  ,  mais 
comme  dans  fous  ces  arrangemens  ou 
ne  parloir  pas  d'argent  |t  que  perfonne 
ne  fe  cottifoit ,  x>n  ne  mit  aucune  com- 
pagnie fur  pied ,  on  refta  avec  des  gra- 
des fans  pouvoir ,  &  les  Normands  ainfî  . 
que  leurs  gouverneurs  demeurèrent  dans 
finaâion.  Le  comte  d'Harcourt  retourna 
aupotit-de-1'arche ,  veillant  avec  un  pe- 
ut corps  de  croupes  à  ce  que  le  duc  de 

O  iij 
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1  .  _\  Longueville  ne  formât  aucune  entre- 

I^45>-  prife  fur  St.  Germain*  comme  il  en 
menaçoit  :  précautions  bien  frivoles , 
puifqu'il  n'avoit  point  de  troupes  &  qu'il 
reftoit  fort  tranquillement  à  Caen  pen- 
dant que  la  fufée  fe  démêloit  à  Paris. 
Le  premier  préfident  Varangeville ,  & 
le  procureur-général  Courtin  ,  allèrent  à 
St.  Germain  rendre  compte  du  mauvais 
fticcès  de  leur  fervice  :  enfin  de  tous  ces 
projets  évanouis ,  il  ne  refta  qu*un  ridi- 
cule ineffaçable  ,  imprimé  par  Sr,  Evre- 
mont  fur  tous  les  chefs. 
4  Lorfque  les  députés  d'Aix  8c  de  Rouen 
fe  picfenterent  au  parlement  de  Paris, 
pour  demandée  l'union >  g  étoir  prefque 
avec  certitude  de  n'être  point  refufés  f 

Talon,  puifqu'ils  ne  faifoient  que  fe  prêter  aux 
intentions  que  le  parlement  leur  avoit 
JaiflTé  entrevoir  dans  Ces  lettres.  Ils  de- 
mandoient  en  outre  la  révocation  du  fe- 
meftre.  On  leur  répondit  que  le  parle- 
mentne  pouvoit  pas  caflfer  ce  qui s'étoit 
fait  hors  de  fon  refforr  par  l'autQrûé  dtf 
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Roi.  On  ajouta  que  tout  ce  qu'on  pou-  - - 

voit  faire  étoit  d'envoyer  des  vemon-  *^* 
trances  fur  cette  création  &  multiplica- 
tion d'offices ,  Se  de  n'en  point  recon-  * 
noître  les  titulaires.  Quant  à  l'union 
qu'ils  demandoient  pure  &  (impie ,  par 
laquelle  le  parlement  promettoit  de  ne 
faire  aucun  accommodement  fans  la 
participation  d'Aix  &  de  Rouen  ,  on 
trouva  qu'une  pareille  àflbciation  ref- 
fembloit  trop  à  celle  des  Cantons  fuif- 
fes.  Tout  ce  qu'on  crut  pouvoir  pro- 
mettre fut  de  ne  confentir  à  aucun  ac- 
commodement que  pour  le»  bien  de 
l'état ,  le  (bulagemem  des  peuples ,  & 
la  confervatioi*  de  toutes  les  compa- 
gnies. 

On  n'avoit  pas  été  Ci  fcrupulenx  l'an- 
Jtiée  d'auparavant ,  &  l'uniQn  des  com- 
pagnies fouveraihes  n'avoit  point  pa(Té 
pour  l'alliance  des  Cantons  fuifles.  Ceft 
qu'alors  on  étoit  dans  la  première  fer- 
mentation de  la  révolte,  &  qu'a&uelle- 
J&ent  les"  chofes  étoient  changées.  O9 
.     O  ir 


ttjjl 


r|j®»  •  *  •  *  »  oè  •«••«••  èè  •  «•  •  s 


•  O  i  •*  ****£ 


•  et»»  • 

'3^       ••iOI 


«w»  «w»  • 


#* 


^i*»aÈi: 


™       III      'X" 


I  ii^Tm^j  •ït^i^vEr-i;^ Th>  cîê4  *^v ^ **#£*  ** *  •      Il 

'^Ê  ^œ^P^OT^ffïœrJœi  Eal  ^*£*  M  EÔ   Iff    liti  -v***  ^  .■ ^;|  I 

?^  ^    «         fWimfPiMitniiiiitn»       «y» 

w@sXm*ST?S&  *»îft:«  >wk«s  «aaip.  ^oa-  *£&*  ^a.  m,  • 


101 


^o.  a  «l^S^*^»  «S*-*  *»  *ébl  «^»  *•!•*  *^b*  «3&»  «9» 

>àoV«yy»     ."sS^^*'*S*  •ifc»  «^» '«^»  «^»  m$&m 

•^S/-mÊ"    A       dk       A    •*»  «w»  «^»  «^» 

t^s&ssk^îS*^»  •^SSfc."ïtSi:  ek  **•  "*•  **^  • 

^%",^Se*^«S-V3Ç**"6&"  #coi  «5»»  «5»»  ■■ 


l-^**- 


:...:  «^*.^i>Sfc Ti *^i^£3 * •  ?*•  •*?• •  g§ •  "S'y •» • 


3**  VEfprfo- 

'   Ion  profitoit  «la  moment  où  la  guerre 

1  *^V  déployoit  fes  fureurs  pour  faire  briller 
les  avantages  de  la  paix.  Il  faififlbit  U 
moment  de  labfence  des  généraux  pour 
-porter  la  compagnie  à  quelques  pas  de 
foumiffion  vers  la  Reine,  &  l'engager 
à  de  nouvelles  remontrances  qui  fe- 
roient  fans  doute  mieux  reçues  que  les 

lotey.  précédentes.  On  auroit  peut-être  adhéré 
aux  conclufions  de  l'avocat-général ,  pri- 
fes  de  concert  avec  Mole ,  de  Mefmes, 
&  quelques  autres  membres  bien  inten- 
tionnés de  la  compagnie,  mais  les  chefs 
*de  la  fronde  y  étoient  encore  en  trop 
grand  nombre  &  trop  puiflans.,  pour 
que  ce  fage  avis  fat  généralement  goû- 
té. Comme  les  généraux  étoient  abfensf 
ces  derniers  repréfenterent  qu'il  était 
étonnant  qu'on  fongeât  à  délibérer  fans 
^eux  fur  une  pareille  propofition.  Les 
jeunes  confeillers  des  enquêtes ,  toujours 
bouillans  de  fe  commettre  avec  le  gou- 
vernement ,  s'écrièrent  avec  ilfcpétuofirc 
^ju'il Xeroit. honteux  de  jpenfer  à  la  paix. 
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savant  que  l'arrêt  du  huit  Janvier  fut  ! 
exécuté.  Le  prince  de  Conty  ,  qui  feloa        *'' 
•l'arrangement  pris  ,  ne  devoit  pas  bou- 
ger de  Paris  ,  averti  fous  main  de  tous 
ces  mouvemens ,  fe  rendit  fur  le  champ 
vers  la  compagnie ,  fe  plaignant  amè- 
rement qu'on  osât  ouvrir  de  pareils  avis , 
tandis  que  tous  les  généraux  hors  de 
Paris    expofoient  généreufement  leur 
vie  pour  la  caufe  commune.  Le  facri- 
r-fice  qu'ils  faifoient  étoit  en.  effet  aflêz 
gtand  pour  qu'on  y  eût  quelques  égards  : 
h  propofition  de  Talon  fut  éludée  ,  Se 
H  ne  lui  refta  que  l'honneur  du  zèle.  Le 
premier  préfident ,  malgré  fes  bonnes 
intentions ,  auroit  eu  de  la  peine  â  la 
faire  pafler ,  s'il  s'y  fut  obftiné  :  c'eût 
été  peut-être  le  (îgnal  d'une  boucherie 
^générale  :  car  bien  que  le  plus  grand 
nombre  inclinât  férieufement  à  la  paix^ 
les  frondeurs  étoient  ^redoutables  qu'on 
n'ofoit  les  heurter  de  front  :  Ta  plupart    ib,^ 
même  des  confeillers  des  deux  partis^ 
.en  allant  au  calais ,  portoient  tous  de 
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:  petits  poignards  cachés  fous  leurs  r®~ 
~4-9«     bes ,  pour  s'en  fervir  au  befoin  &  ren- 
dre leur  avis  ainfi  que  leur  parti  plus» 
xefpe&ables.  i 

Malgré  eetre  efpece  de  vi&oire  des 
Frondeurs ,  il  leur  étôit  aifé  d'apperce- 
voir  qufe  le  dégoût  fuccédoit  journelle- 
ment à  l'enthoufiafme ,  &  la  foumif-. 
lion  à  la  révolte.  Et  en  effet,,  outre  que 
de  Ce  donner  bien  des  tnouvemens. fans 
fuccès  ,  &  de  ne  recueillir  pour  tout, 
fruit  de  fes  fatigues  que  la  haine  publi- 
que ,  c'eft  le  comble  de  l'extravagance 
»&  de  l'abfurdité  :  Je  parlement  voyou 
qu'il  iramoloit  fon  honneur  .&  fon  re- 
pos pour  favorifer  l'élévation  de  quel- 
ques particuliers ,  &  que  tant  d'argent 
prodigué  s'épuifoit  dans  le  luxe  &  les 
fqperfluités.  Les  troupes  voloient  impu- 
Ncmottrs.  cément  parce  qu'elles  n'étoiem  point 
Motteviiic.  payées (,  &  tandis  que  les  généraux  re- 
gorgeoient  de  délices  ,  les  foldats  pénf- 
foient  d'inanition.  Le  feul  duc  d'Elbeuf 
cav.ec  fes  enfans  leur  coûtoir  déjà  plus 
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de  quarante  mille  écus  fous  prétexte  de  ■ 

levées^  qui  relièrent  toujours  à  faire.  1*49t 
Les  fonds  de  la  première  cotte  ,  qui 
avoient,  difoit  on,  monté  à  trois  mil-  Le  10  Fte 
lions,  étoient  diflîpés,  &  fi  Ton  voulok 
continuer  la  guerre,  il  falloir  4es  renou- 
velles On  en  fit  la  propoiîtion  au  .par- 
lement ,&  elle  y  fut  fort  mal  reçue  :  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  les  frondeurs  Talon* 
obtinrent  que  chaque  .particulier  donnè- 
rent de  nouveau  la  même  fomme  qu'en 
.16 $6  9  c'eft-à  dire  125  livres.  On  étoic 
d'autant  moins  difpofc  a  fe  faigner^infi 
pour  le  parti ,  que  la  chambre  des  comp- 
tes &  la  cour  des  aides  ^efufoient  avec 
laifon  de  donner  .de  nouvelles  forcî- 
mes ,  avant  qu'on  eût  juftific  de  l'em- 
ploi des  premières .:  c'etoit  prèfque  de- 
mander qu'on  fît  le  procès  aux  géné- 
raux &  à  tous  les  officiers ,  comme  «  y 
coneuffionnaires ,  car  il  n'y  eu  aurok 
pas  eu  un  qui  .ne  fe  fût  trouvé  coupable 
de  péculat.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de 
Jïeaufort^  ainfi  que  le  coadjuteur^  ^u- 
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_  retit  beau  vouloir  exciter  la  génëroGté 

**49»    générale  par  leur  exemple ,  en  envoyant 

leur  vaiflèlle  à  la  monnoie,  perfonne 

ine  les  imita  :  dans  des  temps  malheureux 

nous  avons  vu  de  nos  jours ,   toute  la 

France  donner  à  Tenvi  le  fpe&acle  de 

*e  noble   dépouillement  ;    mais   alors 

*ious  fervious  le  Roi  2c  la  patrie. 

On  laiflà  de  même  le  président  de 

Mottev.    Novion  donner  lui  feul  cinquante  mille 

livres  à  cette  féconde  levée  :  -s'il  y  eut 

«quelques  perfonnes  qui  l'imitèrent ,  ce 

ne  Put  pas  fans  regretter  leur  argent* 

;&  le  coûteux  honneur  qui  les  faifoit 

for  tir  d'une  condition   obfcure  ,  pour 

commander  à  des  princes  .&  s'en  faire 

Servir. 

Ce  n'éroit  pas  tant  l'argent  qu'il  en 
>coûtoit  pour  foutenir  la  fa&ion  ,  que 
♦  hs  avanies  &  le  mépris  de  l'autorité 
patlementake ,  qui  dégoutoit  d'une  au- 
torité fi  peu  refpe&ée ,  quoique  payée 
'fi  chèrement.  Il  avoit  fallu  fe  fortifier 
«de  Tafliftance  du  J>euple  &  du  feroutf 
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des  généraux ,  &  ce  font  d'ordinaire  _ 
♦deux  fecours   qui  abfôrbent  tout.   En     "*9* 
voulant  fecouer  un  joug ,  on  s'en  étoit 
impofé  un  plus  dur.  Le  peuple  >  sûr  de    Talon* 
l'impunité ,  fe  livroit  à  tous  les  excès 
fans  qu'on  pût  les  réprimer  :  il  n'étoit 
pas  rare   de  voir  un  magiftrat  hué  & 
fcaffoué    comme  le    dernier  goujat  de 
l'armée,  &  on  peut  fe  figurer  combiea 
la  dignité  fénatoriale  en  foufFroit.  Elle 
n'étoit  pas  moins  bleflee  par  la  licence 
des  libelles  qu'on   vomiflbit    tous   les 
jours  fans  fe  foucier  de  l'attache  des 
magiilrats ,  qui  n'y  étoient  pas  eux  mê- 
mes beaucoup  refpe&és  ;  de  forte  qu'ils 
fe  voyoienr  plutôt    les  efclaves  &  les 
valets  ,  que  les  protedeurs  &  les  pères 
du  peuple ,  titres  qu'ils  avoient  fait  d'a- 
bord fbnner  fi  haut.  Les  chefs  même 
de  la  faâion    dans  le  'parlement    n'y 
>trouvoient  pas  ce  qu'ils  avoient  efpéré,, 
la  confidération  &  la  puiflance  :  Beau* 
fott  Se  le  coadjurtear  leuT  enlevoient  la 
première  auprès  du  peuple }  la  féconde 
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étoit  tellement  partagée ,  que  le  peu  qui 
1649.  |eur  en  reft0it  ne  vâloit  pas  le  prix  qu'ils 
étoient  obligés  dy  mettre.,  foit  par  les 
fommes  quHs  fourniflbient  comme  les 
autres  particuliers  ,  &  que  leur  vanité 
leur  faifoit  quelquefois  groffir  ,  foir  par 
le  dégât  que  fouffroient  leurs  terres  au- 
tour de  Paris  ^  car  la  Reine  ,  pour  les 
punir  ,  avoir  abandonné  leurs  châteaux 
&  leurs  maifons  de  campagne  à  la  rapa- 
cité du  foldat.  Ils  commençoient  donc 
la  plupart  à  gémir  en  fecret  d'avoir 
donné  le  mouvement  à  cette  grande 
roue  ,  fafts  avoir  prévu  comment  ils 
l'arrêteroient  ;  ce  n'eft  pafc  tout  que  de 
Soulever  le  peuple ,  il  faut  encore  lavoir 
le  modérer  &  lé  contenir  quand  il  eft 
-  '  parvenu  à  un  certain  point ,  &  c'eft  tou- 
jours là  le  fecret  qui  échappe  aux  plus 
habiles  chefs  de  parti. 

Les  bourgeois  n  avoient  pas  en  fecret 
plus  d'attachement  pour  la  fronde.  C'eft 
toujours  dans  la  médiocrité  que  les  fen- 
.timens  font  les  plus  judicieux ^  n'étant 
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que  le  réfultat  de  la  modération  &  du  \ 
fang-froid.  Plus  éloigné  dés  grandeurs  x  *$' 
&  de  la  mifere  ,  on  s'accoutume  à  voir 
d'un  oeil  impartial  ,  &  la  paffion  fe  tait 
pour  l'ordinaire  :  fi  l'intofêt  entré  pour 
quelque  choft  dans  les  jugemens,  com-  Talon» 
me  cet  intérêt  particulier  eft  toujours 
d'accord  avec  l'intérêt  général  &  la  sû- 
reté publique  9  tout  ce  qui  trouble  l'un 
devient  dangereux  pour  l'autre,  Aufli  , 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois  , 
quaiqu'attachés  au  parlement  ,n'avoient 
vu  qu'avec  chagrin  cette  levée  de  bou- 
cliers. En  diminuant  leur  crédit  &  leur 
commerce  >  elle  les  expofoit  aux  info1 
lentes  de  la  populace  >  &  les  forçoit 
far  le  mal-aifea  fe  priver  de  ces  petites 
fuperfluités  que  la  paix  amené  ,  Se  qui 
font  toujours  fi  néceflTaires  ,  lorfqu'on 
y  eft  une  fois  accoutumé.  Les  plus  éclai- 
rés voyoient  de  bien  plus  grandes  con- 
fcquences  dans  ce  foulevement ,  ou  un 
defpotifme  plus  rigoureux  ,  plusabfurde 
que  celui  qu'on  vouloir  éviter  ,  ou  une   x 
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!  anarchie  cent  fois  plus  cruelle  que  le 
l649»  plus  abfurde  &  le  plus  rigouteux  def- 
potifme  :  les  autres  \  fe  bornant  à  ce 
qui  les  intéreffbit ,  ne  voyoient  pas  avec 
moins  de  douftur  la  durée  de  ces  trou- 
bles ,  dans  la  trifte  certitude  que  leur 
condition  ne  pouvait  qu'empirer  par  la 
continuation  de  Pabfence  du  Roù 

Reftoit  donc  la  populace  ,  vile  four- 
tTiilliere  qui  va ^  vient,  rampe  ,  s'élève  f 
.obéit  ,  commande ,  refpefte  ,  méprife  , 
fans  connoiflTance  ,  fans  defTeins  ,  fans 
intérêts  ,  fans  autres  principes  que  la 
groflîéreté ,  l'ignorance  ,  labaflefledes 
fentimens  ,  Tefpoir  d'un  gain  fordide, 
ou  l'appât  d'une  licence  effrénée.  Les 
uns  ,  indifFérens  à  tout  ,  pourvu  qu'ils 
euflent  du  pain  ,  ne  connoiffbient  de 
parti  que  celui  qui  leur  en  procuroit  j 
lâches  ,  inconftans  ,  fuperftitieux  ,  la 
même  bouche  qui  proféroit  des  outra- 
ges contre  la  Reine,  êc  des malédiôions 
contre  Mazarin ,  les  auroit  accablés  d'ac< 
fions  de  grâce,  Vils  enflent  été  trioœ* 
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phans  &  qu'ils  enflent  pu  fatisfaire  leur  ! 
dévorante  avidité  :  les  autres  ,  jouets  de  x"49» 
la  prévention  ,  amateurs  des  nouveau- 
tés ,  fimplemenr  parce  quelles  font  fpec- 
tacle;  volages,  féroces,  tutbulens  ,  fé- 
ditieux,  n'ayant  rien  à  perdre  &  tout  à 
gagner  dans  les  défordres  ,  brûloient  de 
la  lbif  du  pillage,  craignoient la  paix  , 
demandoient  la  guerre  ,  auffi  peu  pro- 
pres à  jouir  des  douceurs  de  Tune  ,  qu'à 
foutenir  les  fatigues  de  l'autre  •',  auffi 
tkngerenx  pour  leurs  amis  que  pour 
leurs  ennemis,  auffi  difpofés  à  fervir  la 
courquefla  faâion  ,  pourvu  que  le  pro- 
fit fût  d'un  côté  &  les  périls  de  l'autre* 
Quant  aux  généraux  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  qu'eux  qui  euflent  véritablement 
quelqu  intérêt  à  la  guerre  ,  ce  même 
intérêt  étoit  fi  varié  que  l'union  ne  pou- 
voir pas  fubfifter  long-tems  entre  des 
gens  qu'un  gouvernement ,  Ane  penfion , 
un  brevet .,  une  place  forte  *  pou  voient 
à  chaque  inftant  ramener  à  Sr.  Germain. 
Il  n'y  en  \avoir  pas  un  *  à  l'exception 
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peut-être  du  coadjuteur  &  du  duc  de 

I»49t  Beaufort  ,  qui  n'eutferit  un  commerce 
règle  avec  la  coijr.  Àuffi  fe  gardoient- 
ils  bien  de  pouffer  les  chofes  à  l'excès 
&  de  fe  fermer  la  porte  à  tout  accom- 
modement. Ils  faifoient-  beaucoup  de 
bruit  ,  ils  tâchoient  d'épouvanter  la 
cour  pour  en  tirer  le  fneilleur  parti  pof- 
fible  ,  mais  nul  attachement  véritable  à 
ce  qu'ils  appelloient  la  caufe  commune, 
nul  de(ir  de  la  fervir  ,  nuls  préparatifs 
de  guerre,  nulles  levées  ,  nuls  exploits , 
nul  accord  entre  eux  ,  des  défiances  , 
des  foupçons  ,  des  jaloufîes  de  comman- 
dement ,  une  envie  déméfurée  de  do- 
miner tout  le  parti  ,  d'en  maîtrifer  tou- 
tes les  forces  pour  les  faire  acheter  plus 
chèrement  »  une  efpece  de'  combat  à 
qui  épuiferoit  plutôt  par  fon  luxe ,  par 
fe  magnificence ,  toutes  les  reffburces , 
cous  les  t  ré  fors,  des  taxes  arrachées  avee 
importunité ,  dévorées  avec  promptitu- 
de y  redemandées  avec  le  même  em- 
preffèment   ,  pour    être  encore   auffi 
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pvomptement  englouties  \  voilà  le  fpec-  r__ 
tacle  journalier  que  donnoient  les  gc-  1645. 
néraux  ,  leur  fingulier  amour  pour  la 
patrie ,  leur  haine  pour  les  vices  de  l'ad- 
miniftration  ,  leur  refpeâ:  pour  lé  parle- 
ment ,  leur  commifération  pour  le  peu- 
ple ,  enfin  tous  ces  fentimens  (i  nobles., 
fi  fublimes  »  dont  ils  berçoient  tous  les 
ordres  avec  tant  d'emphafe. 

Cependant ,  tandis  que  tout  le  monde* 
foupiroit  fecrétement  après  la  paix  ,  le 
parlement  faifoit  un  nouvel  a£te  d'au- 
torité qui  devoit  en  retarder  l'accom*- 
piiflement  ,  &  rendre  fa  révolte  moins 
pardonnable.  On  a  déjà  vu  qu'il  avoir 
donné  rang  &  voix  délibérative  au 
coadjuteur  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  bien 
clair  que  les  coadjuteurs  duflent  rem* 
placer  l'archevêque  de  Paris  au  parle-  . 
ment.  Cette  faute  ,  û  c'en  étoit  une  , 
paroiflbit  cependant  plus  excufable  que 
celle  qu'on  fit  quelques  jours  après*  Le 
maréchal  de  la  Mothe  afliftoit  comme 
g^acral  aux  délibérations,  du  parlement  > 
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jm        ■   ".  c'étoit  déjà  une  innovation  puniflable  , 
10 49*    puifque  perfanne  ne  doit  aflifter  aux 
féances  d'une  cempagnie ,  que  ceux  à 
qui  le  Roi   en  a  attribué  le  pouvoir  : 
mais  le  maréchal  n'y  avoit  pas  voix  dé- 
libérative  ,  &  il  étoit'dur  pour  un  gé- 
'    néral  de  fe  trouver  à  des  confeils  de 
guerre  ,  où  de  jeunes  confeillers  des 
♦    enquêtes  ,  à  peine  fortis  de  la  poufliere 
'des collèges ,  donnoient  leurs  avis  avec 
d'autant  plus  d'arrogance ,  qu'ils  étoienc 
plus  ignofans  fur  ces  madères  ,  tandis 
qu'un  homme  vieilli  dans  le  métier  ,  & 
fur  lequel  devoir  rouler  l'exécution ,  ref- 
toit  dans  un  filence  humiliant ,  devant 
tous  ces  jeunes  emportés  ,  &  n'étoit  que 
"  l'inftrument  paffif  de  leurs  violentes  déli- 
bérations. C'étoit  une  contradiction  pal- 
pable ,  mais   fuite  néceflaire  des  écarts 
qu'on  avoit  fa*rs   hors  du  devoir.  On 
apporta  un  remède  pire  que  le  mal  >  & 

Le  iï  Fév.  par  une  entreprife  qui  n'avoir  point 
d'exemple  que  dans  les  ufurpations  de 
la  ligue  >  fur  la  requête  du  maréchal  , 


de  la  Fronde.  Liv.  FL  j  5  5 
•n  le  reçut  confeiller  d'honneur  ,  en  at- . 
rendant  qu'il  pût  obtenir  des  lettres  pa?-  l  ^42* 
tentes  :  comme  fi  jamais  une  compa- 
gnie %  qui  n'exifte  que  par  la  volonté  du 
fouverain  avoit  le  pouvoir  de  prévenir 
les  volontés  du  fouverain  j  comme  fi  le 
premier  droit  de  celui  ci  n'étoit  pas  de 
nommer  les  officiers  de  fes  tribunaux  y 
&  qu'il  fut  jamais  permis  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  >.  d'empiéter  fur  fa 
plus  belle  prérogative. 

Mais  un  événement  ,  qui  éclata  ce 
même  jour  ,  étouffa  bientôt  toutes  les 
réflexions  que  devoit  produire  cette  fac- 
tieufe  infolence.  La  cour  ,  après  avoir 
étonné  par  la  prife  de  Charenton  ,  ef- 
frayé par  celle  de  Brie-Comte-Robert  y 
crut  qu'il  étoit  teins  de  féconder  les  feu- 
timens  de  repentir ,  que  pouvoient  faire 
naître  ces  défaftres  dans  l'efprit  des  Pa- 
rviens* Le  moment  d'offrir  la  grâce 
eft  celui  de  la  confirmation  ,  avant 
qu'elle  fe  transforme  en  défefpoir. 
Lçs  rpvaliftes  travaillèrent  donc  feerc-    My. 
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■  ■  rement  à  faire  entendre  au  peuple  Se 

*6+9»  aûX  botirgeois  ,  qull  étoit  tems  de  fon- 
ger  à  la  paix  'y  que  la  Reine  ,  difpôfce 
à  pardonner  y  pourroit*  fi  Ton  s'obfH- 
noït ,  ne  plus  écouter  que  la  voix  d'un 
Jufte  courroux ,  &  étouffer  tous  les  cris 
de  la  pitié ,  pour  un  peuple  fi  opiniâ- 
trement rebelle.  Ces  émiflaires  étoient 
l'ancien  évêque  de  Dol  ^.  Denis- An- 
toine Cohon  ,  le  cordelier  Faure  ,  pré- 
dicateur de  la  Reine ,  alors  évëque  de 
Glandeve  &  depuis  d'Amiens  ,  &  enfin 
de  Laune ,  confeiller  au  châtelet.  Leurs 
menées  ne  purent  être  fi  fecrettes  qu'el- 
les ne  parvinflent  aux  oreilles  des  chefs 
du  parti.  On  furprit  même  une  lettre 
de  l'évêque  de  Dol  à  Mazarin  ,  dans 
laquelle  il  inftruifoit  yuniniftre  du  chan- 
gement qui  commençoit  à  s'opérer  en 
^  faveur  de  la  cour.  Cette  lettre  eft  d'au- 

tant plus  intéreffànte ,  qu'elle  nous  ap- 
prend une  anecdote  qu'on  ne  trouve 
nulle  autre  part.  »  L'évêque  inftruifoit, 
»  difoit-il  d'abord  >  d'autant  plus  volon- 

»  tiers 
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îa  tiers  fon  éminence  ,  des  bons  {enti-  \ 
»mens  qpi  commençqient  à  germer  j  ^% 
»  qu'il  né  fouhaitoit  rien  au  monde  avec  recueils  du 
»  tant  de  paffion  -,  que  de  voir  {es  enne- 
»  n\is  abatrus  à  les  pieds ,  &  convain- 
3»  eus  de  la  grandeur  de  fon  courage  par 
3>  les  effets  de  fa  clémence.  Il  falloir 
»  pour  une  bonne  fois  régler  l'autorité 
»  &  la  juridiéfcion  de  ces  gens  de  çhica- 
»  ne  ,  pour  commencer  un  nouveau  re- 
»  gne  dont  la  gloire  &  la  joie  ne  fuflènt 
»  jamais  interrompîtes.  Il  confentoit  à 
»  mourir  _>  Se  il  mouroit  fatisfait  quand 
»  il  auroit  vu  fon  éminence  couronnée 
»  de,  la  main  de  fes  perfécuteurs.  La 
33  plus  grande  partie  du  parlement  defi- 
»  roic  la  paix,  (  ce  qui  étoit  vrai j )  deux 
»  des  principaux  généraux  ne  deman- 
»  doient  qu'une  porte  honorable  pour 
»  entrer  en  accommodement ,  (  ce  qui 
»  étoit  encore  plus  vrai ,  quoiqu'il  ne 
»  les  pommât  point  ).  Enfin,  les  mar- 
»  tyrs  du  général  eccléfiaftique ,  (  c'étoit 
»  apparemment  le  coàdjuteur,  )  fouffle- 
Tome  IL  P 
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»  toienc  impunément  les  confeiilers  de 

i^4p*i  „  ja  cour  ^  qUj  parloient  de  députation 
»  &  de  paix  ».  Il  expliquent  cetre  der- 
nière phrafe  en  ajoutant  qu'on  faifoit  le 
procès  au  çhanfonnier  Marigny  ,  & 
qu'on  traitoit  l'affaire  au  criminel ,  parce 
qu'il  avoit  donné  un  foufflet  au  confeil- 
Wr  B&ifleve  ,  pour  avoir  parlé  de  paix. 

Joly«  Un  mois  auparavant  l'évêque  de  Dol, 

pour  une  pareille  lettre  ,  auroit  pu  aller 
tenir  compagnie-  i  Marigny ,  auprès  du 
laeutenant*criminel»  :  alors  qu'on  fon- 
geoit.  moins  à  aigrir  qu'à  pacifier  les 
chofes,  on  fe  contenta  de  lui  donner 
des  gardes  :  ou  voulut  auili  arrêter  de 
Laune  ,. nommé  dans  fa  Lettre $  mais  il 
avoit  éjté  averti  aflfes  à  temps  pour  aller 
chercher  fa  fureté  àv St.  Germain* 

Om  fé  difpofoit:  à  traiter  plus  rigou- 
reufement  un  autre émiflaire  de  la  cour: 
c'étoit  le  chevaEer.de  la  Valette ,  bâtard 
Uw'hu1' **u ^uc  ^ 'Epernoq.-  On  l'avoit  furpris 
la  veille  >  i  onse  heures  du  foir  ,  courant 
lterues  de  Paris  dans  fon  carroflè  avec 
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un  récollet  ,  &  femarit  dans  le  public  œshsss 
des  placards  auffi  favorables  à  la  cour ,  'l*49* 
qu'injurieux  au  parlement ,  à  la  fronde 
&  fur-tout  au  coadjureur.  On  râchoic 
d'y  défabufer  le  peuple  des  fauflfes  im* 
preffions  que  les  chefs  du  parti  lui 
avoient  fait  prendre  :  on  lui  montroit 
au  doigt  Terreur  où  ii  fe  plongeoir  en 
fe  paflîonnant  pour  un  parlement  qui, 
fous  prétexte  de  l\ntétêt  public ,  n'avoit 
réellement  en  VU2  que  l'intérêt  particu- 
lier &  la  grandeur  du  corps.  On  faifoit 
paroître  d'un  autre  côtéle  Roi ,  qui  teti^ 
doit  les  bras  à  fes  enfans  ,  n'attendant 
que  le  moment  de  la  fo'umiffion  pour  (e 
livrer  au  plaifir  de  pardonner  ,  Se  pout 
ramener  avec  lui ,  ertPrentrant  dans  la 
capitale  ,  la  paix  ,  l'abondance  ôc  la 
commerce.  On  faifoit  entendre  à  ce 
mèmç  peuple  ,  qu'il  tenolfc  fon  bon- 
heur dans  fës  mains  j  qu'au  moment 
qu'il  arr^heroit  le  bandeau  dont  un 
pretre  ambitieux  avoit  fafeiné  fes  yeux  ,- 
il  chalTeroit  de  fes  murs  une  cpmpa- 
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■         \  gnie  rebelle  &  plus  ambitieufe  encore  ; 
x  *9*    Je  Roi  rentrerait  dans  fa  capitale,  non 
çn  monarque  irrité  ,  mais  en  père  ten- 
dre, qui  vient  jouir  d$s  carefiTes  &  dç 
.  la  foumiflion  de  fçs  enfans. 

Il  étoit  dangereux  de  faire  circuler 
toutes  ces  vérités  au  milieu  de  la  foule 
des  féditieux  qu'elles  démafquoient  ; 
piais  Je  chevalier  de  la  Valette  >  vofr 
Jant  pouffer  fa  fortune ,  brava  tous  les 
dangers  pour  fe  charger  de  i'enrreprife  : 
elle  avoir  prefque  réuffi  ,  il  alloit  fortir 
lç  lendemain  de  Paris  avec  un  pafle- 
port  qu'il  avoit  obtenu,  Jorfqu'il  fut 
arrêté  :  on  le  conduifit  à  l'hôtel-  de- ville, 
où  on  Jui  fit  paflfer  une  nuit  fort  défa- 
gréable  >  &  le  ^demain  le  coadjuteur 
le  trouva  Jiir  le  perron-,  au  milieu  d'une 
foule  de  mutins  dont  il  étoit  le  jouet, 
Gondy  fit  retirer  cette  canaille  en  adref- 
(ant  quelques  paroles  de  civilité  au  çhç- 
yalier  qu'il  cpnnoiffbit;  mai^celui-ci, 
avec  tout  l'orgueil  qu'infpire  une  bonne 
çftufe  ,,  &  du  çon  dopt  Baya.rd  répondit 
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à  Bourbon ,  lui  répartie  avec  fierté  :  je 
ne -crains  rien  ,  je  fers  mon  roi.  L'état  I(^4J« 
malheureux  où  il  fe  trpuvoit ,  le  danger 
qui  le  menaçoit ,  les  cris  &  Us  huées 
de  la  populace ,  ne  furent  point  capa- 
bles de  lui  faire  prendre  le  change  fur 
l'aétion  généreufe  qu'il  avoit  faite  :  il 
répondit  toujours  fur  ce  ton  aux  poli- 
tefles  du  coadjuteur  ,  jufqu'à  ce  que  lç 
prévôt  des  marchands  l'eût  fait  conduire 
à  la  conciergerie.  On  commença  fon 
procès ,  &  , -félon  toutes  les  apparences , 
l'arrêt  ne  lttufeit  point  ménagé  ±  fi  la 
Reine  ne  1  avoit  faifi  redemander  5  en 
avertiflànt  qifelle  traiteroit  toutes  les 
perfonnes  qu  die  avoit  entre  fes  mains 
comme  le  chevalier  feroit  traité.  La 
.  menace  fit  fon  effet  5  la  procédure  fut 
arrêtée»  &  la  Valette  en  fut  quitte  pour  **>*•  <*»««■ 
fes  meubles  faifis  ic  difperfés  ,  &  pour 
fa  nombreufe  vaiffelle,  qu'on  porta  à  la 
monnoie. 
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ta  cour  envoie  un  héraut  au  parlement. 
On  refufe  de  V entendre. 

JLjA  Reine  ,  toujours  dans  les  mêmes 
principes  qui  l'avoient  engagée  à   fe 
fei  vir  du  miniftere  du  chevalier  de  la 
Valette ,  préparoit  une  autre  machine 
qui,  en  faifanc  fpç&acle  fur  refprit  du 
peuple  y  le  difposât  plus  fûrement  au 
repentir  &  à  la  foumifiion.    Le  matin 
Tous  les  ^u  jcHir  tnême  où  le  chevalier  de  la  Va- 
Méir'         lette  étoit  conduit  à  h  conciergerie  j  un 
héraut  revêtu  de  fa  cotte  d'armes  &  de 
tons  les  autres  ornemens.de  fa  dignité, 
le  bâton  femé  de  fleurs  de  lys  en  main  , 
précédé  de  deux  trompettes ,  fe  préfente 
a  la  porte  St.  Honoré,  &  fait,  pour  être 
introduit  ,  les  chamades  ordinaires  en 
pareille  occafion.  11  apportoit .  trois  pa- 
quets ,  l'un  pour  le  parlement ,  l'autre 
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pour  le  prince  de  Conty  ,  &  le  troifieme  s 


pour  la  ville.  Le  premier,  en  rappellant  l6*ï* 
à  la  compagnie  la  déclaration  qui  fup« 
primoit  les  charges,  loi annonçoiiJe  re- 
tour des  bontés  du  Roi ,  G  elle  ^Piloic 
mettre  bas  les  armes  ,  &  aller  à  Montar- 
gis.  Le  fécond ,  rappellant  au  prince  de 
Conty  qu'il  étoit  déclaré  criminel  de 
leze  majefté  ,  de  privé  en  conféquence 
<lè  Tes  charges  ,  de  Ces  gouvernemens  » 
lui  faifoit  entendre  que  s'il  vouloit  quit- 
ter ce  parti  rebelle,  &  recourir  de  bonne 
foi  au  pardon  que  lui  offrait  S.  M.  non-  * 
feulement  il  foroit  rétabli  ^dans  tous  fes 
«droits  j  ferais  il  potaroir  encore  efpérer 
^d'autres  grâces.  Le  dernier  exhortoit  le 
prévôt  des  marchands ,  tes  échevins  8c 
le  peuple  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  a 
-expulfer  quiconque  Voppoferok  à  la  foo- 
miflîon ,  les  affûtant  qu'ils  trouveroienc 
alors  dans  le  Roi  toute  la  douceur ,  toute 
la  follicitude  du  père  lé  plus  tendre. 

Le  capitaine  de  la  porte  auquel  le  hé- 
raut s'adrefla  pour  entrer  Se  exécuter  fit 
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— — — »  commiflion  j  lui  repondit  qu'il  falloit  un 
1649.  ordre  du  prince  de  Conty  &  du  parle- 
ment, & ,  en  attendant  qu'ils  enflent  été 
avertis  ,  le  fit  entrer  dans  une  maifon 
du  nBrbourg ,  tandis  que  Des  Maifons, 
fils  ,  colonel  du  quartier ,  alloit  rendre 
compte  de  cette  étonnante  nouveauté 
au  général  &  au  parlement. 

.  On  imagine  àifétnent  la  furprife  de 
tout  le  parti,  &  l'inquiétude  où  les  jetta 
cette  dépuration j  un  parlement  refufer 
de  la  part  de  fon  Roi ,  un  héraut ,  qu'on 
ne  refufe  pas ,  même  de  là  part  d'un 
ennemi  !  On  n'en  écoit  pas  venu  ï  ce 
comble  d'audaee  &  de  dépravation  qu'on 
crût  un  pareil  procédé  excufable.  «  Ce- 
»  pendant  ,.  quel  effet  cette  vue  alloit- 
»  elle  produire   fur  le  peuple  ?  Quel 
»  mouvement  ne  jpouvoit-elle  pas  exci- 
»  ter  ?  Que  favoit-on  même  fi  la  com- 
»  miflion  ,  dont  étoit  chargé  ce  héraut , 
»  ne  pouvoit  pas  faire  courir  les  plus 
»  grands  dangers  à  la  compagnie  ;  fi 
v  cette  députation  ne  cachoit  point  quel' 
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*  que  rufe ,  quelque  projet  affreux ,  d'ac- 
»  cord  avec  les  dangereufes  impreffions    **4SN 
»  qu'avoit  femées  le   chevalier   de  la 
»  Valette  ». 

Mais  parmi  les  inquiétudes  de  tant 
de  gens  indécis  ,  rien  n*étoit  compara- 
ble aux  allarmes  du  coadjuteurj  plus 
ilirérefle  que  personne  dans  le  parti  , 
puifqu'ii  en  étoît  l'âme  ,  il  ne  favoit  *ttt- 
comment  affoiblïr  la  fenfation  que  de- 
voir nécefïairement  produire  un  tel  fpec- 
tacle  fur  le  peuple,  dont  il  tiroit  toute 
fa  puiflànce.  D'abord  il  vouloit .,  fi  le 
héraut  éroit  admis  ,  faire  prendre  les 
armes  à  toutes  les  troupes ,  introduire  le 
héraut  au  milieu  des  deux  files  qu'elles 
formeraient ,  &  l'enviroiiner  tellement 
que  le  peuple  ne  le  vît  point ,  ou  pref- 
que  point  :  mais  un  fubterfuge ,  qui  lui 
vint  fur  le  champ  dans  l'efpFÎt ,  lui  pa- 
rut plus  fur  que  toutes  ces  précautions. 
Il  fit  entendre  à  Brouflel ,  qui  devoit 
opiner  des  premiers  ,  comme  un  des  s 
plus  anciens  de  la  grand' chambre,  qu'on 
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étoic  bien  en  peine  pour  une  chofe  coure 
I"4S>-  fimple;  qu'il  n'y  avoit  pas  là-  deffus 
deux  partis  à  prendre  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  accorder  ni  audience  ,  ni  même 
entrée  au  héraut ,  puifque  ces  forces  de 
gens  ne  s'envoyoient  qu'à  des  ennemis 
ou  à  des  égaux  ;  que  le  parlement  n'c- 
tpit  ni  l'un  ni  l'autre  vis-à-vis  du  Roi  ; 
qu'enfin  c'éroit  une  jrufe  de  Mazarin 
pour  faire  faire  au  parlefhent  ,  fous  pré* 
texte  d'obéiflance ,  h  démarche  la  plus 
infolçrtfe  &  h  moins  refpe&ueufe  >  que 
pulTent  fe  permettre  dès  fiijets, 

Il  falloir  fans  doute  beaucoup  d  art 
dans  le  çoadjuceur ,  pour  trouver  quel- 
que raifon  apparente  dans  un  pareil  avis; 
mais  il  falloir  tome  la  fottife  de  Brouflel 
pour  n'en  point  fentir  la  foiblelTe  ,  & 
1  ouvrir  comme  l'avis  le  plu$  fenfé  ,  qui 
eût  jamais  été  prononcé  dans  la  grand- 
chambre.  Non-feulement  Brouflel  l'a- 
dopta ,  mais  il  crut  lavoir  imaginé  ,  & 
le  coadjuteur  aida  à  le  faire  croire  aux 
outres.  Il  û  en  fallut  pas  plus  pour  lui 
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donner  dans   tous  les   efprits  la 
grande  foiidité  ,  &,  par  une  bizarrerie    l<*4$* 
inconcevable  ,  chacun  regarda  comme 
la  raifon  la  plus  naturelle  un  fophifme 
dont  la  plus  imbécîlle  populace  àuroic 
reconnu  fur  le  champ  la  feufleté. 

Le  coadjuteur  lui-même  fût  étonné 
<lu  (uccès  prodigieux  d'un  raifonnemenc 
-dont  il  ne  fe  diffimuloit  pas  la  foiblcfle. 
Tout  le  monde  l'adopta  avec  une  ef- 
pece  de  fureur.  Envatn  quelques  mem- 
bres ,  encore  aflèz  éclairés  pour  fentir 
toute  l'infolence  de  ce  procédé,  voulu- 
rent-ils ,  tels  que  le  ptéfident  de  Met- 
mes ,  alléguer  l'exemple  de  15  ou  30  hé- 
rauts envoyés  par  les  rois  à  leurs  fujets  ; 
de  Mefmes  &  fes  adhérens  ne  furent 
point  écoutés ,  ôc  on  les  fiffla  comme 
s'ils  eufïènt  dit  la  plus  grande  extrava- 
gance* Enfin  >  il  fut  décidé  qu'on  ajou- 
terait une  nouvelle  infolence  à  toutes 
celles  qu'on  avoit  faites  jufqu'alors  ;  que 
le  héraut  feroit  renvoyé  fans  audience  , 
&  que  les  gens  du  Rx>i  iroient  vers  la 
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r±  Reine  lui  rendre  raifon  de  là  caufe  de 


l649*    ce  refus ,  l'aflurant  de  la  foumiflion  & 
'  du  profond  refpedfc  de  là  compagnie. 
Le  héraut ,  renvoyé  ainfi  par  le  par- 
lement ,  vouloit  du  moins  ^remplir  fa 
commiffion  à  l'égard  du  prince  deConty 
&  de  la  ville  :  mais  l'une,  par  le  con- 
feiller  de  Longueil ,  qui  étoit  ce  jour- 
là  de  garde  ,  l'autre  par  un  gentilhom- 
me ,  lui  firent  répondre  que  les  mêmes 
raifons  qui  avoient  empêché  le  parle- 
ment de  le  recevoir  ,  fubfiftoient  pour 
eux,  &  que  fi  la  Reine  le  trouvoit  bon, 
ils  lui  enverraient  auffi  des  députés  pour 
l'aiïurer  de  leur  refpeâ  &  de  leur  obéif- 
fance.  Le  héraut ,  après  avoir  encore  in- 
fifté  long- te ms  &  fait  fonner  une  cha- 
made ,  pour  qu'on  reçut  du  moins  fes 
paquets ,  les  laiflà  le  lendemain  en  par- 
tant fur  la  barrière.  Le  capitaine  de  la 
porte  en  ayant  donné  avis  au  parlement, 
on  lui  ordonna  de  les   garder  jufqu  a 
nouvel  ordre. 
Cependant  les  gens  du  Roi  >  craignant 
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une  auffi  mauvaife  réception  qu'à  leun 
première  députation ,  ne  voulurent  point  **49* 
partir  qu'ils  ne  fuflent  ce  qu'ils  avoient 
à  efpérer.  Ils  écrivirent  au  chancelier 
&  à  le  Tellier  ,  pour  tes  inftruire  du 
fujet  de  leur  voyage ,  leur  demander  des 
pafiêports ,  ainfi  qu'une  efcorte  >  &  leur 
infirmer  en  même  tems  que  le  parle- 
ment étoit  a(Tez  difpofé  a  la  paix.  La 
Reine  de  Ton  côté  ne  fe  fentoit  point 
de  répugnance  à  les  recevoir  y  mais 
comme  elle  mettoit  de  la  fierté,  jttfque 
dans  fa  clémence,  elle  ne  voutoit  pas 
d'abord  leur  fournir  d'efcorte  }  &  dan$ 
les  paflèports  qu'elle  leur  envoya  ,  au 
lieu  de  les  traiter ,  comme  étant  aâuel- 
lemerit  en  exercice  ,  elle  ne  leur,  don- 
noit  que  le  titre  de  nos  cï-dtvant  avocats  Hift.  du  temt 
&  procureurs-généraux  ,  les  fuppofant  Mottcv« 
fupprimés  par  la  déclaration  à  laquelle 
ils  n'avoienc  point  obéi.  Talon  ,  quoi- 
que zélé  ferviteur ,  ne  voulut  point,  ainfi  Talon. 
que  les  autres  ,  partir  avec  de  pareils 
paflèports  :  il  fallut  que  la  Reyie  pliât 
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'  encore  en  cette  occafion  ,  &  leur  en 
16 +9*  envoyât  d'autres  tels  qu'ils  les  deman- 
"  doient ,  ainfi  qu'une  efeorte  qui  fe  pré- 
fentâ  à  l'endroit  convenu.  C'étoit  le 
maréchal  de  Grammont  lui-même  qui 
la  conduifoit ,  &  qui  ,  après  leur  avoir 
donné  à  déjeuner  à  Se.  Cloud,  fe  ren- 
dit avec  eux  à  St.  Germain ,  où  ils  fu- 
rent parfaitement  reçus. 

Talon ,  dans  fou  difeours  à  la  Reine, 
fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  don-» 
ner  des  couleur»  favorables  à  une  mau- 
vaifecaufe,  &  le  coadjuteur  lui-même 
n'auroit  pas  mieux  entendu  à  préfenrer 
un  ade  d'infolence  ,  comme  un  a£te 
I*  mêmes,  du  plus  profond  refped.  Quoiqu'on  fen- 
tît  bien  à  la  cour  toute  la  fauffèté  de  ces 
fophifmes ,  comme  on  ne  vouloit  pas 
négliger  cette  occafion  d'entrer  en  né- 
gociation ,  la  Reine  parut  fe  contenter 
de  ces  prétextes  frivoles.  Elle  leur  té- 
moigna qu'elle  recevoit  avec  joie  les  »f- 
finances  qu'ils  lui  donnoient  de  la  fou- 
«niflïon  &  des  reipeâs  du  parlement  J 
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que ,  bien  qu'elle  ne  pût  pas  regarder       ■     _! 
Ces  délibérations  comme  les  arrêts  d'une    l  ^ 
compagnie  fouveraine  Se  autorifée  par 
le  Roi,  auflï-tôt  qu'il  réaliferoit  toutes 
fes  ptoteftations  ,  elle  lui  donneroic  de 
fon  côté  toutes  les  marques  de  bonté 
&  de  protedion  qu'il  pouvoit  defirer. 
Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  deCondé 
ne  démentirent  point  les  promettes  de 
la  Reine  ,  leur  ftyle  parut  aufli  radouci 
que  le  fien  ;  de  forte  que  les  députés  , 
comblés  d'égards  &  de  civilités ,  revin- 
rent  très-fatisfaits ,  &  regardant  cette 
journée  comme  un  grand  acheminement  I 

à  la  paix» 

Lorfqu'ils  fe  préfenterent  pour  faire 
leur  rapport ,  Talon ,  qui  parloit  tou- 
jours avec  dignité  &  avec  force ,  donna  1 
des  couleurs  fi  agréables  à  cette  députa-  ' 
tion ,  promit  tant  de  fuccès  d'une  autre ,  . 
fi  on  vouloit  l'indiquer  plus  brillante  Se 
plus  folemnelle ,  que  ce  qui  n'avoit  d'à*  j 
bord  été  qu'un  fimple  defir  pour  la  paix                    | 
dans  la  plupart  f  devint  bientôt  une  \ér                  j 


jv       -    rs/ptù 

■  ri  table  paflion  ,  qui  auroit  fans  doorte 
^    éclaté  fur  le  champ,  fans  une. nouvelle 
machine  que  feifoit  jouer  alors  même 
le  coadjuteur. 

CH  A  P  ITÏt  È    III. 

Eclaircijfemens  fur  tes  projets  du  coad- 
juteur :  nouvelles  intrigues  de  ce  pré- 
"    lac.   Le  parlement  reçoit  un  envoyé 

tCEfpagne. 

„_  *      »         *  * 

XjOrsque  Gondy  s'étoit  déclaré 
contre  la  cour,  ou  plutôt  contre  Maza- 
rin ,  ce  n'étoit  pas  précifément  pour  fa- 
tisfaire  un  malheureux  goût  d'intrigue  , 
pour  le  feul  plaifir  d'intriguer  :  ce  fe- 
roit  bien  mal  côninoître  le  coeur  humain 
.  que  de  -fuppofer  au  coad}titéur  de  pareils 
motifs.  Jamais  un  homme.,  &  un  hom- 
me d'efprit  *  ne  fe  décide  à  jouer  le  rôle 
1  de  grand  fcélératqne  par  un  grand  in- 
térêt. Celui  de  Gondy  >  dans  fe*  pria- 
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cipes ,  n'étoit  pas  médiocre  :  il  fe  fen- 
toit  propre  à  gouverner  les  hommes  >  l  *9* 
&  l'influence  qu'il  eue  fur  toute  la  fron- 
de ,  les  flots  du  peuple  qu'il  fut  émou- 
voir &  calmer  à  fqn  gré ,  prouvent 
qu'il  n'a  voit  pas  nacconnu  fes  talens. 
Mais  comment  les  employer  dans  une 
monarchie  ,  où  tout  eft  fixé  ;  où  l'hom- 
me -en  naiflànt  eft  ordinairement  ce 
qu'il  fera  le  refte  de  fa  vie;  où  le  génie , 
la  vertu  ,  les  talens ,  ne  font  ordinaire-* 
ment  comptés  pour  rien  j  a  moins  que 
le  rang  ou  quelqu  heureufe  circonstance 
très-rare ,  hé  vous  porte ,  comme  mal* 
gré  vous  ,  près  du  trône,  &  ne  vous 
donnent  lieu  de  déployer  toute  l'éten- 
due de  vos  qualités  ?  Gondy  n'étoit  point 
dans  ces  heureufes  circonftances  ;  fon 
pofte  éroit  marqué ,  il  devoit  erre  éter* 
nettement  archevêque  de  Paris,  &  fe- 
Ion  les  apparences  rien  de  plus.  Envain 
le  chapeau  de  cardinal  pouvoit-il  flatter 
fon  ambition  ,  envain  dévorok-il  des 
yeux  ce  rang  fuperbe ,  où  fur  les  degrés 
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un*'    »  .i  du  trône ,  Richelieu  ,  du  poids  de  fon 
•**4JN     pouvoir  j  avoir  écrafé  tous  les  humains. 
Ce  chapeau ,  il  ne  pouvoit  l'efpérer  que 
•par  des  vertus  qui  n'étoient  ni  dans  fon 
cœur ,  ni  dans  fon  efprit  :  ce  rang  ,  il 
ny  falloir  plus  précendre ,  il  étoit  oc- 
cupé ,  &  il  y  avoir   peu  d'apparence 
que  f  ambitieux  qui  le  poflfédoir  ,  ap- 
prochât affez  près  de  lui  l'ambitieux  qui 
Je  convoitait  5  pour  lui  donner  la  puif- 
*&nce  de  l'en  arracher  ,  &  de  s'y  affeoir 
*  fa  place»  Tant  de  difficultés  anroient 
ccèwjcc  tntepaffion  médiocre;  une  prf» 
/ion -forte  ne  coanmt  point  <Tobftades  5 
ahafëe  (fur  £es  defirs  >  la  grandeur  <§« 
objets  qu'elle  pourfuit  ,  lui  paroît  M* 
ment  des  grands  cœurs  $  aloE*  plus  de 
foupules  ,  plus  de  moyens  bas  ou  cri- 
minels, plus  d'horreur  des  forfaits,  plus 
de  remords  fxlans  le  fîlence  de  la  con- 
science ,  toutes  les  digues  font  rompues, 
Se  voilà  Gondy  devenu  fcélérat. 

Le  peuple  foulevé  par  fes  foins  ;  le 
parlement,  par  «  Ces  intrigues  forti  de  fon. 
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devoir.;  des  princes  &  des  grands  ,  par  - — l 
les  éblouiflantes    promeflTes  ,  mis  à  la    x   *** 
tête  de  h  fadion  ,  pouvoient  quelque 
tems  fervir  fes  projets;  mais  par  la  na- 
ture même  de  cette  aflbciation  difpara- 
te ,  ils  dévoient  encore  plus  leur  nuire 
dans  la  fuite.  Le  pettple  >  ou  trop  foible , 
ou  trop  téméraire ,  devoir  ou  l'aban- 
donner au  moment  qu'il  s'y  .attendront 
le  moins  s  ou  s'emporter  fi  loin  qu'il 
.devînt  Je  tyran  de  ceux  dont  il  avoit  été 
l'efclave*    En  vain  par    fes  largeffès 
uroyoit-ii  fe  l'être  invariablement  atta- 
ché ^  en  vain  par  fes  chanfons  >  par  fes 
^pigcammes  ,  croyoit-il   lavoir   rendu 
irréconciliable  avec  Mazaxin  j  en  vain 
JBeaufort  &  lui  av oient- ils  contra&éune 
amitié  ,  une  intimité  qui  fembloit  ren- 
dre tous  leurs  intérêts  communs  :  Beau- 
fort  avoit  pour  le  coadjuteur  l'attache* 
ment  d'un  for  pour  un  homme  d'efprit, 
qui  pouvoit  le  feryir  'y  dès  que  celui-ci 
lui  devenoit  inutile  »  l'attachement  cef- 
foit ,  &  Beaufotr  ptiavoit  tourner,  con« 
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tre  Pami  du  moment ,  le  pouvoir  qu'à 


'  ^49*    en  avoit  reçu.  Ce  fîmulacre  qu'il  àvoi< 
formé  pour  mettre  à  la  tête  du  peuple  £ 
qu'il  avoit  exalté  y  loue ,  orné  de  mille 
couleurs}  pour  lequel  la  populace  avoit 
pris  une  ptflïon  qui  teiloit  de  la  fureur; 
qui  ne  pouVoit  fë  montrer  dans  les  rues 
"de  Paris  fans  exciter  dès  acclamations 
plus  vives,  qu'un. bon  prince  n'en  obtint 
'jamais  de  la  fenfibilité  de  fes  fujets , 
fans  fe  voit  entoifté  d'une  foulé  de  fem- 
'mes  qui  fe  l'arradhoient,  qui  lefcaifoient 
"à  Ten^iTune  tlè  l'autre  :  ce  fimùlacre 
pouvoit  devenir  un  être  réel ,  fencir  fon 
exifténcé  ,  8c  faife  le  premier  eflai  de 
fes  forces   fur  l'imprudent  qui  l'avoit 
tiré  du  néant ,  fe  jettèr  fur  lui  f  1  «cra- 
fer,  le  déchirer  ,  au  rifque  d'être  à  fon 
tour  écrafé,  déchiré  par  les  mêmes  fu- 
rieux qui  lui  auroient  prêté  leurs  fecours. 
Car  telle  eft  la  nature  du  pouvort  po* 
pulaire  :  c'eft  une  arme  à  deux  pointes, 
auffi  terrible  à  celui  qui  porte  les  coups 
qu'à  celui  qui  les  râjoit.  C'eft  un  appuij 
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mais  un  appui  chancelant  lui-même ,  .■, 
qui  tombe  fur  le  téméraire  qui  s'y  re-    l6*9% 
pofe,  &  ne  manque  guère  de  l'écrafer, 
Auffi  audacieux  qu'inconftant  dans  fes 
projets  ,  vain  &  bizarre  dans  fes  vues 
confufes  ,  ne  fâchant  ni  ce  qu'il  doiç 
vouloir ,  ni  ce  qu'il  doit  aimer  on  crain- 
dre ,  le  peuple  efl  un  dogue  déchaîné  , 
mais  foupçonneux  >  qui  fe  jette  égale- 
ment &  fur  la  main  qui  le  frappe  &  fur 
la  main  qui  le  carçffè.  Au  moment  qu'on 
le  croit  le  plus  acharné  à  la  guerre  ,  il' 
en  eft  Us  fans  s'en  appercevoir  lui-mê- 
me. C'eft'un  furieux  qui  ne  ferçt  les  co- 
pieufes  faignées  qu'on  lui  a  faites ,  qu'au 
moment  où  épuifé  par  le  faiig  qu'on  lui 
a  tiré,  plus  encorj  que  par  fes  fréquent 
ces  agitations,  dans  fon  abattement  il 
veut  fe  relever ,  &  n'en  a  plus  la  force* 
Telles  croient  les  réflexions  que  le  coad~ 
juteur  faifoit  fur  fon  pouvoir  parmi  la 
populace  de  Paris  :  celiji  qu'il  s'étoit  ac- 
quis dans  le  parlement  ne  lui  paroiflbfc 
•  pas  plus  folide, 
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»■  II  n'étoit  pas  fi  peu  clairvoyant  qu'il 

1  ^'     ne  s'apperçût  que   le  parti  de  la  cour 
croit  alors  le  parti  dominant  dans  cette 
compagnie  :  j'en  ai  ailleurs  détaillé  lès 
raifons.  Mais  ce  qui  le  faifoit  trembler , 
il  n'étoit  guère  plus  sûr  des  chefs  mêmes 
de  fon  parti.  Ceux-ci  vouloient  la  guer- 
re ,  mais  ils  ne  la  vouloient  qu'à  leur 
mode  ,  ou  pour  avoir  feuls  toute  la  puif- 
fance ,  ou  pour  être  les  feuls  maîtres  de 
l'accommodement.   L'alternative  n'en- 
troit  nullement  dans   les  deflTeins  du 
coadjuteur.  Une  république  ,  dont  le 
plan  rouloit  déjà  dans  la  tête  de  quel- 
ques-uns ,  ne  pouvoir  lui  convenir  ;  le 
pouvoir  auroit  été  trop  partagé,  il*n'au- 
roit  été  qu'un  tyrart  eti  fous-ordre  ,  & 
il  lui  falloit  un  rang  qui  l'approchât  tel- 
lement du  premier,  qu'il  en  eût  le  pou- 
voir ,  s'il  n'en  avoit  pas  le  nom.  Un  ac- 
commodement qu'il  n'auroit  point  fait, 
qu'il  n'auroit   point    forcé  d'acheter , 
rempliflbit  encore  moins  fes  vues  :  il 
n'y  gagnoit  ni  la  pourpre  ai  le  jxunHte-* 
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re  y  il  n'étoit  tout  au  plus  qu'un  faâieux  • 
fubaiterne  confondu  dans  la  foule  ,  ou    l<*49* 
facrifié  comme  un  exemple  uA  peu  plus 
éclatant. 

Les  efpérances  du  coté  des  généraux 
étoient  encore  moins  ballantes.  Cha- 
cun d'eux  avoit  des  projets  fi  fembla* 
blés  aux  fiens ,  qu'il  ne  pouvoit  les-favo- 
riler.    Le  duc  de  Loqgueville  ne  dfe- 
mandoit  qu'un-  prétexte  honnête  pour 
retourner  à  St,  Germain  ,  &  la  plus  lé- 
gère promette  lui-  eût  fait  déferter  le 
parti.  Le  maréchal  de  la  Mothe  n'y  étoit 
pas  plus  attaché ,  &  auroit  immanqua- 
blement fuivi  le  duc  de  Longueville. 
Les  intérêts  de  la  duchefle  fa  femme 
n'étoient  déjà  plus  ceux  du  coadjuteur  : 
celui-ci  ne  l'avoit  d'abord  mife  à  ta  tête 
du  parti  que  pour  en  être  le  maître  fous 
fon  nom ,  &  la  gouverner  abfolument  ;  : 
mais  le  prince  de  Marfillac  avoit  lui- 
même  trop  de  pouvoir  fur  lefprit  de  là 
duchefle  ,  pour  latffer  faire  beaucoup 
de  progrès  à  fon  compétiteur.  Leurs 
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defîrs pétant  les  mêmes,  ils  s*éloignc- 
*^49*  rent  infenfiblement  Tun  de  l'autre,  & 
formèrent  deux  factions  dans  Paris  % 
mais  celle  du  coadjuteur  fut  la  plus  for- 
ce. Quoique  le  prince  de  Conty  fut 
généraliffime  ,  quoique  fa  fœur  ,  qui 
étoit  accouchée  d'ijn  fils  à  l'hôtel-de- 
ville  ,  (  le  18  Janvier  >  )  l'eût  fait  tenir 
fur  les  fonts  du  baptême  par  le  prévôt 
des  marchands  &  les  écheyins  au  nom 
de  la  ville ,  &  par  la  ductafle  de  Bouil- 
lon 9  qupiqu'pn  eût  nommé  ce  jeune 
comte  de  St.  Paul.,  Charles-Paris  d'Or- 
léans >  le  peuple  11  en  avoit  pas  pris  plus 
de  confiance  dans  la  ducheffè.  Les  dé- 
fiances fur  elle  &  fur  le  prince  de  Conty 
fe  jrenouvelierent  j  ils  étoient  trop  pro- 
che parens  de  Condé  pour  qu'on  les 
crût  de  bonne  foi  attachés  à  la  fac- 
tion j  le  coadjuteur ,  qui  dans  le  com- 
mencement avoir  aidé  à,  lever  ces 
foupçons ,  parce  qu'alors  leurs  intérêts 
ctoiçnt  lesmênjçs  ,  fîtôt  que.  ces  inté- 
rêt* commencerez  à  fe  parricularifer, 
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contribua  lui-même  à  fomenter  les  dé-! 
fiances.  La  divifion  ,  quoiqu'elle  ne  fût  x^*9* 
pas  éclatante  ,  ne  poiivoit  donc  être 
plus  dangereufe  pour  les  projets  de 
Gondy ,  &  il  n'avoit  rien  à  attendre  de 
ce  côté.  ' 

Il  y  avoit  encore  moins  a  fe  promet- 
tre du  duc  d'Elbœuf,  Ce  prince  étoit 
fans  pouvoir  ,  &  s'il  en  eût  eu ,  il  ne 
fauroit  employé  qu'à  fe  faire  acheter 
plus  chèrement.  Le  duc  de  Bouillon 
étoit  le  feul  qui  tînt  véritablement  au 
parti  \  mais  il  n'y  tenoit  encore  que  pour 
fes  intérêts.  Qu'on  lui  rendît  Sedan  ,  il 
mettoit  bas  les  armes  ;  que  la  guerre 
continuât  ^  qu'il  s'acquît  quelque  pou- 
voir ,  Gondy  étoit  perdu  :  Bouillon  jqui  ^ccu 
vouloit  être  tout  dans  la  fa&ion  ,  éloi- 
gnpit  un  rival  dangereux ,  &  le  coadju-^ 
teur  fe  feroit  vu  chaflTé  de  Paris ,  com- 
me le  cardinal  de  Gondy  fon  grand  on- 
cle, l'avoit  été  par  Mayenne  du  teins  dé 
la  ligue. 

De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât ,  il 
Tome  IL  Q 
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t  ne  voyoit  donc  que  des  périls  ,  nulle 
ïfy y*  sûreté  ,  nulle  efpérance  de  remplir  fes 
vaftes  projets  5  le  peuple  inconftant ,  le 
parlement  chancelant ,  les  généraux  di* 
vifés ,  prêts  à  tour  pour  faire  un  accom- 
modement favorable  à  leurs  intérêts, 
fallut-il  facrifier  les  fiens.  Il  étoit  donc 
jiéceffiçé  à  chercher  un  pouvoir  plus  in* 
dépendant ,  un  fecours  plus  afluré ,  plus 
lié  à  Ces  vues  ,  un  fecours  qui  le  rendu 
çncore  redoutable  quand  tout  viendroic 
à  l'abandonner  j  il  ne  pouvoit  trouver 
tour  cela  qu'avec  les  ennemis  de  l'état. 
Ç'avoil  été  fon  premier  projet  avant 
de  fe  lier  avec  la  duché  (Te  de  Longue- 
ville  i  d£s  que  cette  princefle  lui  de^ 
vint  inutile,  &  même  dangereufe  ,  il 
Je-  reprit  ,  &  fe  tourna,  du  coté  des 
Jïfpagnols, 

Sx.  Ibaid ,  toujours  lié  avec  les  enne- 
lïiis  &  jamais  avec  fa  patrie ,  étoit  tan- 
tôt à  Bruxelles,  tantôt  à  la  Haye  ,  tou- 
jours eu  mouvement  pour  fe  donner 
me  e*iftenco  «ju'il  ^>ut  jamaifc  U 
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coadjutcur  lui  écrivait  qu'il  étoit  tems  i 
de  fonger  à  ce  qu'il   lui  avoit  tant  de    jj^'' 
fois  propofé  ,  que  le  parti  étoit  aflez 
formé  pour  n'être  point  chargé  en  fort- 
particulier  de  l'odieux  d'une  union  avec 
les  ennemis   de  l'état  ,  qu'il  pouvoit 
maintenant  fe  prêter  aux  ouvertures  qui 
lui  fejroient  faites  de  la  part  de  l'archi- 
duc» St.  Ibald  négocie  auflî-tôt  à  Bruxel- 
les y  '  &c  bientôt   il  eft  aidé  par  Noir* 
moutiers  &  Laigues  >«que  le  prince  de 
Conry  ,  à  l'inftigation  du  coadjuteur  * 
détache  à.fon  fecours.  La  ducheflè  de 
Chevreufe  >  dont  Bruxelles  étoit ,  *  de- 
puis ion  exil  ,  devenu  de  nouveau  le 
féjour ,  ne  manque  pas  de  s'entremettre 
dans  une   négociation   qui  peut  faire 
quelque  mal  à  la  Reine,  &  fervir  fo& 
goût  pour  les  intrigues. 

Au  refte  ,  il  ne  fallait  point  tant  de 
mouvemens  pour  décider  les  EfpagnoU 
?  faire  ce  que  depuis  long-tems  ils  bru* 
loient  d'exécuter.  Bien  ne  pouvoit  leur 
arriver  de  pins,  favorable  que  de  fomen* 

Q  ij 
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y»      ■     ter  les  trouble?  de  la  France  ,  d'entrer 
1649.    fous  ce  prétexte  daris  le  cœur  du  royaa* 
me ,  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  A  leur  bienféance,  &  de  don- 
-  lier  alors  la  loi.,  ou  du  moins  de  s'affu— 
Mortevîtic.   rer  *a  Pa*x  Par  uti  ttaité  avantageux.  Ils 
La  KorhcV    ^e  crurent  revenus  ?u  tems  fortuné  de 
la  ligue  ,  où,  fous  le  prétexte  de  la  re- 
ligion ,  ils  tourmentoient  impunément 
un  roi  &  une  nation  qui ,  avec  un  peu 
plus  de  concert ,  Jes  auroient  anéanti? 
eux-mêmes  dans  leur  propre  pays. 

Le  comte  de  Fuenfaldagne  qui  com<* 
rnandoità  Bruxelles,  faififfant  avec  avi- 
dite  une  fi  précieufe  occasion  ,  dépêcha  > 
de  1  aveu  de  1  archiduc  Léopold  ,  uq 
Bernardin  ,  nommé  Arnolfini,  qui  prie 
un  habit  de  cavalier  &  le  nom  de  dom 
Jofeph  d'illefcas.  Il  l'envoyoit  ayee  urç 
blanc-figné  de  l'archiduc ,  lequel  les  re- 
belles pourroient  remplir  à  leur  volon*» 
té  ;  il  de  voit  prendre  des  mefures  avec 
le  coadjuteur ,  &  faire  fur-tout  en  forte 
çue  çeluirci  fe  Ullt  par  dç$  engagement 
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pofîtifs*    C'étoit  précifémerit   ce    que  — JUg 
Gondy  n'avoit  nul  intérêt  de  faire:  la    x*49* 
cour,  du  jour  au  lendemain, pouvant  ôrer 
tout  prétexte  à  là  guerre  civile  ,  en  le- 
vant le  fiége  &  en  éloignant  Mazarin } 
le  coadjuteur,  ayant  des  liaifons  publi- 
ques avec  les  ennemis  de  l'état ,  fe  feroit 
vu  contraint  d'aller  jouer  dans  4es  Pays-    Ktm 
bas  ,  le  rôle  ignoble  6t  disgracieux  des 
exilés  de  la  ligue  ,  pour  fervir  d'aumô- 
nier a  Fuenfaldagne.  Loin  donc  de  vou* 
loir  prendre  ,  avec  le  Bernardin  ,  des 
engagement  pofitifs  ,  comme  le  duc  & 
la  ducheflfè  de  Bouillon  ,  depuis  long* 
tems  eux  memes  en  négociation  avec 
FEfpagne  ,  dchoient  de  l'y  engager , 
il  chercha  au  contraire  à  faire  entrer 
Arnolâni  en  négociation  d'abord  avec 
les  généraux ,  enfuira  avec  le  parlement 
iiième  :  par  ce  moyen ,  quand  ces  deux 
ordres  auroient  pour  ainfî  dire  légitimé 
,  cette  afFreufe  aflbciation  ,  il  pourroic 
impunément  faire  comme  les  autres , 
Uns  crainte  d'etre  trouvé  plus  coupable 

Q  aj 
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Jamais  intrigue    ne  fut    mieux  tiflue 
1  +9%    qUe   celle  qu'il  trama  dans  cette   oo 
eafion. 

Le  duc  d'Elbœut ,  lous  le  miniftere 
de  Richelieu  ,  ''  avoit  été  quatorze  ou 
quinze  ans  enîlandre ,  à  la  penfion  d'Ef- 
pagne.  Ce  fut  à  lui  qu'Arnolfim  fat 
adreflfé ,  mais  après  être  refté  deux  jours 
fans  paroître  à  Paris ,  &  après  avoir  été 
ftilé  par  le  duc  &  la  duchefle  de  BouiU 
Ion  y  ainiî  que  par  le  coadjuteur ,  qui 
remplirent  fon  blanofigné  d'une  lettre 
de  créance  pour  le  parlement;  lorfqu'oa 
le  crut  affèz  inftruit ,  il  alla  defcendrè 
ï  deux  heures  après  minuit  chez  le 
prince  Lorrain,  A  cette  apparition  ta 
duc  fe  crut  le  plus  considérable  chef 
du  parti  >  &  il  ne  douta  pas  qu'aprè? 
une  pareille  recherche  de  la  part  des  Et 
pagnols ,  des  flots  d'or  ne  coûtaient  che* 
lui ,  &  qu'il  ne  fe  fît  acheter  chèrement 
par  la  cour.  Le  -  lendemain  il  invite  i 
dîner  les  premières  têtes  de  la  faâion  , 
Conry  ,  Beaufort  /  la  Mothe  >  le  Coi- 
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gneUx  $  Bellievre  ,  Némond  ,  Novion , 
Viole  &  le  coadjuteur  lui- même  ,  qui  l"*9é 
feul  d'eux  tous  avoit  le  fecret ,  fans  que 
le  duc  s'en  doutât.  C'étoit  pour  lent 
communiquer  la  lettre  de  créance  qti'il 
les  avoit  aflfembîés  ,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  faire  nombre  de  grimaces  }  &  le 
duc ,  un  peu  fâltimbimque  de  fon  natu- 
rel j  fe  fervit  des  plus  myftérteufes,  des 
plus  obfcures  circonlocutions  pour  an- 
noncer cette  nouvelle.  Le  président  de 
Némond  crut  être  au  fabbat ,  &  s'écria 
qu'on  avoit  eu  grand  tort  d'inviter  des 
membres  du  parlement  à  un  pareil  con- 
ciliabule t  tenons- lui  compte  de  cette 
vertueufe  horreur ,  que  le  coadjuteur  ne 
regarde  qu'avec  les  yeux  de  la  raillerie. 
Le  préfident  le  Coigneux ,  moins  Scru- 
puleux Se  plus  vif ,  prend  le  papier  p  qui 
reflembloit  plutôt  par  fa  petitefiTe  à  un 
poulet ,  qu'à  une  lettre  de  négociation  ; 
après  l'avoir  lue  6c  s'être  moqué  de 
toutes  les  grimaces  qu'on  avoit  faites 
jufqu'alors  ,  il  conclut  que  le  fecours 

Q  iv 
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de  PEfpagne  n'étoit  point  à  dédaigner, 
ajoutant  que  le  cardinal  avoit  envoyé 
Vautorte  ,  confeiller  d'état ,  auprès  de 
Fuenfaldagne ,  pour  parler  de  paix ,  mais 
que  celui-ci ,  voyant  plus  à  gagner  pour 
fa  couronne  en  .brouillant  les  carres  , 
fe  gardoit  bien  d'entrer  en  négociation , 
du  moins  jufqu'à  oe;!qu'il  eût  va  ce 
qu'il  pouvoit  fe  promettre  du  cote  de 
Paris» 

D'abord  il  yy  eut  de  grands  débats 
dans  cette  patite  aflemblée  fur  l'opinion 
qu'ouvrit  le  coadjuteur  ,  de  faire  pré- 
senter au  parlement  pat  l'envoyé ,  la 
lettre  de  l'archiduc.  Les  membres  de 
cette  compagnie  ,  tout  préoccupés  qu'ils 
éepient ,  fencoient  vivement  les  confé- 
quences  d'une  pareille  démarche  >  &  la 
flétrillure  qui  en  alloit  réjaillir  pour  ja- 
mais fur  tout  le  corps.  Cependant  la. 
terreur  que  cette  mêjne  démarche  de- 
voit  naturellement  infpirer  à  la  cour , 
fit  paflerfur  toute  autre  confidération, 
&  il  fut  réfolu  que  l'envoyé  feroit  pré- 
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fente.  Dom  Jofeph  n'en  avoit  pas  tant  S= 
attendu:  le  premier  parlement  de  France  l  ^m 
recevoir  une  lettre  Se  un  député  du 
gouverneur  des  Pays  bas  ,  c'étoit  ce 
qu'il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  fe  pro- 
mettre :  c'étoit  engager  la  compagnie , 
fans  qu'elle  s'en  apperçût  j  c'étoit  donnes 
occafion  aux  généraux  de  traiter  eux-mc;* 
mes  plus  publiquement  *  radines  qu'ils 
dévoient  être  par  cette  efpece  d'appro- 
bation tacite  de  tout  un  grand  corps  ; 
c'étoit  enfin  remplir  toutes  les  vues  du 
çoadjuteur  ,  fans  qu'il  courût  aucun 
danger. 

Reftoit  à  favoir  par  qui  l'on  ferok 
propofer  ait  parlement  de  recevoir  Ar- 
nolfini.  On  auroit  t*g»  voulu  rejetter  ' 
l'odieux  de  cette  commiffion  fur  le  duc 
d'Elbceuf ,  mais  il  fentit  le  piège ,  & 
,  s'en  défendant  avec  une  feinte  modef- 
tie  y  le  même  refped  ,  dit-il  ,  qui  lui 
avoit  fait  rendre  compte  à  fon  général 
de  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  >  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  porter  la. parole  en 

Qv 
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i  fa  ptéfence.  Il  fallut  donc  que  le  prince 

1(S49*    de  Conty  fe  chargeât  d'effuyèr  le  pre-  ' 
Le  i*.      niier  orage  :  il  le  fit  avec  toute  la  mo-  , 
dération    néceflàire  dans  une  pareille 
occafion. 
Talon.         A  peine  les  chambres  érpienr-eiles 
àflèmbiées  ,   qu'il  inftruific  la  compas 
gtiie  «  de  l'arrivée  d'un  gentilhomme  , 
»  alors  au  parquet  des  huiffiers  ^envoyé 
»  À9  la  part  de  l'archiduc  Léopold  avec 
»  des  lettres  de  créance  :<re  prince  mai*» 
*»  doit  à  la  compagnie  qu'il  avéit  été 
»  recherché  de  ta  paît  du  cardinal  Ma- 
»  zarin  ,  pour  faire  la  paix  encre   les 
»  deux  couronnes ,  en  laiflant  à  TEfpa- 
»  gne  toutes  les  places  qu'on  lui  avoit 
»  prifes,  à  conduites  quelle  fe  joindroit 
»  à  la  France  pour  opprimer  le  parb- 
»  ment ,  comme  rebelle  ;  l**arehiduc  n'a- 
»  voie  pas  voulu  entendre  à  de  pareilles 
w  propofitions  de  la  part  d'un  miniftve 
»  condamné  par  le  parlement ,  qui  de- 
-»  voit  homologuer  le  traité  :  il  propo- 
sa foit  à  U  compagnie  à'ktç  l  arbitre  d* 
»  la  paix  »► 
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Le  prince  jettoit  toutes  ces  proposi- 
tions en  avant ,  pour  éloigner  un  peu  ,  l  49* 
par  le  fentiment  de  l'amour  -  propre' , 
les  idées  révoltantes  que  devoit  produire 
d'abord  le  nom  d'un  envoyé  de  l'archi- 
duc. Il  finirïbit  à  peine ,  que  les  gens  du 
Roi  entroient  pour  faire  leur  rapport  de 
la  dépuration  ,  comme  nous  l'avons  vu 
^dans  le  chapitre,  précédent.  Quand  ils  Ret^ 
eurent  fini ,  le  premier  président  leur 
expliqua  h  proposition  du  prince  de 
Conty  ,  &  ils  forment  pour  prendre 
leurs  conclufions.  Ce  fut  dans  cet  inter- 
valle que  la  fcene  devint  intéreflànte  : 
l'orage  fondit  comme  on  l'avoit  prévu. 

Le  président  de  Mçfmes ,  ne  pou- 
vant contenir  fon  indignation  fur  cette 
odieufe  négociation  ,  la  laifïa  éclater 
par  la  plus  vive  8ç  la  plus  éloquente 
apoftrophe  aii  princ*  de  Conty,  Efi*jl 
pofflkle  }  monjieur  ,  s'écria- 1  il  ,  ea  fe 
tournant  pathétiquement  v^rs  lm>  eft*it 
pojjible  qu'un  prince  du  fang  dû  France 
propofe  de  donner  féunct  fur  Je*  fleurs 

Qvj 
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r*-*— ^  fie  lys  j  à  un  député  du  plus  cruel  ennemi 

-\.^9%     des  fleurs  de  lys?  Puis  fe  rejettant  fur 

le  coadjuteur  dont  il  reçonnoiflbit  là  le 

génie  :  quoi  j  monfieur  ,  lui  dit-il  ,  vous 

refufe\  Centrée  au  héraut  de  votre  Roi 

fous  le  prétexte  le  plus  frivole. ...  Gonày 

-  qui  ne  perdoit  jamais  la  tête ,  &  qui  fe 

doutent  de  la  féconde  partie  de  Fapoi- 

trophe,  lui  répartit  ingénieufetnent  pour 

la  prévenir  :  vous  me  permettre^  3  mon- 

Jîeur  >  de  ne  pas  traiter  de  frivoles  des 

^motifs    qui   ont  été  confacrés  par  un 

*rrêu 

A  tes  mots ,  les  éclats  des  enquêtes 
partent  de  concert  contre  le  président. 
L'impétueux  Quatre-fous  s'acharne  im- 
pitoyablement; fur  lui,  &  quand  la  pro- 
portion de  de  Mefmes  auroit  été  de 
jnettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ca- 
.  pitale>  il  n  auroit  pas  été  plus  maltraité. 
Feuraufement  pour  lui  que  le  retour 
des  gens  du. Roi  appaifa  un  peu  la  boa» 
:  rafqiie.  . 

n»at  On  s'attend  bien  que  leurs  conclu- 
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fions  n  allèrent  point  à    recevoir  l'en- 
voyé. Talon  ,  au  contraire  ,  en  habile   J?*?m 
homme  Se  en  bon  François ,  faifi(Tant 
cette  occafion    pour  appuyer  ce  qu'il 
-avoir  dit  dans  fon  rapport  précédenr , 
infinua  que  la  Providence  fembloit  avoir    . 
ménagé  au  parlement  cette  occafion  , 
pour  donner  à  la  Reine  des  témoigna- 
ges non  fufpeds  de  fon  obéiffance,  en   x 
refufant  audience  à  l'envoyé,  &  en  ren- 
dant compte  à  la  princefle  y  par  une  dé- 
puration  folemnelle  ,  du  refped  que 
Ton  confervoit  pour  elle   dans    cette 
occafion. 

Talon  eut  la  douleur  de  n'avoir  en* 
core  cette  fois  travaillé  qu'à  fa  gloire, 
fans  foulager  fa  patrie.  Ses  conclurions 
furent  rejettées  »  &  par  un  ade  auquel % 
je  cherche  en  vain  un  nom ,  on  rendit, 
à  la  pluralité  des  voix  ,  l'arrêt  le  plus 
horrible  &  le  plus  audacieux  qui  eue 
j-ufqu 'alors  été  porté.  On  y  difott  que 
l'envoyé  feroit  introduit ,  fa  lettre  de 
créance  lue  &  envoyée  par  des  dépi*~ 
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tés  à  la  Reine ,  avec  le  difcours  de  Ven- 

*i^49.  voyé  lui-même  ,  qui  en  donneroit  une 
copie  (ignée  j  que,  jufqu'àla  réponfe 
de  la  Reine  ,  on  nen  feroit  point  à 
l'Efpagnol  j  qu'elle  feroit  eu  outre  fup- 
.  pliée  de  faire  retirer  les  troupes  des  en- 
virons de  Paris  ,  de  laiffèr  les  paflàges 
libres  ,  &  qu'enfin  copie  dudit  arrêt 
ferpit  envoyée  au  duc  de  Longuevii- 
le ,  aux  députés  de  Rouen  &  d' Air , 
ainfi  qu'aux  compagnies  fouveraines  de 
Paris. 

Àrnplfini  ,  en  conféquence ,  fut  fur 
le  champ  introduit ,  &  ce  moine  vaga- 
bond eut  un  honneur  que  n'auroit  pas 
eu  un  grand  d'Efpagae.  On  le  plaça  au 
bout  du  bureau ,  &  côte  d'un  des  mem- 
bres de  la  compagnie  ,  les  gens  du  Roi 
préfens  ,  lui  >  couvert  &  aflis.  Apres 
avoir  préfente  la  lettre  de  créance  de 
l'archiduc  ,  il  débita  en  fon  nom  le  dif- 
cours ,  concerté  entre  lui  &  les  chefs 
du  parti ,  &  dont  voici  la  fubftance. 

Talon.  «  Il  étoit  chargé ,  de  la  part  de  foo 
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»  traître ,  d'inftruire  la  compagnie  d'une  : 

«  négociation  que  le  cardinal  Mazarin     l(>4?* 

»  avoit  voulii  énraYçer  avec  lui  y  S.  M. 

»  C,  avoit  jugé  ni  sûr ,  ni  convenable 

»  de  prêter  l'oreille  à  des  proportions 

yy  Eûtes  pour  oppvimer  plus  aifément  un 

»  parlement  .en    vénération  à  tout  le 

»  monde  :  d'ailleurs  elle  avoit  fend  que 

»  tous  les  traités  qu'elle  pourroit  figner 

»  avec  un  miniftre  condamné  ,  étoient 

99  nuls  «fe  plein  droit ,  puifquilsjferciènt 

«y  faits  fans  le  concours  da  parlement, 

»  auquel  feulappartenoit  le  droit  de  vé- 

»  rifier  &  de  ratifier  les  mirés  de  paix 

»  pour  les  rendre  authentiques.   S.  M. 

»  ferait  bien  aife ,  defirant  une  paix  (o- 

»  lide ,  de  traiter  avec  le  parlement , 

»  Se  même  de  le  rendre  juge  des  diffî- 

»  cultes  qui  fe  préfenteroient ,  attendu 

v  que  le  parlement  eft  naturellement  le 

»  tutelir  des  Rois  ,  pendant  leur  minori- 

»  té  ,  de  que  ce  ne  feroit  pas  la  pee- 

»  miere  fois  où  des  fouverains  auroieitt 

»  mis  leufis  intérêts  enwe  les  jnaius  de 
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S  j*  cette  augufte  compagnie.  Si  le  patfe* 
'*  49*  »  ment  avoit  pour  agréable  d'être  l'ar- 
»  bitte  de  la  paix  ,  le  Roi  catholique 
»  laiflbit  à  ion  choix  de  députer  de  fon 
»  corps  en  tels  lieux  qu'ils  voudroit  , 
99  fans  excepter  Paris  ,  où  lai- même  il 
»  enverroit  inceflàmment  fes  députes. 
»  En  attendant  il  faifoit  avancer  dix- 
»  huix  mille  hommes  fur  la  frontiete , 
»  dans  le  cas  où  ils  pourraient  être  uri- 
3>  les  y  mais  ces  troupes  avoient  ordre 
9»  de  ne  rien  entreprendre  que  la  com- 
99  pagnie  ne  l'eût  comtrandé  :  dans  la 
99  vérité  c'étoit ,  pour  ménager  la  déli- 
99  catefle  du  parlement  ,  facrifier  des 
»9  conquêtes  aflurées  ,  puiûjue  les  fron- 
»  tieres  étoient  totalement  dégarnies; 
39  il  n'y  avoit  pas  fix  cents  hommes  dans 
9>  Péronne  ,  dans  St.  Quentin  &  dans 
99  le  Catelet.  Enfin  ,  avant  que  les  ou- 
99  vertures  de  la  paix  fuflTent  comtnen- 
»  cées ,  le  parlement  pouvoir  faire  agir 
»  ces  troupes,  foit  en  les  conduifant 
m  par  des  officiers  franc  ois  >  foit  en  pte- 
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»  nant  toutes  les  précautions  néceflaires  ==? 
»  pour  détruire  les  ombrages  que  don-     l  49* 
»  nent  toujours  les  fecours  étrangers  », 
Cette    harangue  n'étoit   point   faite 
pour  infpires  des  remords  fur  l'arrêt 
révoltant  qui  Tavoit  produite.  Ces  noms 
de  tuteurs  des  Rois  ,  d'arbitres  de  la 
paix&  des  nations  ,*chatouilloient  dé- 
licieufement  tous  ces  jeunes  foux  des 
enquêtes  ,  qui  prenoient  au  pied  de  la 
lettre  tous   les  titres  chimériques  dont 
Arnolfini  vendit  de  les  bercer.  Talon  , 
le  feul  peut-être  dans  toute  la  compa- 
gnie ,  que   ces  expreflîons  pompeufes 
Ji'avoient   point  ébloui  ,  gémifToit  en 
fecret  des  horribles  blafphêmes  qui  vç- 
noient  d'être    prononcés.    J'entendis  j 
dit-il  y  avec  douleur  les  difeours  de  cet 
envoyé  >  parce  quêtant  ferviteur  du  Roi 
&  dans  la  place  que  j'occupe  j  ma  con- 
feience  me  reprochoit ,  ce  mefemble ,  des 
proportions  de  cette  qualité'. 

Mais  tandis  que  ce  vertueux  magif-  * 
^at  donnoit  des  larmes  de  fang  aux 
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,  erreurs  de  fes  confrères  ,  le  coad  jutent 

1049.  progtoiç  Ju  moment  d'effervefcence 
pour  répondre  à  l'apoftrophe  du  prési- 
dent de  Mefmes  J  &  le  faire  déchirer 
par  la  cohue  Ats  enquête*.  H  protefta 
avec  une  modération  affe&ée  ,  &  un 
air  de  fincerité  qui  auroit  féduit  le  plus 
clairvoyant  ,  que  s'il  avoit  paru  con- 
fentir  au  renvoi  du  héraut  du  Roi  ,  & 
à  la  réception  de  l'envoyé  d'Efpagne , 
c'étoit  par  rimpoffibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  lutter  feul  contre  le  torrent ,  Se 
la  connoifiance  qu'il  avoit  des  fenri- 
mens  de  k  plupart  des  membres  à  cet 
égard.  C'étoit  un  trait  de  politique  que 
cette  diflimulation  :  il  n'y  avoit  pas  un 
de  ces  jeunes  étourdis ,  qui  lui  foup* 
çonnât  feulement  la  moindre  part  à 
tous  ces  -mouvemens  ;  le  plus  grand 
nombre  même ,  s'ils  en  avoient  eu  l'i- 
dée ,  fe  feroient  bien  gardés  de  con- 
former leurs  avis  aux  fiens  ,  dans  la 
crainte  de  paffer  pour  l'inftrument  fer- 
vile  de  fes  cabales. 
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C'ctoit  encore  une  des  intrigues  du 

coadjureur  ,  &  1^  plus  mortifiante  fans     l649- 
douce  pour  l'amour- propre  ,  de  cachet 
la  parc  qu'il  avoir  aux  intrigues, 

L'aflemblée  alloit  fe  féparer  ,    lorf- 
quelle  fut  arrêtée  par  un  compliment 
fore  brufque  du  pcéfident  le  Coigneux ,    *«*• 
donc  la  finguliere  naïveté  mérite  bien 
une  place  dans  ce  récit.  Mejfmrsp  s'é- 
cria- t-  il ,  j'ai  à  parler  à  tome  la  compa- 
gnie :  je  vous  prie  de  reprendre  vos  pla- 
ces, il  y  va  du  tout  pour  t  Europe.  Cha- 
cun s'aflîed  à  un  début  qui  pvomettoit 
tant,  le  Roi  d'Efpagn*  j  continue   le 
véhéavent  pUfufent ,  nous^  prand  pour 
arbitres  de  la  paiçc  générale  ;  peut-être 
qu'il  fe  mçque  de  nous  9  mais  il  nous 
fait  toujours  honneur  de  nous  le  dire.  Il 
vous  offre,  des  troupes  pour  les  faire 
marcher,  à  notre  fecours  ,  &  Il  ejl  fur 
que  fur  cet  article  jilnefè  moque  pas 
de  nous  *  &  qu  il  nous  fait  beaucoup  de 
plaîjîr.  Nous  avons  entendu  fon  envoyé  % 
&  >  vu  la  néceffîté  où  nous  fommes  j  nous 
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^n  avons  pas  eu  tort.  Nous  avons  réfolu 


*  ^49»  d'en  rendre  compte  au  Roi9  &  nous  avons 
tu  raifon*  On  veut  imaginer'  que  pour 
rendre  ce  Compte  ,  il  faut  envoyer  la. 
feuille  de  l'arrêt,   &  voilà  le  p'tége. 

Alors  expliquant  ce  qu'il  entendoit 
par  ce  piège  ,  il  fit  voir  qu'on  rie  de- 
voit  envoyer  qu'une  fîmple  copie  de 
l  arrêt  \  qu'autrement  les  Efpagnols  croi* 
soient  qu'oq^e  moquoit  d'eux  ,  ô^  que 
le  parlement  fe  confdrmoit  au  caprice 
du  cardinal  fur  là  paix  générale  Se  mê- 
me fur  le  fecours  attendu  ;  qu'en  en- 
voyant amplement  une  copie  de  l'arrêt* 
&  en  faifant  des  remontrances  pour  la 
levée  du  fiége ,  toute  l'Europe  recon- 
noîtroit  que  le  parlement  fe  cenoit  tou- 
jours en  état  de  faire  ce  que  demandoic 
de  fon  miniftere  le  vrai  fervice  du  Roi 
&  le  bien  folide  j|u  royaume ,  fi  Ma- 
zarin  étoit  aflez  aveugle  pour  ne  pas 
agir  comme  il  le  devoit  dans  cette 
occafion. 

Cette  raifon  reflembloit  aflez  à  celle 
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qui  avoic  fait  refufer  le  héraut  ;  cepei^  i 
4ant  elle  fu*  reçue  avec  des  applaudit     l»49» 
femens  incroyables.  Le  confeiller  Mar- 
tineau  ,    toujours   parlant N  comme  ui* 
homme  ivre  9  s'écria  que  telle  étoit  bien 
rintention  de  la  compagnie  ,  &  que  Iç 
retenfurn  dç  F  arrêt  étoit  de  faire  bonnç 
çhere  à  l'envoyé  d'ÊJpagne ,  en  atten* 
4an(  la  réponfe  de  St.  Germain  ,  qui  nç 
pouvoit  être  que  quelque  mçchante  rufç 
du  Ma\arin.  Pontcarré ,  aitfre  çopfeil- 
1er  ,.  repartit,  quun  Efpagnol ne luifai~ 
foit  pas  tant  dç  peur  quun  Ma\arin> 
JEn6n  les  huées  Se  les  brocards ,  contre 
les   préfidens  ,  qui  la  plupart  avoient 
opinç   au   rpftjs  4?   Tçnvpyé  ,    furent 
poufles  fi  loin  ,  que  le  çoadjuteur  reft^ 
çtonric  lui-même  du  fuçcès  dç  fpn  en- 
treprife.  Les  généraux  en  yirenç  aflè? 
pour  légitimer  toutes  leurs  démarches 
auprès  des  £fpagnol$. 

On  fit  valoir  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftançes  à  l'envoyé ,  qui ,  le  foirtnê- 
me  ,  cLépêchq.  un  courier  à  Fuenfaldagne 
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5  pour  lui  porter  la  relation  de  tout  ce 


*tf 4?,     qui  s'étoit  paffe  dans   cette    journée , 
ainfi  que  les  propofitions  des  généraux 
&  du  coadjuteur.  Les  premiers  cher- 
choient  à  faire  le  traité   le  plus  avan- 
tageux qu'il  leur  feroit  poffible  :  l'autre 
defiroit  s'engager  plus  énigmatiquement 
-  pour  fe  préparer  feulement  une  porte, 
au  cas  que  tout  vint  a  lui  manquer  a 
la  fois  du  côté  de  Paris.   Les  gens  du 
Roi  de  leur  côté ,  le  premier  président, 
le  préfident  dé  Mefrnes  Ôc  Huit  confeil- 
lers,  nommés  pour  fa  «réputation  ,  fe 
préparoienc  à  en  remplir  l'objet,  &  de- 
mandoient   des    paflTeports.  Malgré  la 
nouvelle  audace  de  la  compagnie  ,  la 
coût  fe  trouvoit  dans  TimpuilTance  de 
lesrefafèr,,  Se  on  étbie  force  de  fonger 
bien  férieufement  à  ht  paix. 
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CHAPITRE     IV. 

Etat  de  la  cour.  Portrait  dç  Turenne% 
Il  prend  le  parti  de  la  Fronde*  Son 
armée  fe  révolte  contre  lui. 


XL  étoit  vrai  que  la  cour,  craignant  les  ..  

événemens  furyenus,  &  fans  doute  inf-  l6+9m 
truite  des  menées  de  St.  Ibald  à  Bruxel-  uon^, 
les  ,  avoit  envoyé  pour  négocier  avec 
l'archiduc  ,  &  que  celui-ci  avoit  refufé 
toute  ouverture  de  paix.  C'étoit  dé/a  vin 
terrible  coup  pour  la  Reine ,  de  voir 
les  ennemis  aflfembiés  fur  la  frontière  » 
car  les  promeflès  de  l'envoyé  n'étoient 
poinc  vaines ,  &  l'archiduc  s'avançoit 
du  côté  de  Guife,  Mais  ce  danger ,  quoi- 
qu'imminent ,  étoit  encore  éloigné ,  & 
cjle  en  trouvoit  d'auffi  réels  jufque  dans 
le  fein  de  la  cour:  les  négociations  de  Pa* 
ris  à  St.  Germain  lui  étoient  prefqu'auffi 
formidables.  Le  duc  d'Orléans  *  qui  ne 
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:  5'étoit  prêté  que  difficilement  a  Pentre- 

**49«    prife,  étant  un  de  ces  caraékeres  foibies 
MottcvilJe.41u|  cherchent  à  tout  ménager,  ne  vou- 
loit  point  perdre  le  crédit  qu'il  s'étoic 
acquis  dans  le  parlement.  Il  avoit  écrie 
aux  chefs  de  la  compagnie  qu'il  ne  fui- 
voit  la  Reine  que  pour  ne  pas  la  laitier 
abfolument  en  proie  à  Mazarin  &  au 
prince  de  Condé ,  &  plutôt  pour  fug- 
gérer  des  fentimens  de  paix  ,  que  pour 
favorifer  d'aufli  rigoureufes  voies.    La 
Rivière  ,  de  4bn  côté  ,    chargé  de  la 
hiine  &  du  mépris  public  ,  voulant  du 
moins  fe  ménager  un  appui ,  faifoit  dire 
fans  cefle  au  parlement  que  Gafton  nfi 
rouloit  dans  fa  tête  que  les  moyens  de 
tout  accommoder  â  leur  gré.   L'ambi- 
tieux abbé  n'auroit  point  été  fâché  que 
ces  paroles  de  paix  &  de  douceur  euflent 
eccafionné ,  en  faveur  de  fon  maître,  une 
révolution  qui  Peut  porté  lui-même  au 
cardinalat  &  au  miniftere.  Les  intérêts 
fe  conciliant  ainfi  de  part  &'  d'autre  *  le 
parlement  faifoit  faire  fecrétement  au 

duc 
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duc  les  plus  belles  proportions ,  &  lui  ■!.■     ■     ■ 
offiroit  la  régence.  *6& 

Le  prince  de  Conty ,  la  ducheffe  fa 
fœur ,  ainfi  que  Marfîllac,  qui  dans  Paris 
formoient  tn1e  efpece  de  parti  contre  lô 
coadjuteur  ,  fe  Tentant  trop  foibles  pour 
lutter  long-tems  avec  lui  >  cherchoient  de 
leur  côté  un  chef dqnt  le  nom  en  impo- 
sât. Ils  ne  pouvoient  compter  fur  Condé,  * 
&  fe  tournoient  en  conféquence  du  coté 
de  Gafton  ,  auquel  ils  propofoient  de 
même  la  régence  >  dans  l'efpérance  que 
leur  frère  ,  décidé  par  l'événement,  fé 
joindroit  aufli  à  leur  parti j  &  qu'alors  , 
maîtres  de  rout ,  redoutables  au  minis- 
tre ,  à  la  Reine ,  ils  en  obtiendroient 
tout  ce  qu'ils  vbudroieiit.  Ils  fé  figu- 
roient  qu'au  moins ,  étonnés  de  ce  coup, 
la  Reine  &  Condé  enweroiént  avec  eux 
en  négociation  ,  qu'ils  fe  feroient  ache- 
ter chèrement  ;  qu'en  fe  raccommodant 
avec  le  chef  de  leur  famille  ,  ils  fe- 
roient tout-piiiflans  ,  laifTant  le  malheu- 
reux régent  fe  défendre  feul  contre  les 
Tome  IL  R 
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.        grands  &  les  troupes  royale»  ,  &  foute*- 
l649-    nir  fes  droits  comme  il  pourroit. 

Châteatineuf ,  qui  du  fond  de  fon 
exil  entrerenoit  toujours  des  corref- 
pondances  avec  les  fa&ieux ,  s'intriguoit 
d'une  autre  part  pour  rentrer  dans  le  mi- 
niftere  ;  &  >  dé  concert  avec  le  coadju- 
teur ,  Beaufort  &  fan  parti  9  follicitoit 
auffi  Gallon  de  fe  rendre  à  Paris  ,  lui 
promettant  qu'avec  le  fecours  de  leurs 
amis ,  il  feroit  bientôt  régent.  Leurs  of- 
fres itoient  plus  (inceres  que  celles  de 
la  ducheflfe  &  de  fa  cabale  ,  parce  qu'ils 
y  avoient  un  plus  grand  intérêt.  Gafton 
n'étoit  que  trop  foible  pour  fe  laiflfer  fc- 
duire  par  de  fi  flatteufes  apparences ,  & 
fon  confident  n'éroit  que  trop  propre  à  en 
faire  briller  les  appas  à  fes  yeux.  Cepen- 
dant il  eut  la  foi$e  de  réfifter ,  &  de  pré- 
férer une  glaire  folide  à  des  événemens 
ibrt  incertains,  Peut-être  aufli  le  prince 
de  Condé  contribua-t-il  beaucoup  à  l'af- 
fermir dans  fon  devoir.  Ce  héros  en  ef- 
fet, ayant  eu  quelques  faupçons  de  toute 
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cette  négociation  ,  ayant  même  appris  f 
que  Mazacin  f  par  une  baflefle  &  une  pet-  l  ^49% 
fidie  dontlui  feulétoit  capable ,  defcen- 
doit  au  plus  vil  manège  auprès  des  chefs 
de  la  fronde  ,  &  les  recherchoit  fous 
main  ,  remettant  fur  l'inflexibilité  &  Tau* 
dace  de  Condé  le  blocus  de  Paris  ,  8c  » 
tous  les  maux  qui  en  écoient  la  fuite  , 
s'expliqua  avec  fon  impétuofité  ordinaire 
furces  lâches  &  honteufes  manœuvres.  Il 
déclara  qu'il  ne  vouloir  pas  être  chargé 
de  tout  l'odieux  de  cette  entreprife }  qu'il 
ne  traitoit  avec  perfonne  ,  mais  que  fi 
le  duc  ou  le  miniftre  s'avifoient  d'entrer 
en  négociation  avec  quelques-uns  des 
frondeurs  ,  il  y  entreroit  ,  lui  ,  avec 
tout  le  parti ,  &f  qu'il  auroit  bientôt  fait 
fa  paix.  Ces  menaces  intimidèrent  l'uft 
&  l'autre  ,  mais  fans  empêcher  que  la 
Reine  ne  craignît  de  voir  développer  ces 
germes ,  fi  elle  ne  les  arrachoit  promp- 
teinent* 

Qu'elle  quittât  la  cour  &  jettât  les  yeux 
fur  les  provinces  ,  elle  n'y  voyoit  pas 

R  ij 
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plus  de  sûreté  pour  elle.  Les  unesétoîent 
1649.  ouvertement  révoltées  ,  \m  autres  ébran- 
Mém.  du  lies.  Le  duc  de  la  Trémouille  formoit 
rcme!  e  a"  ^n  corps  de  trpupes  dans  le  Poitou  ,  & 
le.prince  de  Tarente  fon  fils ,  déclaré 
pour,  la  cour ,  n'avoir  que  deux  régimens 
i  lui  oppofçr,  encore  ne  pouvoit-on  pas 
être  certain  qu'il  n'y  eût  quelque  feinre 
dans  cette  inimitié  apparente  du  père  & 
du  fils.  Le  duc  d^  Longueville  faifoic 
courir  le  bruit  qu'il  avoir  aflemblé  dix 
niillç  homnjes ,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
fondre  fur  Sr.  Germain,  La  vérité  eft 
*et*.  que  ce  n'étoit  point  fans  peine  qu'il  en 
Avoir  raflçmblé  iriillp ,  &  qu'il  fe  propo- 
foit  de  les  joindre  à  quelques  autres  le* 
vpes  que  Matignon  fon.coufin-germain , 
Se  lieutenant  de  roi  dans  la  bafle  Nor- 
mandie ,  avoir  faites,  en  fa  faveur  :  tous 
fes  exploits  fe  Cornèrent  à  la  prife  de 
Jjbnflçur  *  qui  étoit  farçs  défenfe  ,  &  de 
quelques  autres  petits  châteaux ,  qui  h'é* 
toient  ni  mieux  gardés  ,  ni  d'uuç  plus 
grande  utilité 
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Les  fronrieres  étoient  encore  moins  : 
eti  sûreté  Butfy  Lamet ,  qui  Comman-  1649* 
doitdaris  Mézieres,  (ollicité  par  le  coad* 
juteur,  fe  déclardit  pour  la  fronde,  Le' 
maréchal  d'Htacquincourt ,  gouverneur 
de  Péronne  ,  épris  de  la  dfccheflTe  de 
Montbazon  ,  route  puiflan te  dans  le 
parti  ,  parce  qu'elle  étoit  plus  au  duc 
de  Beaufort  qu'à  perfonne-,  tfafiquoir 
de  fa  place  avec  les  charmes  de  la  du-  . 
chefley&  fe  déclaroit  par  ce  billet  fi  con- 
nu :  Péronne  eft  à  la  belle  des  telles. 

Mais  toutes  ces  révoltes  n'étoient  riea 
en  comparaifon  de  celle  qui  éclata  dans 
le  même  -teins ,  &  qui ,  fi  elle  eut  réufli , 
pouvoit  perdre  le  miniftre,  la  Reine  & 
l'état  tout  qntier.  On  aura  peine  à  croire 
que  ce  fut  le  fage  vicomte  de  Tilrenne 
qui  la  fomenta.  Cétoit  une  chofe  fi  fur- 
prenante,,  que  le  coadjuteur  lui-même 
en  fut  frappé  de  cet  étonneraient  que 
donne  la  nouvelle  d'un  événement  im- 
po(ïible  :  Caton  fe  déclarant  contre  la 
république  ^  n'aurait  pas  plus  furpris  Ca- 

R  iij 
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■_■     , , .      tilina.    Pour  juftifier  l'écoimetnent  du 
l&499    coadjuteur  ,  puifque  nçus  avons  tâcbc 
de  peindre  le  grand  Condé  ,  dïayons  de 
donner  une  idée  de  Ton  illuftre  rival. 

Henri  de  la  Tour  ,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  'croit  digne  de  fon  fiécle  ,  &  fon 
*r*.       fiécle  digne  de  lui.  Dans  tout  autre  tems 
où  il  auroit  fallu  que  le  mérite  s'annon- 
çât comme  l'éclair  ,  le  f\en  auroit  peut- 
être  été  méconnu  ;  la  nature  >  en  lui 
donnant  de  bonne  heure  tout    ce  qui 
confticue  les  bonnes  qualités  ,  ne  lui 
ayant  donné  que  le  germe  des  brillan- 
tes ,  Se  ayant  laiflTé  aux  occafions  &  à 
l'expérience  le  foin  de .  les  développer. 
Aufli  cette  médiocrité  >  apparente  à  un 
œil  vulgaire,  ne  trompoit  point  l'œil 
du  génie  ;  6c  ,  à  travers  une   certaine 
obfçurité  qui  enveloppait  les   aâions 
comme  le  langage  du  vicomte  ,  Condé 
démêloir  te  grand  homme  >  Condé  ap- 
percevoic  des  traits  de  lumière  échappés 
à  tout  autre  >  &  qui  n'éclairoient  que 
loi.  Déjà  >  des  plus  médiocres  emplois 
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cle  la  guerre  ,  il  étoit  parvenu  aux  plus  — — — —* 
grands  ;  déjà  ,  fans  rien  devoir  à  la  for*  l6H9« 
tune ,  it  s'étoit  élevé  au  fuprême  com- 
mandement ,  par  certe  valeur  qui  cal- 
cule le  danger  ,  pour  le  braver  plus  sû- 
rement ;  par  cette  capacité  qui  fupplée 
à  l'expérience  Se  prépare  les  fuccès  j  pat 
ce  fang  froid  imperturbable  qui  les  af- 
fure  ;  déjà  il  étoit  le  phis  grand  capi- 
taine de  l'Europe  ,  que  la  France  fe  dou- 
toic  à  peine  du  phénomène  qu'elle  ren- 
fermoit  dans  fou  fein.  11  lui  falloic  des  St.  Evrs- 
défaites  amfi  que  des  vi&oires  ,  pour  ]!£"*  Bof" 
montrer  qu'il  n'*ft  pas  moins  grand  de 
ne  point  fe  laitfèr  abattre  par  les  revers, 
que  de  né  point  fe  laiflèr  enorgueillir 
par  les  fuccès  ;  qu'il  eft  égalemem^beau 
&  de  trouver  des  refïburces  dans  les  uns 
&  de  pouflèr  fes  avantages  dans  les  au- 
tres \  de  donner  plus  au  folide  qu'à  l'é- 
clat, plus  à  l'utilité  qu'à  la  gloire  de  la 
patrie  ,  de  facrifier  fouvent  à  cette  mère 
commune  jufqu'à  la  jaloufie  du  com- 
mandement.  Ce  furent  là  les  qualités 

Riv 
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■  que  Turenne  pôffëda  au  fuprênie  degré: 
1   ^*     génie  lent,  mais  profond  ;.  courageux  , 
mais  défiant  \  l'exécution  n'écoit  jamais 
chez  lui  qqe.  le  réfultat  de  fes  combi- 
naifons  ; .  tout  ce 'qui  paroifloit  des  ca- 
prices du  hazard  ,  n'étoit  que  de  la  fa- 
.  gefTe  de  fes  vues  :  fiéges  ,   batailles  5 
victoires  ,  défaites  y  il  pouvoit  profiter 
de  tout ,  il  pouvoit  tout  réparer  ,  parce 
qu'il  avoit  tout  prévu  ,  parce  qu'il  faifoit 
beaucoup  avec  peu  >  &  qu'il  avoit  tou- 
jours ,  pour  ainfi  dire  ,  pris  fes  sûretés 
avec  la  fortune.  Il  éroit  sûr  de  fes  fol- 
dats  comme  de  lui-megie ,  parce  qu'un 
père  tendre  eft  toujours  sûr  de  fes  en* 
fans ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  des  monf- 
tres  :  généreux ,  bienfaifant ,  humain , 
tout  ce  que  1^  libéralité  peut  prodiguer 
de  tréfors  j  la  bonté  y  de  confolations; 
la  pitié ,  de  ces  fecours  que  l'argent  n$ 
fupplée  point ,  il  l'employoit  pour  adou- 
cir le  joug  de  la  difcipline ,  pour  écarter 
N   d'eux  les  bleflTures   &  la  mort.  En  un 
mot,  (&  ce  font  les  couleurs  les  plus 
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énergiques  qu'on  puifle  employer  pour  \ 
le  peindre ,  )je  ne  voudrais  >  difoie  Con-  *  <>  49- 
de  j  me  changer  pour  perfonne  ;  mais  fi 
javoïs  à  Vitre  j  je  voudrais  me  changer 
en  monfieuf  de  Turenne  ;  &  c'ejl  lejeul 
homme  qui  puiffe  me  faire  fouka'uer  . ce 
changement.  Quel  eft  celui  de  cçsden* 
grands  hommes  que  cet  aveu  honore  Je 
plus  ?  Qui  oferoic  après  cela  faire  pen- 
cher la  balance  en  faveuç  de  l'un  d'eux  ? 
Qui  décidera  du  degré  de  leur  merire  J 
Louis  XIV  lai-même  ii£  Yz  pas  dé- 
cidé ,  lui  qui  jugeoit  fi  bien  les  hom- 
mes (1).  A  la  mort  de  Turenne  ,  ah  ! 
tout  ejl  perdu  j  s'écria-  t-il.   A  celle  de 


(1)  La  Martiniere  Ta  pourtant  décidé,  eïï 
difant  qu'il  n'y  a  point  de  parallèle  à  faire 
entre  Condé  &  Turenne  ,  la  gloire  du  fécond! 
étant  Gl  fupérieure  qu'elle  ne  fouffre  point  de 
compara ifon.  Ce  n'eft  pas  la  feule  abfucdicé 
<jui  fe  trouve  dans  cet  faiftorien  ,;  quoiqu'il-  ne 
foit  pas  cependant  *  à  beaucoup  près  ,  auffi 
mauvais  qu'on  s'eit  efforcé  de  le  trouver- 
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1  Condé  :  Je  viens  de  perdre  le  plus  grand 
1  ^49'     homme  de  mon  royaume  %  dit-il  auffi dou- 
loureufement. 

J'ai  peint  le  capitaine  ;  voici  l'hom- 
me. Fidélité  dans  l'amitié ,  facilité  dans 
le  commerce  ,  modèftie  dans  la  conver- 
fation  y  le  bon  Turenne  pofledoit  tou- 
tes les  qualités  qui  font  le  fujet  fidèle  Se 
le  citoyen  aimable.    Falloir- il  changer 
de  religion  ?  il  auroit  cru  déshonorer 
également  &  celle  qu'il  alloit  quitter  8c 
celle  qu'il  alloit  embrafïèr  ,  fi  l'on  eût 
pu  foupçonner  feulement  que  l'intérêt 
eût  été  écouté }  il  n'interrogea  que  fou 
ame  »  &  quand  il  la  fewic  convaincue  p 
il  te  déclara.  falloit  il  obtenir  quelque 
grâce  à  la  cour  ?  perfonne  ne  fe  fouve- 
noit  moins  de  (es  ferviçes  my  fon>  défin- 
téreflfemeiu  feul  parloit  pour  lui ,  &  ce 
aécoit  que  dans  ces  occafions  qu'il  fe 
permettait  quclqu'orgueiLSa  probité  ne 
fut  pas.  le  fruit  de  fora  tempérament  t  il 
eut  mUte  occafions  de  fe  perdre  dans  la 
coisciptiûix  générale  >  fe&  principes;  le 
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Jauvererit.  Cette  vertu  n'étoit  point  dure  : 
&  feche  ,  elle  n'excluoit  point  les  paf-    l6+9* 
fions,  elle  les  maîtrifoit ;  &  fi  fa  fenfi- 
bilité  lui  fit  commettre  quelques  fautes,. 
fi  l'amour  à  foixante  ans  lui  fit  trahir  le 
fecret  de  l'état  ,  fou  venons- nous  qu'il 
étoit  homme  ;  fouvenons-nous  qu'il  Té- 
toit  lorfqu'il  quitta  le  parti  de  la  cour 
pour  fervir  la  folle  ambition  de  l'aîné 
de  fa  maifon  j  convenons ,  avec  l'abbé  Annite»  po* 
de  St.  Pierre ,  que  c'eft  une  tache  boni-  iu^cg* 
ble  -à  fa  gloire ,  parce  que   les  faute» 
d'un  miniflrre  caufent  à  la  vérité  quel- 
ques malheurs  dans  un  état  ,  mais  ne 
font  rien  en  comparaifon  des  malheurs 
d'une  guerre  civile.  Ne  pallions  point 
fa  faute  ,  elle  eft  afFreufe  ;  mais  plus  de 
foixante  ans  paffés  i  la  réparer  j  les  bief- 
fures  qu'il  avoir  faires  à  fa  patrie  ,  re- 
fermées de  fes  propres  mains  ;  fef  fer- 
vices  v  fes  remords,  l'oubli  que  fit  de  & 
faute  le  Ror ,  qu'il  avoit  le  plti$  offen- 
fé  ,   tout  nous  engage  à   l'oublier  de 
même.  Il  fut  coupable  *  mais  il  porta: 


$9<>  L'Efprit 

lu  *  la  vertu  jufques  dans  fes  égaremens  ;  il 

1  ^5*  fut  coupable ,  mais  tes  fautes  de  la  cour 
purent  contribuer  à  lui  fermer  les  yeux  ; 
il  fut  coupable  ,  mais  il  aurok  trop  hu- 
milié (es  femblables  s'il  ne  l'eût  point 
été  ,  &  le  grand  Condé  ne  feroit  point 
aujourd'hui  fon  égal» 

Après  ce  tableau  ,  où  ta  flatterie  n  a 
pas  tenu  te  pinceau  >  le  ftupide  étonne- 
ment  du  coadjiiteur  Y  en  apprenant  la 
défe&ion  dé  Turenne  ,  n*a  plus,  rien  de 
furprenant.  Il  s'étoic  bien  douté  que  le 
duc  de  Bouillon  foïïicireroit  la  vertu  de 
fon  frère  >  mais  il  ne  s'ctoit  pas  imaginé 
que  ceçté  ame  incorruptible  feroit  fé- 
duite  :  etle  le  fut  cependant  ;  le  duc 
fut  fi  bien  repréfenter  au  vicomte  &  les 
affronts  qu'avoir  efluyé  îeur  maifon ,  & 
le  délabrement  de  leur  fortune  par  la 
ceffion  ds  Sedan  ,  que  Turenne  fe  crut 
en  droit  de  faifir  Poccafion  qui  fe  prc- 
fentoit.  Il  étoit  en  Àlface  à  ta  tête  de 
ces  braves  Veymariens  ,.  fi  fong-tems 
Teffroi  d&s  Efpaguols  &  le  fbutien  de 
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notre  trône  ,  &  depuis  cinq  ans  il  les1 

commandent  avec  autant    de  bonheur    1<'49* 

que  de  gloire.  Fidèle  aux  promefles  qu'il  '^^-i^ 

avoit  eu  la  foiblefTe  de  faire  à  fon  frère , 

il  fouffle  fur  fes  foldacs  le  feu  de  la  fé- 

dition  qui  brûloir  tout  Paris  -y  ils  jurent 

de  le  fuivre  >  &  de  venir  délivrer  le  Roi 

que  Mazarin  >  leur  dit  Turenne  ',    te- 

noit  fous  fa  tyrannie.  Il  trouve  d'autant 

plus  de  facilité  à  fon  projet  ,   que  ces 

troupes  depuis  long-tems  navoient  point 

été  payées.  Il  leur  promet  de  leur  faire 

fhuchex  leur  montre  en  activant  à  Paris  1 

/fcr  cette  afTurance  >  ils  s'ébranlent  ,  ils- 

palïênt  promptemem  le  Rhin ,  &  fe  met- 

.  tent  en  marche  pour  venir  au  fecoure 

de  la  capitale.  ,  •         .  %  ) 

La  cour  >  qui  fe  doutoit  de  ce  prpjer  p 
avoit  d'abord  envoyé  Ruvigny  pour  fon»- 
der  les  intentions  de  Turenne  >,&  fe  l'at- 
tacher :  mais  il  refufe  les. offres  avanta- 
geuses qu'on  lui  faifoit^répond'ant  d'une- 
manière  obfcure  au  cardinal  .&  i  Ruvi- 
gny ,  qu'il  marçboit  j>our  faire  la  paix 
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\  &  accorder  te  différend  du  Poï  &  du 
l649*     parlement  ,  comme  le  plus  grand  fer- 
vice  qu'il  pût  rendre  à  l'état.  Ruvigny  r 
quoique  Ton  ami ,  ne  fut  point  la  dupe 
de  ces  apparences ,  &  commença  à  dé- 
baucher fecrétemenr  le*  officiers  du  vi- 
comte ,  en  leur  repvéfentant  qu'ils  man- 
quoient  à  leur  ferment  prêté  au  Roi ,  en 
fuivant  un  général  qui  ,   fous  prétexre 
de  le  rirer  de  fervirode  ,  alloit  Fui  faire 
v  la  guerre.  Ces  raifons,  toutes  juftes  qu'el- 
les étoient  ,    nauroient  probablement 
pas  eu  grand  poids  fur  des  troupes  étran- 
gères, qui  s'embarraflbienrpeu  fous  quels 
drapeaux  elles  marchoient,.  pourvu  qu'el- 
les fuffent  libéralement  payées  j  mais  la 
cour ,  allarmée  des  fuite*  de  cette  mar- 
che G  elle  ne  l'arr&toit ,   fit  un  effort: 
Mazarin  ,  quelque  penchant  qu'il  eûti 
mettre  les  chofes  en  négociation  ,  ue 
t'amufa  po|fH  à  traiter  avec  Turenne, 
qui  auroit  été  bientôt  aux  portes  de  Pa- 
ris j  fans  un  moyen  pius  expéditifv  Her- 
vart  9  contrôleur  -  général  y  prêta  huk 
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cent  mille  livres  pour  faire  paflet  à  ces 
troupes  mercenaires.  Condé,  qui  les  avoit  l  u*5* 
commandées  9  &ç  qui  étoit  auffi  aimé  que 
refpe&é  des  officiers ,  leur  écrivit  de  ne 
plus  reconnoître  Turenne,  &  de  n^béir 
déformais  qu'au  comre  d'Herbe ,  gou- 
vernera: de  Briflac.  Ses  ordres ,  appuyés 
des  huit  cent  mille  livre»  diffribuécs 
aux  officiers  &  aux  foldats  ,  eurent  tout 
l'effet  qu'il  en  pouvoir  attendre.  Le  co-  Jo%*. 
lonel  Rofen  >  ennemi  du  vicomte ,  fé- 
conda puiflamment  Herlac  &  Ruvi- 
gny.  Dans  un  moment ,  toute  l'armée  fë 
déclara  contre  Turenne ,  8c  la  révolte 
fut  fi  générale ,  qu'ayant  drabord%confer- 
ré  trois  régimens  ,  ceux  ci  l'abandonnè- 
rent bientôt  comme  les  autres  ,  8c  il  fut. 
obligé  de  fe  fauve* ,  lui  fixieme,  chez  la 
landgrave  de  Betfè  ,  fa  parente  Mais.' 
bientôt  ^jçt  afyle  même  lui  fut  refufé  j 
la  landgrave  craignant  d'attirer  fur  elle 
h$  armes  de  la  France  »  il  fe  vit  forcé 
d'aller  mendier  un  abei  pfus&ûr  chez  lea 
Hollaûdois* 


ïbid. 
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hhsss  Cette  défe&ion  fi  préjudiciable  à  (s 
164$.  froncJe  y  fi  utile  à  la  cour  ,  fut  un  mal- 
heur dont  la  première  n'eut  à  fe  prendre 
qu'à  elle-même.  En  effet  le  duc  de  Bouil- 
lon ,  dès  le  commencement ,  voyant 
l'argent  pleuvoir  de  tous  côtés  ,  &  la  fu- 
reur de  chacun  à  en  fournir  pour  les 
befoins  du  parti.,  avoitpropoféde  pren- 
dre fur  la  marte  cinq  cer>t  mille-  livres 
pour  retenir  l'armée  de  Turenne»  Mais, 
foit  que  le  parlement  fe  crut  aflez  fort 
par  lui-même  ,  foit  qu'il  craignît  >  ce 
qui  étoit  aflez  vraifemhiable  9  que  toute 
cette  fomme  ou  la  plus  grande  partie , 
ne  fut  divertie  en  faveur  du  duc  &  cfe 
fon  frère  >  il. ne  vouut  point  entendre 
à  cette  propofition  :  défiance  ou  écono- 
mie qui  fauva  la  cour.  Mais  elle  n'en 
ctoit  pas  encore  à  ce  point  de  sûreté , 
lorfque  les  députés  furent  nommés  ; 
elle  fav oit  le  mal  >  fans  avcS:  encore 
apporté  le  remède  ,  &  elle  nren  ctoit 
par  conféquent  que  plus  difpofée  à  la 
paix.         * 


de  la  Fronde.  Liv.  VI.         401 
Ce  qui  y  décida  encore  plus  la  Reine,  ~ 


fut  la  nouvelle  qu'on  reçut  dans  le  me-  *^* 
me  tems  de  l'horrible  parricide  qui  fit 
perdre  la  tête  fur  un  échafFaud  au  mal- 
heureux Charles  premier.  Ce  n'eft  pas 
que  les  deux  partis  n'euflent  la  même 
horreur  de  cette  afFreufe  cataftrophe  , 
dont  l'atrocité  ne  pénétra  pas  moins  de 
douleur  à  Paris  qu'à  St.  Germain.  Quel 
que  fût  le  feu  de  la  fédition ,  il  n'avoit 
pas  à  ce  point  dépravé  les  cœurs  &  dé- 
naturé tous  les  principes.,  qu'on  put  feu- 
lement penfer  fans  frémir ,  à  l'a&e  le  - 
plus  exécrable  que  la  tyrannie  fe  foitja-  - 
mais  permis ,  fous  prétexte  d'éloigner  la 
tyrannie.  La  Reine  en  l'apprenant  y  s'é-  Motteville. 
cria  que  c'étoit  un  coup  à  faire  trembler 
les  Rois  \  &  cependant  elle  dut  le  retour 
de  la  nation  autant  aux  malheurs  de  Char- 
les I  »  qu'aux  autres  caufes  qui  faifoient 
defirer  la  paix.  Le  parlement  -de  Paris 
frémifïbit  de  la  feule  penfée  qu'on  pût  le 
confondre  avec  la  horde  fanguinaire  qui 
en  prenoit  le  titre  chez  les  Anglois*. 
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CHAPITRE    V. 

Réputation  à  la  cour.  Intrigues  du  coad- 
juteur.  On  entame  les  négociations 
pouf  la  paix. 


mmmt  V^uilqub  difpofée  que  fôt  la  Reine 

u  *+  eév.  à  entrer  en  accommodement ,  il  falloit 
cependant  Contenir  avec  quelque  fierté 
ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'âlors.  Àinfi, 
dans  les  paffeports  «qu'elle  envoya  aui 
députés ,  elle  ne  leur  donna  que  leur 
Talon,  nom,  fans  autre  titre  qui  marquât  qu'ils 
euflTent  été  &  qu'ils  n'étoient  plus  mem- 
bres d'un  parlement.  Ce  défaut  de  for- 
malité manqua  de  faire  échouer  la  dépu- 
tation.  Quoiqu  attaché  à  la  cour  y  Mole 
ne  vouloit  point  partir.  Le  parlement 
S'affèmbla ,  op  difputa  beaucoup  ,  enfin 
il  fut  «conclu  qu'on  n'ouvriroir  point  les 
paflTeport ,  8c  qu'on  né  fe  ferviroit  que  de 
l'efcorce.  Ces  petits  faits,  ailleurs  inutiles* 
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font  ici  néceflaires  ,  parce  qu'ils  mar- 
quent l'tfyrit  dont  étoient  animés  les  i64y» 
deux  partis ,  &  laiffènt  des  renfeigne- 
mens  fur  la  manière  dont  on  peut  fe 
conduire  en  pareille  circonftance. 

Le  difcours  du  premier  préfident  n'eut 
rien  de  particulier  j  il  excufoit  fa  com- 
pagnie ,  &  donnoit  les  couleurs  les  moins 
défavorables  à  la  réception  d'Arnolfi-  • 
ni.  La  Reine  n'y  répondit  aurre  chofe  , 
finon  qu'on'  auroit  mieux  fait  de  fuivre 
l^vis  de  ceux  qui  ne  voulotent  pas  qu'on 
entendît  l'envoyé  :  du  refte  elle  promit 
que  le  lendemain  elle  donnevoit  une  ré- 
ponfe  plus  ample,  par  l'un  des  fecrétai- 
res  d'état,  le  chancelier  étant  malade.  La 
conférence  que  les  préfidens  eurent  la 
même  foir  chez  le  duc  d'Orléans  avec 
Condé  &  le  cardinal,  fut  \x\\  peu  plus 
férieufe  \  Mole  &  de  Mefmes  leur  firent 
entendre  qu'il  n'y  a  voit  plus  moyen 
de  pouffer  les  chofes  à  une  certaine  ex- 
trémité ,  &  fe  teiiant  forts  de  la  déput  * 
tion  de  l'archiduc  »  ils  infînuerem  que 


-« 
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Paris  ,  dans  fon  défefpoir ,  étoit  capable 

*'*  de  s'accrocher  à  tour,  &  de  prendre 
parti  avec  les  Efpagnols  :-  qu'on  propofoit 
d'otet  la  régence  à  la  Reine  ,  &  de  la 
donner  à  celui  des  princes  qui  voudrait 
l'accepter  ;  que  d'autres  plus  hardis  pu- 
biioient  qu'il  falloit  imiter  l'exemple  de 
l'Angleterre,  en  fe  mettant  comme  elle 

*.  en  république  ,  &  en  attribuant  toute 
l'autorité  au  parlement.  Les  princes  re- 
Talon.  curent  ces  ouvertures  ainfî  qu'ils  le  dé- 
voient ,  &  confidérant  ces  menacesconv 
me  les  effets  de.  la  colère  des  gens  de 
robe  longue  ,  ils  témoignèrent  qu'ils 
appréhendoient  plus  le  canon  que  des 
arrêts  du  parlement.  En  effet  ,  la  rc- 
ponfe  qu'on  donna  le  lendemain  aux  dé- 
putés ne  marquoit  pas  de  grandes  allar- 
ines.  Elle  éroit  aufli  vraie  qu'énergique: 
fa  longueur  ne!  permet  que  d'en  donner 
la  fubftance. 

»  Le  Roi ,  difoit-on  y  auroit  dn  ne 
»  pas  admettre  en  fa  préfence  des  depu- 
«i  tés  d'une  compagnie  fe  difant  le  parle- 
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»  ment  de  Paris,  après  toutes  les  entre-   \- 
i>  prifes  outrageantes  de  cette   compa-    x^*49» 
»  gnie ,  &  notamment  l'audience  don- 
»  née  à  un  envoyé  des  ennemis  de  l'état. 
>*  Mais  on  favoitd'où  partoit  le  coup, 
»  on  (avoit  qu'il  étoit  le  fruit  des  perfides 
»  négociations  de  St.  Ibaid  &  de  Sau- 
»  vetat ,  envoyés  à  Bruxelles  par  quei- 
»  ques  particuliers  qui  avoient  conjuré  la 
»  ruine  de  l'état;  que  ce  prétendu  dé*- 
»  pute  n'étoit  qu'un  (impie  moine  Y  en- 
»  voyc  avec  un  blanc-figné  ,  rempli  à 
»  Paris  par  ceux ,  même  qui  l'avoient 
^  demandé. 

»  Ces  particuliers  étoient  les  mêmes 
»  qui. avoient  excité  les  barricades  jxjui , 
»  avant  que  le  Roi  (brtît  de  Paris;  en- 
»tretenoient  des  correfpondances  avec 
*>  les  ennemis  ;  qui  depuis  avoient  excité 
»  toutes  les  féditions ,  débauché  les  pfin- 
»  ces  ,  &  faitprendre  les  armes  à  lapins 
»  vile  canaille,  ainfi  qu'au  parlement.  Ces 
»  mêmes  particuliers  ayant  tout  pouvoir 
*>  dans  la  compagnie ,  il  n'ecoit  pas  éton- 
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»  nant  qu'ils  euflTent  encore  eu  celui  de 
1  ^9m  »  lui  faire  exercer  des  a&es  de  fouverai- 
»  neté  ,  de  lui  faire  recevoir  un  dépuré 
»  des  ennemis  de  1  état ,  tandis  qu'elle 
»  refufoit  ceux  de  fon  fouverain. 

r>  Lorfque  de  rifle  fe  préfeutoit  de  lt 
»  parc  du  Roi ,  il  n'étoit  pas  reçu  à  caufe 
»  des  formes  ;  &  cependant  on  trouvoit 
»  des  formes  pour  recevoir  un  envoyé 
*>de  l'archiduc,  qui  avoir  les  armes  à 
»  la  main  contre  le  Roi  ;  on  en  trou- 
»  voit ,  mais  non  dans  les  regiftres ,  pas 
»  même  dans  ceux  du  parlement  de  la 
»  ligue.  On  refufoit  audience  à  un  hé- 
»  raut  envoyé  de  la  part  du  Roi ,  fous 
»  prétexte  que  ce  feroit  s'ériger  en  fou- 
»  verains  ,  manquer  en  l'admettant,  au 
»  refped  que  des  fujets  doivent  à  leur 
»  roi  \  &  cependant ,   par  une  contra- 
«  diéfcion  abfurde  ,  extravagante ,  on  ne 
;»  craignoic  point  de  s'ériger  en  fouve» 
»  rains,  lorfqu'il  s'agiilbit  de  recevoir 
.»  un  envoyé  de  l'archiduc. 

m  Une  conduite  fi  ridicule  Se  fi  dif- 


de  la  Fronde»  Liv.  VI.  407 
»  parate  auroic  du  féale  faire  rejetter  les  =ss 
»  députés  j  mais  S.  M*  conlîdéroit  qu'il  l&49' 
«  y  avait  encore  beaucoup  de  bons  fran- 
»  çois  dans  la  compagnie  ,  Se  en  leur 
n  faveur  ,  elle  vouloir  bien  pardonner 
m  une  (aute  impardonnable ,  qui  bleflbit 
»  également  la  décence  >  les  loi*  &  l'ef- 
m  fence  de  la  monarchie. 

»  Les  faftieux  fe  fervpient  du  prétexte 
99  de  la  paix  pour  entretenir  des  négo- 
»  dations  avec  l'Efpagne  :  mais  à  qui 
»  perfuaderoient'ils  que  I'Efpagne  défi- 
»•  râr  cette  paix  *  pendant  que  les  trou- 
»  blés  domeftiques  de  la  France  lui  pro- 
»>  mettoient  de  fi  grands  avantages  ? 
»  Que  cette  puiflance  prît  le  parlement 
»  pour  arbitre  »  c  étoit  une  illufion  grof-  • 
p  fi«re ,  ou  une  injure  faite  à  la  fidélité 
w  de  la  compagnie*  Le  parlement  n 'étoit 
»%onc  plus  françoisaux  yeux  des  Ejfpa- 
»  gnols  ,  &  c'étoit  de  fes  mains  qu'ils 
»  efpéroient  fe  fervir  pour  humilier  & 
9*  déchirer  la  patrie  ? 

»  Le  Roi  étoit  le  feul  maître  de  la 
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- -  »  paix  comme  de  la  guerre;  il  feroittoa* 

*°*  »  jours  Tune  &  l'autre  quand  il  le  juge- 
»  roit  à  propos  ;  mais  il  n'iroit  jamais , 
»  pour  féconder  les  vues  "d'une  compa- 
ti gnie  ambitieufe  &  d'une  populace  im- 
>>  bécille  , /facrifier  des  conquêtes  qilî 
*V  av oient  coûté  aux  princes  &c  à  la  na- 
»  tion  tant  de  fang ,  tant  d'années,  tant 
»  de  fatigues-  • 

»  Quant  à  Tordre  doiiné  à  la  compa- 
•»  gnie'  de  fe  transférer  i  Montargis  , 
»  ce  n'étoit  point  pour  la  punir  ;  c'étoit 
»  pour  la  fouftraire  à  ces  génies  turbu- 
»  lens  &  féditieux  qui  gênoient  fes  dé- 
»  libérations  ,  fouffloient  l'efprît  de  la 
»  révolte  ,  &  corrompaient  par  leurs 
»  malignes  influences  les  cœurs  les  plus 
»  fidèles.  C'étoit  dans  les  mêmes  vues 
»  qu'on  avjoit  envoyé  ce  héraut  refufc 
»  fous  le  prétexte  le  plus  abfurde ,  c'étoit 
'  »  pour  donner  affurance  de  la  vie ,  des 
»  charges  &  des. biens  à  ceux  qui  fe  ren- 
»  droient  près  de  S.  M.  On  vouloit  bien 
»  renouveller  cette  grâce  encore  aujour- 

.   »d'hui, 
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*  d'hui ,  &  on  faifoit  les  mêmes  pro-  255=555 
»  mefles  à  tous  ceux  qui  rempliroient  ces    l  ^49* 
>t  conditions  avant  le  6  du  mois  fuivant. 

»  On  demandoit  quelle  réponfe  il  fal- 
»  loit  faire  à  l'envoyé  ?  aucune.  Le  re- 
»  cevoir  avoit  été  au  moins  une  impru- 
»  dence  ,  lui  répondre  feroit  une  trahi- 
s»  fon  ^  la  patrie. 

»  On  fupplioit  le  Roi  de  retirer  fes 
»  croupes  &  d'ouvrir  les  paflàges  ;  &  les 
»  troupes  fe  retireraient ,  &  les  paflàges 
m  feraient  libres ,'  dès  que  la  compagnie 
»  feroit  rendue  à  fes  devoirs.  >» 

Cette  répoiife  n'étoit  point  fardée  ,  RetXa 
&  pouvoit  plus  aigrir  les  chofes  ,  que 
les  amener  i  un  accommodement  :  auflï 
les  députés  réfolurent-ils  de  faire  feuls 
leur  profit  des  grandes  vérités  qu'elle 
contenoit ,  &  prirent  le  fage  parti  de  la 
fupprimer*  Mais  avant  de  dire  comment 
ils  furent  reçus  de  leur  compagnie  ,  il 
faut  favoir  ce  qui  fe  paflfoit  dans  le  con- 
feil  du  coadjuteur. 

Malgré  le  fuçcèrde  fes  intrigues  i 
Tome  IL  S 
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, —  ]  l'égard  de  l'envoyé  d'Efpagne,  Gondy 
l649*  n'étoit  guère  moins  inquiet  qu'aupara- 
vant. 11  voyoit  que  le  députation  du  par- 
lement alloit  héceffàirement  entraîner 
des  propositions  de  paix  ,  &  peut-être  la 
conclure  ,  avant  que  fes  mefures  puflfènt 
être  folidement  prifes  avec  les  Efpagnols, 
&  que  Turenne  eût  pu  s'avancer  vers 
Paris.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  il  fe  trou- 
voit  feula  la  mejrcide  fes  ennemis  pétant 
probable  que  les  généraux  s'accommo- 
deroient  de  leur  côté.  Il  eft  vrai  qu'il  au* 
roic  pu  faire  fa  paix  en  même  tems  ; 
mais  n'avoic-il  donc  fait  jouer  tant  de 
reflôrts,  navoir-il  tramé  tant  d'intrigues, 
prodigué  tant  dfargeat ,  recouru  à  tant 
s  de  petits  moyens ,  proftkué  fi  fouvent 
fa  dignité ,  fon  repos,  fon  honneur,  que 
pour  rentrer  auiîitot  dans  robfairité5pour 
refter  éternellement  avec  la  réputation 
flétriflànte  de  féditieux  fubalterne  ?  Car 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'aban- 
donné du  parlement  &  des  généraux  , 
foppofé  même  un  accommodement , 
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la  cour  lui  accordât  autre  chofe  qu'une  - 
amniftie.  ^49« 

Il  étoit  vrai  encore  qu'il  lui  reftoit 

trois  reflburces ,  les  Efpagnols ,  Turenne 

&  le  peuple  dont  il  ctoit  maître.  «  Mais    iyj . 

>•  en  fe  jettant  dans  les  bras  des  Efpk- 

»  gnols y il  levoitabfolument le mafque, 

33  il  ne  lui  reftoit  plus  d'excufe  légiti- 

»  me  j  la  paix  faite  avec  le  parlement , 

3>  il  devenoit ,  lui ,  ennemi  de  Tctat ,  il 

»  fe  voyoit  profcrit ,  errant ,  à  la  merci 

35  de  fes  défenfeurs  ,  qui  ne   manque- 

»  roient  pas  deje  facrifier  auflîtôt  qu'ils 

»  en  trouveroient  l'occafion  :  ce  qui  ,  de 

»  concert  avec  le  parlement,  étoit  pour 

»  toi  le  plus  ferme  appui  ,    devenoit, 

»fans  le  parlement ,  la  fotirce  de  tous 

»  fes  maux  &  -  de  la  plus  dure  extré- 

»  mité. 

»  Si  Turenne  pouvoit  s'avancer  juf- 
»  qu'à  Paris ,  il  étoit  en  sûreté ,  fa  caufe 
»  paroifïbit  celle  des  François  ,  c'ctoit 
»  le'  plus  honnête  refuge  qu'il  pût  efpé- 
»  rer ,  autant  pour  fa  vie  que  pour  fa 

Si) 
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»>!,„         »  réputation.  Mais ,  qui  pouvoit  lui  ré- 
J  6-+9»    i>  pondre  que  le  pian  de  Turenne  s'exé- 
^  cijteroit ,  que  mille  obftacles  poflibles 
*>  ne  lariêteroient  point  ?  » 

Il  lui  reftqit  donc  le  peuple  ;  mais 
quel  appui  J  II  en.  fentoit  toute  la  foi- 
blefle  ,  &  quoiqu'il  fut  certain  de  le 
(bulevcr  ou  de  î'appaifer  à  forç  gré  ,  il 
n'avoit  garde  dç  fe  permettre  tout  ce 
qu'il  pouvoit  darçs  ce  genre.  CJcroiç 
pourtant  l'avis  du  duc  de  BouHlon,  qui, 
prévoyant  comme  lui  la  paix.,  vouloit 
qu'on  purgeât  le  parlement ,  ce  furent 
fes  terpes ,  qu'on  s'aflurât  de  tous  les 
nombres  fufpe&s ,  foit  par  l'exil ,  foi{ 
par  la  prifon  j  qu'on  en  agît  de  même 
?  l'égard  de  l'hôtei-de?ville  ,  dont  Fé- 
ron  ,  prévôt  des  marchands ,  étoit  prin- 
cipalement attachera  la  cour  ;  qu'on  le$ 
rendît  lésons  8ç  les  autres  odieux  au 
peuple  j  qu'on  fît  fouleyer  celui-ci  con-? 
tre  eux  ,  crier  contre  la  paix ,  &  qu'on  le 
.  tûfsât  emporter  jufqu'où  fes  violence} 
pourroiew  Iç  çopdpirç, 
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Ces  moyens  étoient  afleàS  dans  le  ca- 
raéfcere  de  Gondy ,  &  ce  n'étoit  ni  le 
fcrnpule  ,  ni  la  religion   qui   le  rete* 
noient  :  mais  il  prévoyoit  qu'après  avoir 
employé  le  peuple  contre  le  parlement  * 
ce  même  peuple  pourroit  bien  fe  tour-> 
lier  contre  lai-même  ;  que  d'abord  il 
feroit  aflailli  par  tous  les  bourgeois  at- 
tachés de  mille  manières  à  la  compas 
gnie  )  que  la  populace  prendroit  enfuite 
le  même  mouvement ,  &  n'auroit  pas 
plus  de  refpeû  pour  lui  huit  jours  après 
ces  fanglantes  exécutions  ,  qu'elle  en 
adroit  eu  pour  le  parlement ,  (on  idole , 
ûx  femaines  auparavant  j  que  les  taxes , 
abfolument   néceflàires  ,   fatigueroient 
bientôt ,  &  qu'on  tenteroit  tout  pour 
s'en  délivrer  }  qu'enfin  il  n'étoit  ni  sûr 
ni  honorable  pour  un  coadjuteur  de  IV 
ris  ,  non  plus  que  pour  un  petit-fils  dé 
Henri  le  grand ,  tels  que  lui  &  le  duc 
de  Beaufort  ,  de  répéter  le  rôle  qu'a* 
voient  joué  durant  la  ligue  ,  des  gens 
4e  la  lie  du  peuple  ,  de  faccager  le  par- 

Siij 
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t  lement ,  comme  avoit  fait  Bufly-le- 
1  49*  Clerc  ,  d'en,  pendre  les  préfidens ,  com- 
me avoient  fait  les  Seize  ,  à  moins  de 
vouloir  perdre  un  jour  la  tète  fur  un 
échaffaud ,  ou  de  fe  réfoudre  à  vivre 
dans  la  dépendance  àbfolue  de  l'Efpa- 
gne ,  comme  y  avoienc  vécu  ces  derniers. 
Tous  ces  inconvéniens ,  le  coadju- 
teur  les  fentoit ,  fans  y  voir  prefqu'au- 
cun  remède.  Cependant  il  falloir  fon- 
ger  à  s'en  délivrer  en  partie  ,  &  fe 

*  mettre  en  état  de  faifir  les  occafions  ; 
&  pour  cet  effet ,  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  que  de  fe  rendre  maître  de  1  ar- 
mée de  Paris  j  encore  cette  entreprife 
n'étoit-elle  pas  facile.  Il  n'y  avoit  pas 
un  des  derniers  cônfeillers  des  enquê- 
tes ,  qui  ne  fe  crut  autant  &  plus  mai' 
tre  des  troupes* que  les  généraux  ,  pas 
un  qui  ne  pensât  que  ces  troupes  ne 

*  duflènt  fuivre  invariablement  fes  mou- 
vemens ,  &  prendre  ou  ppfer  les  armes 
à  fon  gré.  D'ailleurs  tant  qu'elles  ref- 
toient  dans  les  murs  ,  elles"  y   étoieot 
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regardées  comme  peuple.  Il  falloit  donc ,  j"  """l"" 
pour  s'attirer  dans  le  parlement  une  ef-     l649- 
pece  de  confidération  5  pour  empêcher 
la  compagnie  d'agir  feule  ,  lui  montrer 
un  pouvoir  indépendant  :  fans  fe  révol- 
ter contre  elle ,  fans  former  de  divifion 
qui  pat  affoiblir  le  parti ,   il  falloit  lui 
faire  fentir    qu'on    pouvoir  fe   pafler 
d  elle  3  qu'elle  ne  réufliroit  qu'en  fe  te- 
nant d'intérêt  avec  le  peuple  Se  fes  chefs. 
D'ailleurs   c'étoit  lui  faire  perdre  une 
partie  de  fa  confédération  auprès  de  la 
cour  j  elle  trouveroit  plus  de  difficultés      ' 
quand  on  ne  lui  verroit  plus  d'armée. 
Mais  comment  effe&uer  ce  projet,  com- 
ment tirer  ces  foldats  des  mains  du  par- 
lement ,   fans  qu'il  en  prît  ombrage  , 
fans  quM  s'y  opposât?  Comment  le  for- 
cer pour  ainfi  dire  à  demanda  lui-même 
ce  que  le  coadjuteur  brûloit  d'obtenir  ? 
car  fon  projet  étoit  de  cirer  l'armée  hors 
de  Paris ,  de  la  pofter  dans  quelque  lien 
où  elle  pat  être  hors  des  infultes  de 

S  iv 
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*  l'ennemi ,  &  cependant  toujours  favo- 
rifer  les  convois. 

Le  duc  de  Bouillon  fe  chargea  de 
la  dernière  partie  du  plan  ,  &  choifit 
lafliette  d'un  camp  favorable.  Le  coad- 
juteur  fur  le  champ  travaille  à  la  pre- 
mière partie  ,  &  fait  defirer  la  fortie 
des  troupes  au  parlement  même  :  il  fal- 
loir être  le  coadjuteur  pour  réuffir  &  in- 
venter de  pareilles  intrigues.  Il  profite 
de  cétto-  ridicule  ardeur  dont  avoient  été 
faifis  tous  tes  confeillers  ,  qui  detnan- 
doient  une  bataille  pour  fauver  Brie- 
Comte-Robert.  Il  apofte  le  préfident 
de  Maure  ,  pour  infinuer  au  préfident 

'Charton  ,  que  fi  cette  ville  n'a  pas  été 
fecourue  ,  c'a  été  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'on  éprouvoit  à  faire  fortir  les  troupes 
hors  de  Paris  ,  &  que  cette  même  len- 
teur a  déjà  fait  perdre  Charenton.  Gondy 
fait  enfuite  fuggérer  au  préfident  de 
Mefmes  qu'il  fe  trouve  fort  embarrafïe; 
que  d'un  côté  j  on  attribue  la  perte  de 
cqs  deux  portes  à  une  opiniâtreté  mat- 
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quée  contre  la  (ortie  des  troupes  ;  que 
de  l'autre  ,  lui  coadjuteur,  ne  peut  fe    l   4?# 
réfoudre  à  éloigner  feulement  de  deux 
pas  de  fa  perfonne ,  tous  ces  gens  de 
gqerre  ,    qui  font  pour  lui  autant   de 
criailleurs  à  gages  dans  les  rues  &  dans 
les  faites  du  palais.  11  n'en  falloic  pas 
tant  pour  faire  prendre  feu   aux  deux 
çréfidens.    Œarton  aufli-tôt  ne   parie 
que  de  camp  :  de  Mefmes  finit  tous  fes 
avisjxtr  la  néceflul  de  la  fortie  des 
troupes  ,  comme  C*ton  concluqit  tou- 
jours à  la  deftru&ion  de  Carthage.  Les 
généraux  jouent  aufli  naturellement  que 
le  coadjuteur  ,ils  feignent  4e  l'embar- 
ras à  cette  proposition  j  ils  fe  font  prier , 
on  les  prefle  pendant  huit  jours  pour  les 
faire  confentir  à  ce  qu'ils  defiroient  Ci 
ardemment.  • 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorfque    Lt.7i 
les  députés  revinrent  à  Paris  &  firent 
le  rapport  de  leur  députation  :  ils  la  pré- 
fenterent  fous  les  couleurs  les  plus  fa- 
vorables y  étalant  avec  complaifance  la 

S  v 
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douceur  qu'on  leur  avoit  témoignée , 
1649.  ies  ouvertures  de  paix  qu'on  leur  avoit 
faites  y  &  les  ptomefles  du  duc  d'Orléans 
de  déboucher  tous  les  partages  ,  û  l'on 
vouloit  confenrir  à  une  conférence.  On 
y  écoit  aflez  difpofé  j  mais  les  généraux 
n'aftiftanc  point  à  cette  aiTemblée  ,  il 
îi^auroit  pais  été  décent  de  décider  fans 
eux  une  affaire  auflfi  implante.  Ils  fin 
rent  donc  invités  à  venir  prendre  leur 
place  raprès-dînée  :  mais  cornue  ils 
n'avoient  pas  arrangé  leurs  mefures  & 

"qu'ils  voulaient  féconfuher  entre  eux, 
le  coadjoteu*  engagea  le  prince  de 
Conty  à  feindre  une  maladie  Se  à  prier 
qu'on  remit  lafièmblée  au  lendemain. 
Pendant  cet  intervalle  ,  ifs  sfeflfemblerent 
eux-mêmôsrKHKavifer  à  ce  qu'ils  a  voient 
à  fairti;  mais  leur  délibération  fat  aufli 

.  wtnukueafe  que  leurs  intérim  étoient 
différens. 
Retï#  En  effet ,  la  coor  ,  quelques  jours  au- 

LaMoue^  paravant ,  avoit  envoyé  le  marquis  de 

Fia  marins  pour  faire  des  complimens 
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de  condoléance  à  la  Reine  d'Angleterre 
far  la  mort  de  Ton  époux.  Sous  le  pré-    }   *** 
texte  de  ces  complimetts  *  Flamarins  étoic 
charge  d'inftruâions  pi  as  utiles  ,  &  la 
Rivière  lavoir  engagé  à  fonder  les  dif- 
pofitions  du  prince  de  Matfillac  ,  qui 
gouvernoit  Conty  &  fa  fœur,  &  à  tâ- 
cher par  fon  moyen-  d'entrer  en  quel- 
que négociation.  Marfillac  »  encore  re- 
tenu au  lit  par  la  bleilure  qu'il  avoir 
reçue  dans  le  combat  dé  Brie  Comte- 
Robert  ,  ouvrir  l'oreille  à  ces  proposi- 
tions» Mazarin  «voit  fait  croire  à  la  Rir 
viete  que  le  feul  obftacle  qu'il  rtouvoit 
au  cardinalat  ,  étoit  la  prétention  ctu 
prince  de  Conty  ,  &  l'abbé  efpéroit 
'  qu'en  tournant  d'un  autre  coté  les  vues 
du  prince  *  il  parviendrait  enfin  à  la 
pourpre.  De  forte  que  pour  préliminai- 
re ,  Flamarins  demandoit  la  renoncia- 
tion dir  prince  ,  à  condition  qu'on  lui 
donneroit  l'entrée  au  tonfeil ,  &  une 
place  de  sûreté  en  Champagne.  C'étoient 
à-peu-près'toutes  les  prétentions  de  Con- 

S  vj 
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r— ^T,  ty  j  l'ouverture  fut  donc  favorablement 
1  49#  reçue  ,  &  Marfillac  ,  las  d'une  guerre 
civile  9  où  Ton  fe  doutoit  à  peine  de  fon 
exiftence  ,  Ji'eurl  |>as  de  peine  à  perfua- 
der  le  prince.  Flatnarins  y  chargé  d'une 
réponfe  favorable  ,  retourna  à  la  cou*  , 
&  le  coadjuteur  s'apperçut  aifément  à 
l'aflemblée  qu'il  y  avoir  quelque  traiié 
d'ébauché. 

Le  prince  en  effet  y  parla  comme  un 
homme  qui  vouloit  la  guerre  >  &  qui 
s'attendoit  fecrétement  à  la  paix  :  toas 
les  partis  modérés  lui  venoient  à  la  bou- 
che. Le  duc  d'Elbœuf r  qui  avoit  voulu 
aùfli  entrer  en  négociation  avec  la  Ri- 
vière ,  &  qui  avoit  été  rebuté  ,  ne  par- 
loit  pas  moins  que  de  mettre  le  parle- 
ment en  corps  à  la  baftille.  Le  duc  de 
Bouillon  ,  qui  ne  pouvoit  que  trouver 
fon  intérêt  aux  plus  grands  bouleverfe- 
mens  >  n'avoit  garde  de  contredire  le 
duc  d'Elbœuf.  Le  duc.de  Beaufort ,  qui 
ne  négocioit  avec  perfonne,  &  qui  étoit 
fier  de  fon  pouvoir  fur  le  peuple  >-  ne 
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comprenoit  point  comment  on  ne  fe 
fervoit  pas  de  ce  pouvoir  pour  foûlever     l  "*99 
le  peuple  &  le  porter  aux  dernières  ex- 
trémités. Le  coadjuteur  fèul,  qui  n'avoit 
ofé  s'ouvrir  au  duc,^caufe  de  fon  in- 
dîfcrétion  pour  mad.  de  Montbâfon , 
étoit  du  parti  modéré  ,  mais  fans  pou- 
voir expliquer  Tes  raifons.  Il  infifta  ce* 
pendant  tellement  fur  ce  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  innover  avant  la  réponfe  de 
l'archiduc  ,  qu'à  la  an  il  l'emporta  :  il 
fut  décidé  qu'on  n'uferoït  pas  de  vio- 
lence contre  le  parlemenr,  &  qu'on  lui 
laifleroit  faire  pour  la  paix  tous  les  pas 
qu'il  jugeroit  à  propos. 

C'étoit  prendre  des  réfolutions  bien  u  2%  Fé*. 
inutiles ,  &  pour  qu'elle^  euflènt  réufli , 
il  auroit  fallu  que  lô  peuple  eue  été  de 
moitié  dans  cette  afTemblce.  En  effet,  la 
compagnie- ne  fe  fut  pas  plutôt  formée 
le  lendemain ,  qu'une  foule  de  mutins 
affiégea  le  palais  avec  des  menaces  & 
des  hurlemens  effroyables.  Les  cris  de 
vive  le  coadjuteur  ,  vive  Beaufort  j  point 
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i  de  paix  *  point  de  Ma\arin  f  retentif- 
t^fz  ^°*ent  ju^lues  dans  la  grand'chambre  , 
&  faifoienr  trembler  les  plus  hardis.  Le 
feul  Mole  reftoit  intrépide  >  ic  les  huif- 
fiers  étant  venus^ire  que  le  peuple  me- 
naçoit  de  maflàcrer  tous  ceux  qui  fe- 
roient  d'avis  d'une  conférence  avant 
que  Mazarin  fût  hoirs  du  royaume, 
Mottev.  Mole  ,  fans  fe  troubler  ,  fe  tournant  du 
coté  du  duc  de  Beau  fort  ,  qu'il  croyoit 
auteur  de  la  fédition  :  ntonJieur>  lui  dit- 
il  ,  vous  devriez  fortir  pour  appàifer  h 
tumulte  ;  autrement  UpoUrroit  devenir  Ji 
grand  que  vous  nenferie\  plus  maître  , 
vous-même.  Beaucoup  d'autres  membres 
de  la  compagnie  s'étant  joints  au  pre- 
mier préfîdent  pour  appuyer  fon  dit- 
cours  y  le  duc  fortit ,  il  parut ,  il  parla , 
&  le  bruit  fur  calmé.  Alors  on  délibéra 
avec  moins  de  défordrô.  La  conférence 
fut  acceptée  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  à 
la  Reine  ,  en  laiffant  un  plein  pouvoir 
aux  députés  de  tranfiger  à  leur  volonté, 
avec  cette  précaution  cependant  que  les 
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frondeurs  firent  nommer  parmi  eux  les  < 
plus  emportés  de  leur  cabale.  La  dépu-     l*49* 
tation  fut  doublée  8e  compofée  de  qua- 
tre préfidens  ,  de  deux  confeillers  de 
grand'chambre  ,   d'un  de  chaque  des 
enquêtes ,  d'un  des  requêtes  ,  des  pre- 
miers prcfidens  ,  Se  de  deux  confeillers 
de  chaque  compagnie  fouveraine  ,  de 
deux  échevins  Se  d'un  confeiller  pour 
la  ville  ,   Se  de  deux  députés  pour  les 
généraux ,  s'ils  jugeoient  à  propos  d'en 
envoyer. 

C'eft  ce  qu'ils  ne  firent  point ,  malgré 
le  duc  d'Elbœuf,  qui,  dans  l'aflemblée 
qu'ils  tinrent  à  ce/ujet  chez  le  duc 
de  Bouillon,  inclina  beaucoup  à  dépu- 
ter ,.  brulan^  d'être  nommé  ,  pour  avoir 
oecafion  de  mieux  faire»  fon  arrange- 
ment. 11  fut  le  £eul  de  ce  fentisnem j  Se 
"en  effet ,  il  auroit  été  ridicule  qu'au 
inomeflt  où  ils  alloient  conclure  avec 
TEfpagne  &  attendaient  la  réponfe  à 
leurs  propofitions ,  ils  en  euflènt  envoyé 
faire  à  la  cour ,  fur- tout  étant  contraints    . 


^4  VEfprU 

5  de  bercer  Tenvoyé  de  belles  efpérafice*, 
I049»    &  Je  lui  faire  entendre  que  s'ils  fouf- 
froient  la  conférence  9  c'eft  tju'iis  étoiem 
suis  de  la  faire  rompre  quand  ils  vou- 
droient  par  le  moyen  du  peuple. 

Je  ne  puis  finit  ce  qui  concerne  l'af- 
femblée  du  parlement  pour  la  députa* 
tion  ,  fans  rappeller  encore  un  traie  de 
l'intrépidité  de  Mole.  En  fortanr  du 
Ibid.  parlement ,  par  la  galerie  du  palais , 
pour  entrer  chez  lui  ,  il  fe  vit  aflaiHi 
d'une  foule  de  malheureux  que  la  pre- 
fence  du  duc  de  Beaufort  avoit  bien 
contenus  dans  les  faites,  mais- qui  l'ou- 
blièrent dès  qu'il  eut  difparu.  Un  d'eux 
s'avança  en  le  menaçant  de  le  tuer  ;  mais 
toujours  grand  ,  toujours  noble  :  mon 
ami  j  lui  dit  froidement  Mole  ,  quand  je 
ferai  mort  j  il  ne  me  faudra  que  fix pieds 
de  terre. 

&  ■ 


de  la  Fronde.  Liv.  VL      4*5 


CHAPITRE     VI. 

Conférences  de  RueL  Nouveau  député  de 
l'archiduc*  Mefures  du  coadjuteur. 


JElon  le  rapport  du  premier  préfî-  ■■ 
dent ,  le  duc  d'Orléans  avoir  promis  l  *9* 
l'ouverture  des  patfages,  auflï-tôt  que  la 
conférence'feroit  indiquée  :  c'était  une 
parole  donnée  à  la  légère ,  &  à  laquelle 
il  n'étoit  pas  autorifé  :  elle  étoit  d'au- 
tant plus  dangereufe "qu'il  étoit  i  croire 
que  le  parlement  en  profiteroit  pour 
faire  venir  pendant  quelques  jours  une 
grande  quantité  de  bled  ,  &  qu'alors  , 
fi  les  propositions  faites  à  la  confé- 
rence ne  lui  plaifoient  point ,  if  la  rom- 
prait ,  certain  qu'on  ne  pourroit  point" 
le  forcer  par  la  famine.  La  cour ,  qui 
fit  fans  doute  cette  réflexion  ,  rabattit 
tout-à-coup  de  cette  grande  facilité. 
Cbamplatreux  même  ,  fils  du  premier 
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■  ■  président ,  qui  écoit  allé  porter  à  Gafton 

1^49»  des  lettres  de  fon  père  ,  pour  le  fom- 
m§r  de  tenir  fa  parole  ,  fut  arrêté  ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  vfnu  fans  patTeporrs: 
mais  quand  on  crut  lui  avoir  aflez  caufé 
d'allarmes  ,  on  le  renvoya  avec  cette 
réponfe ,  que  le  prince  n'avoit  point  pro- 
mis l'ouverture  coroplette/les  paflages, 
mais  Simplement  la  libre  entrée  de  cent 
muids  de  bled ,  chaque  jour  que  dure- 
le  i  Mars,  rôit  la  conférence.  Les  gens  du  Roi  ,  qui 
étôient  allés  chercher  des  paflepôrts , 
&  qui  avoient  iafifté  fur  cet  article  au- 
près des  princes  /  n^en  avoient  pu  tiret 
d'autre  promette.  On  ne  peut  exprimer 
la  fureur  qui  faifit  le  corps  &  les  parti- 
culiers à  cette  nouvelle.  Le  premier  pré- 
sident lui-même  ne  put  fe  défendre  d'un 
mouvement  d'indignation  »  de  fe  voit 
ainfi  jouer  &  défavouer,  BroulTel  ,  à 
l'inftigation  du  coadjuteur ,  propofa , 
vu  le  peu  de  bonne -foi  de  la  cour  ,  de 
diftribuer  des  commifliohs  &  de  conti- 
nuer les  levées.  Le  prince  de  Conty  ft 


de  ta  Fronde.  Liv.  VI*  417 
chargea  de  ce  foin  ,  &  on  nomma  fix  ■■ 
confeillers  pour  y  travailler  fous  fes  or-  l  *?* 
dres.  On  redoubla  de  févérité  pour  faire 
payer  les  taxes ,  fous  prétexte  de  la  con- 
férence qui  alioit  fe  tenir.  Beaufort  ne  lf  *• 
parla  que  de  carnage  &  de  meurtre  , 
&  il  répondit  au  nom  de  fes  collègues 
les  généraux ,  que  fi  Ton  vouloir  bien  ne 
pas  fe  laifler  amufer  par  de  frivoles  pro- 
portions d'accommodement ,  &  ne  plus 
ajouter  foi  à  toutes  ces  grimaces  de  la 
cour  ,  dans  quinze  jours,  ils  débouche- 
roient  tous  les"  paflàges.  L'ardeur  qui 
l'animoit ,  fembla  pafler  dans  tous  les 
cœurs  ,  fes  propofitions  furent  reçues 
avec  acclamations ,  &  l'on  eût  dit  que  la 
conférence  alioit  être  abfolument  rom- 
pue. Ce  ne  fiu  que  le  feu  d'un  mo- 
ment 'r  bientôt  la  promefle  des  cent 
muids  ne  parut  plus  fi  peu  de  chofe  > 
&  Ton  ordonna  aux  députés  de  fe  prépa- 
rer au  départ  pour  Ruel ,  où  la  confé- 
rence étoit  indiquée* 

Ils  reifeâuerçnt  le  lendemain    au 
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l-J-     ■_  nombre  de  vingt-deux  députés  ,  douZe 
£°49-    jtt  parlement ,  &  le  refte  des  autres 
Corps.  Tandis  qu'ils  alloienc  chercher  la 
paix  ,  le  coadjuteur  fe  préparoic  à  éter- 
tiifet  la  guerre.  Le  parlement,  non -feu- 
lement avoir  confenti  à.  la  fottie  des 
trdupes  hors  de  Paris  ,  mais  il  PaVoit 
même  demandée.  On  les  pôfta  en  con- 
séquence dans  un  camp  où  elles  ne 
pouvoient  être  forcées ,  entre  la  Marne 
M  la  Seine  ,  l'infanterie  à  Ville- juif  & 
à  fiicêtre  ,  la  cavalerie  à  V itry  &  à  Ivry. 
On  établit  en  même  tems  fur  la  rivière, 
au  port  à  l'Anglois ,  un  pont  de  bateaux, 
défendu  par  des  redoutes  &  une  batterie 
de  canons ,  mais  plus  propre  à  favorifer 
les  rapines  des  frondeurs  qu'à  les  défen- 
dre des  ennemis.  En  effet  ceux  qui  le 
gardoient ,  rançonnoient  impitoyable* 
ment  tous  les  bateliers  f  ne  fe.conten- 
Jo!/'       tant  pas  fouvent  de  leur  argent ,  mais 
fe  faifilTant  encore  du  bled  qu'ils  amc- 
noienr,  pour  Je  vendre  à  leur  profit. 
Les  deux  partis  fe  félicitèrent  égale* 
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ment  de  ce  changement ,  le%  frondeurs  1 
croyant  que  l'armée  en  agiroit  défor-     x*49* 
mais  avec  plus  de  vigueur ,  les  royaliftes 
que  le  peuple  feroit  plus  facile  à  conte- 
nir ,  n'étant  plus  échauffé  par  cette  mul- 
titude de  gens  armés.   Lo  préfident  de 
Mefmes  ,  entr'autres ,  vant*  beaucoup 
toutes  les  peines  qu'il,  s'étoit  données 
pour  faire  agréer  ce  campement.  Il  n'y 
eut  que  deux  hommes  à  la  cour  qui  n'y 
fprent  point  trompés  j  le  maréchal  de 
Senneterre  aflCura  le  préfident  quM  ctqit 
dupé  j  &  qu'il  s'en  appercevroit  au  pre- 
mier jour  ;  &  Mole ,  qui  affiftoit  à  cette 
converfation ,  s'étant  écrié  que  le  coad- 
juteiir  ij'ajaroit  plus  tant  de  crieurs  à  ga- 
ges ni  de  coupe-jarrets  dans  les  falles 
<Ju  palais  j  Sennetçrre  leur  répartit  :  fin-    Rc{ï; 
téret  du  coadjuteur  nejlpçs  de  vous  tuer, 
mejjieurs  >  maïs  de  vous  ajfujettir  :  le 
peuple  lui  fuffiroit  pour  le  premier  ,  Iç 
camp  M  tft  admirable  pour  le  fécond  : 
s'il  nejl  pas  plus  homme  de  bien  qu'on 
U  cfoit  ici ,  nous  avons  pour  lon%-temi 


f      ' 
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\  la  guerre  civile.  Le  prince  de  Condé  , 
*o49*  après  avoir  vu  la  pofition  de  ce  camp  , 
avoua  que  les  troupes  n'y  pouvant  être 
attaquées ,  lui  donneraient  plus  de  peine 
que  fi  elles  fuffènt  reftées  dans  la  ville. 
Au  refte  *  il  eft  bon  de  remarquer  que 
c'eft  le  coadjuteur  lui  feul  qui  rapporte 
tous  ces  propos ,  &  nous  favons  que  l'hy- 
perbole étoit  fa  grande  figure ,  &  l'amour- 
propre  fon  grand  vice. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  détail  bien 
long  fur  la  conférence ,  ce  feroit  un  ré- 
cit aufli  fafti^ieux  pour  moi  qu'ennuyeux 
pour  le  leéfceur}  le  relevé  de  ces  procès- 
verbaux  épouvanteroient  le  praticien  le 
plus  décidé.  Il  fuffira  de  favoir  les  faits     J 
principaux ,  ceux  dont  on  peut  tirer  des 
connoiflànces  fur   Tefprit  qui  animoit 
les  négociateurs.  Rien  ne  fut  plus  varia- 
ble que  cet  efprit  :  c'étoit    un   ther- 
momètre ,  qui  s'élevoit  ou  fe  baifïoit , 
félon  que  les  nouvelles  étoient  bonnes 
ou  mauvaifés  ,  foit  pour  la  cour  ,  foit 
pour  le  parlement  :  tantôt  l'une  pfioit 
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&  étoit  prête  à  tout  accorder  ,  tantôt 
l'autre  cédoit  8c  fe  rendoit  à  toutes  les  l6+9% 
propositions.  Aujourd'hui  la  hardiefle 
d'un  côté  ,  de  l'autre  la  foibleflè  ;  le 
matin  des  apparences  de  paix ,  le  foir 
des  apparences  de  guerre  :  enfin  jamais 
on  ne  vit  tant  d'inégalités ,  d'incqnftan- 
ce ,  de  viciflitudes. 

Les  conférences  s'ouvrirent  par  une 
altercation  :  le  cardinal  avoit  été  nommé 
parmi  les  députés  ;  c*étoit  un  préalable 
pour  le  parlement  que  cet  article  fut 
fupprimé  fur  le  champ  ,  puifqull  falloit 
au  moins  conferver  l'honneur  de  l'arrêt 
qui  avoit  profcrit  Mazatin.  En  vain  le 
Tellier  leur  remontra-t  il  de  la  part  de  R«*. 
la  Reine  ,  que  n'ayant  point  été  gênés 
dans  le  choix  de  leurs  députés  ,  il  étoitN 
étonnant  qu'ils  vouluflent  la  gêner  dans 
le  fien  ,  &  ne  pas  fe  contenter  de  traiter 
d'égal  à  égal  avec  leur  Roi.  Les  parle- 
mentaires ,  à  qui  on  avoit  particulière- 
ment recommandé  cet  article  ,  &  qui 
craignoient  de  fe  voir  fermer  les  por- 
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tes  à  leur  retour  s'ils  ne  lobtenoient , 
*049-    infifterent  fortement;  la  cour  ,  de  (on 
côté  ,  tint  ferme,  &  tout  fut  prêt  à  fe 
rompre.    Les  frondeurs  qui  partaient 
haut  dans   le  parlement  ,  depuis  leur 
camp  de  Ville- juif,  &  qui  étoient  en 
relation  avec  deux  des  députes  ,  Lon- 
gueil  &  le  Coigneux  ,  ne  manquèrent 
pas  cette  occafion  de  brouiller  davantage 
les  affaires.  Le  coadjuteur,  dans  une  ler«- 
tre  qu'il  n'écrivoit  à  Longueil  que  pour 
être  montrée  au  président  de  Mefmes  , 
&  lui  infpirer  des  allarmes  ,  difoit  par 
apoftille  :  nous  avons  pris  nos  mefures  : 
nous  fommes  en  état  fc  parler  plus  déci- 
fivement,  ♦ . .  Le  parlement  fe  perdra  j  s*  il 
ne  fe  conduit  fagement. 

Ce  peu  de  mot$  né  toit  pas  pour  ren- 
dre les  députés  plus  traitables  aux  vues 
de  la  cour ,  &  ils  demandoient  déjà  une 
efçorte  pour  s'en  retourner  ,  lorfque  le 
duc  d'Orléans  ,  qui  vouloit  avoir  à  la 
paix  autant  de  part  que  le  prince  de 
Condé  en  avoit  eu  à  la  guerre ,  propofa 

des 
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des  tempéramens.  On  n'en,  trouva  point 
d'autre  que  celui  de  nommer  des  dépu-  I(^49* 
tés  de  chaque  parti ,  qui  conféreroienr  b^a^  u" 
entre  eux  dans  une  chambre  du  duc  H^fdu^cmj 
d'Orléans  ,  &  qui ,  après  avoir  agité  les 
propofitions  faites  de  part  &  d'aprre  , 
en  préfenteroient  enfuite  le  rapport  au 
refte  des  députés.  -Cet  expédient  fut  ac- 
cepté :  la  cour  nomma  le  Tellier  &  Sé- 
guier  y  le  parlement ,  Viole  &  le  Coi- 
gneux  :  ce  n'étoit  pas  avoir  envie  de 
faire  crier  les  frondeurs ,  ni  oublier  leurs 
intérêts.  Il  fallut  que  le  cardinal ,  inutile 
pour  le  moment ,  quittât  Ruel ,  &  allât 
dévorer  fa  honte  à  St.  Germain  :  mais  Mouey. 
il  avoit  fait  des  affronts,  ce  que  Mithri- 
date  avoit  fait  des  poifons  j  ce  qui  auroit 
rué  tout  autre  ,  entretenoit  fa  vigueur , 
Se  plus  on  redoubloit  d'injures  &'  de 
malédiâions  contre  lui ,  plus  il  deve- 
nait cher  à  la  Reine  par  le  mérite  de 
fouffrir  pour  elle.  •  < 

Rien  nafut  dabord  plus  éloigné  que 
les  propofitions  qu'on  fe  fit  de  part  Se 

Tome  IL  T 
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d'autre  :  il  ne  paroiffbit  pas  que  des 
i<>49»  prétentions  fi  difparates  puflent  jamais 
MontçUt.  fe  rapprocher.  La  cour  en  effet  vouloir 
que  le  parlement,  les  cours  fouveraines, 
le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins, 
au  nom  du  peuple ,  vinflfent  demander  i 
genoux  pardon  de  leur  révolte  ,  &  en 
priflènt  abfolution  \  <jue  le  parlement 
fortît  de  Paris  pour  obéir  aux  ordres  du 
Roi ,  qui  de  fou  coté  promettrait  de  rap» 
peller  la  compagnie  à  Paris  \  que  les  ar- 
rêts du  parlement  fuiTent  cafles.,  &  les 
déclarations  du  Roi  exécutées  ;  que  le* 
meubles  du  cardinal ,  qui  avoient  été 
yendus  &  équipés  ,  fuffent  reftitués  , 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ;  qu'enfin 
r  le  parlement  ne  s'aflTemblât  plus ,  &  ne 
fe  mêlât  que  de  juger  les  procès. 

De  fou  côté  ,  le  parlement  deman- 
dent que  toutes  les  déclarations  données 
*  à  St.  Çermain  fuflent  annullées,&  fes 
arrêts  exécutés  \  qu'jen  conféquence  le 
cardinal  fortît  du  royaume*}  que'  fes 
mçubies  reftaflèut  à  ceux  qui  les  avoient 
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achetés  \  '  que  les  femeftres  de  Rouen  ki,  * 

&  d'Aix  fuflènt  opprimés  i  que  nâ  le  ^6+9* 
parlement  ni  la  ville  ne  fuflènt  obli- 
gés de  demander  pardon  &  de  prendre 
une  abolition ,  puifque  ,  félon  les  dépu- 
rés *  ils  n'avoient  rien  fait  que  pour  le 
iervicejdu  roi  &  le  bien  de  l'état. 

C'en  étoit  aflfez  de  ces  propofitïons 
pour  éloigner  les  deux  partis  j  d'autres 
altercations  parurent  bientôt  rendre  rac- 
commodement pour  jamais  impoflîble. 
La  cour  avoir  promis  oent  muids  de  bled  Le  «  &  le  7. 
par  jour,  &  depuis  l'ouverture  des  con- 
férences ,  il  nen  étoit  pas  entré  cent 
quatre-vingt.  Les  députés  recevoient  de 
Paris  lettres  fur  lettre* 5  pour  fe  plaindre 
de  cette  inexécution ,  qui  dans  la  vérité 
n'étoit  qu!une  fuite  de  la  mauvaife  foi 
de  la  cour  :  elle  donnoit  bien  tous  lés 
paflfeports  néceflaires  pour  Corbie ,  La- 
gny  8c  les  autres  lieux  d'où  Ton  tiroit 
les  bleds  >  mais  fous-  main  elle  les  faifoit 
retfèrretV'ft  empêchoit  qu'il  n!en  arrivât. 
Les  députés  S'en  plaignirent  amèrement 

T  ij  ■ 


43  G  VEfprlt 

à  Condé  &  a  Gafton  j  mais  les  princes 
**>49*  leur  répondirent  ^qiiïls  riétoient  pas 
marchands  de  bled  j  &  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  étoit  de  laijfer  libre  le 
pajfage  promis  >  &  de  délivrer  tous  les 
paffeports.  f 

Outre  que  cette  raifon  par  elle-même 
n'étôit  pas  trop  confolante  ,  le  ton  de 
hauteur  dortt  elle  fut  accompagnée  ,  la 
:  rendit  encore  plus  infultante.  En  effet, 
le  prince  de  Gondé  3  qui  fongeoit  moins 
à  fè  faire  aimer  qu'à  fe  faire  admirer  , 
fe  livroit  de  tems  en  tems  dan?  ces  con- 
férences ,  à  fon  impétuofîté  ordinaire , 
&  traitoit  les  députés  avec  une  fierté  & 
une  rigueur  qui  Jui  furent  fatales  dans 
la  fuite.  Les  parlementaires  fatigués ,  fu- 
rent vingt  fois  fur  le  point  de  tout  quit- 
.  ter ,  &  de  revenir  k  Paris  fans  rien  con- 
clure. Ce  qui  fç  paflbit  alors  dans  leur 
compagnie,  les  reproches  qu'ils  rece^- 
voient  journellement ,  ne  contribùoient 
pas  à  leur  faire  fupporter  patiemment 
ke  s  Mam  &  tant  4'aigreur  ôc  tant  de  inauvaife  foi. 


de  la  Fronde*  Liv.  Vt.  4}  7 
Tout  en  effet ,  par  les  intrigues  des  m^mmmm 
frondeurs  *  fembloit  s'éloigner  chaque  l6*9* 
jour d'un  accommodement.  L'archiduc 
a  voie  envoyé  Un  autre  député  avec  la 
réponfe  aux  proportions  des  généraux*  - 
Celui-ci ,  qui  fe  nommoit  D.  Francifco  Ren. 
Pitaftro ,  avoir  ordre  de  traiter  avec  tout 
le  monde  *  &  principalement  avec  le 
coadfuteur.  Mais  les  vues  que  tous  ces  '■ 
meilleurs  avoienc  eues  quinze  jours  au* 
paravant ,  n'étoient  plus  les  mêmes;  Se 
ce  fut  une  feene  cttrieufe  que  l'aflem- 
blée  qu'ils  tinrent  à  ce  fujer.  Le  prince 
de  Conty  vouloit  fe  lier  fans  reftri&ion 
avec  les  Efpagnols  ,  la  négociation  de 
Flamarins  n'ayant  pas  réuffi  j  &  la  Ri- 
vière ,  qui  fentoit  que  toutes  les  renon- 
ciations de  Conty  au  cardinalat  ,  ne 
feroient  rien  fans  l'agrément  de  fon 
frère ,  ayant  pris  d'autres  voies.  Le  duc 
d'Elbœuf  ne  demandant  que  de  l'argent, 
en  voyoit  du  côté  des  Efpagnols,  &  c'é- 
toit  allez  pour  l'y  jetter.  Le  maréchal  de 
la  Mothe  ne  vouloit  rien  faire  que  de 
.     .    .  Tiij 
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concert  avec  Longueviile ,  &  il  favoit 
l6*9*    que  ce  duc  fe  propofeit  d'envoyer  un 
député:  pour  traiter  A  la  conférence  »  fur 
une  lettre  de  fa  femme  qui  lengageo je 
à  négocie*  auffi ,  puisque  tout  le  monde 
négocioit.  Le  duc   de  Beaufort  ,  que 
mad.  de  Montbâfon  vouloir  vendre  ché- 
rement  aux  Espagnols ,  ceux-ci  ne  met- 
tant point  apparemment  i  fa  perfonne 
un  prix  allez  haut ,  refufok  absolument 
de  s^ngager  avec  les  ennemis  de  l'état. 
Le  duc  de  Bouillon ,  sur  que  fon  frère 
s'étoit  déclaré  ,  ne  trouvoit  plus  le  fe- 
cours  des  Efpagnols  fi  nécefiaire,  efpé- 
rant  pouvoir  traiter   avantageufemenc 
avec  les  feules  forces  de  Turenne.  Le 
coadjuteur  vouloit  bien  s'engager ,  mais 
de  concert  avec  le  parlement ,  &  fous 
prétexte  de  la  paix  générale.  Rien  n  etoir 
donc  plus  embrouillé  que  cette  délibé- 
ration. :  c'étoir  un  choc  d'intérêts  ,  au 
travers  defquek  venoiem  encore  fe  me- 
Wr  des   négociations  lourdes  avec  la 
«nu.  >  &  qui  readoient  preiqne  uns  dé- 
ci/ion  imgoiîible. 
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L'avis  du  coadjuteur  éroit  le  feul  défin-  sssm 


téfle^,  au  moins  pour  le  moment ,  ayant    *^49* 
déclaré  qu'il  ne  prétendoit  rien  tirer  de 
la  cour  dans  cette  occurrence.  Il  ne  fe 
fentoit  pas  encore  aflsa  puiflânt ,  il  ne 
a'éroir  pas  encore    affiez  fait  craindre 
pour  obtenir  ce  qu'il  defiroit  :  des  ab- 
bayes ,  le- paiement  de  Tes  dettes  ,  qu'on 
lui  fàifoic  offrir  fous-main.,  ne  remplit- 
foient  pas  £es  vues  :  s'il  eût  accepté  de 
telles  proportions  >  il  auroir  perdu  tout 
fon  crédit  auprès  du  peuple  >  &  le  dé- 
(incéreflèment  fetil  pouvoir  lui  con&rver 
un  parti  aflèz  confidérable  pour  obtenir 
par  la  fuite  >.  ce  que:  lesicirconftances  ne 
lui  permettaient  pas  d'efpérer  pour  le 
moment.  En  propofant  de  fe  lier  avec 
les  Ëfpagnols  ,  mais  de  concert  avec  le 
parlement  &  fous  prétexte  de  la  paix 
générale ,  c'étoir  pour  ne  point  fe  con- 
damner à  la  honte  éternelle   dans  la 
poftérité ,  d'avoir  livré  la  capirale  aux 
ennemis  de  l'état  j  c'étoit  pour  fe  trou- 
ver ,  quand  on  le  voudroit ,  quirte  en- 

T  iv 
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vers  eux ,  s'ils  ne  fe  difpofoient  pas  i 
4?*  la  paix  générale  \  c'étoit  pour  fuivre  les 
mouvemens  du  parlement  fur  la  paix 
particulière  ,  ou  rejetter  cette  paix  fous 
prérexte  qu'elle  ne  de  voit  fe  faire  qu'a- 
vec la  paix  générale  ;  c'étoit  enfin  s'ou- 
vrir mille  portes  pour  forcir  de  tous  les 
embarras  poffibles  en  pareille  occafïon. 
Il  n'y  avoir  pas  à  craindre  que  la  com- 
pagnie ,  en  Tabfence  de  Mole  &  du 
préfident  de  Mefmes  ,  fe  refusât  à  rien 
de  ce  qu'on  lui  propoferoit  :  on  croit  sur 
de  maîtrifer  les  délibérarions  >  mais 
auffi  ,  il  étoit  abfolument  néceffaire  de 
faifir  ce  moment  :  fi  on  le  laifloit  échap- 
per ,  il  n'y  avoit  plus  de  reflburce ,  il 
falloir  en  pa(fer  par  coiic  ce  qu'auroienc 
conclu  les  députés  ,  ou  fe  jetter  ouver- 
tement dans  les  bras  de  l'ennemi. 

Tout  ce  que  le  coadjuteur  dit  avoir 
prévu  \  arriva.  Tous  les  chefs ,  à  l'excep- 
tion de  Gondy  ,  lignèrent  avec  les  Ef- 
pagnols  ,  un  traité  qui  ne  paroit  à  rien. 
On  convint  que  larchidu^s  avancerait 
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jufquà  Pont-à-Vere  ,   8c  même  plus  -— 

loin  ,  fi  les  généraux  l'exigeoient  j  que    .l  ***** 

de  leur  parc  ils  n  oublieraient  rien  pour 

engager  le  parlement  à  entrer  dans  le 

traité ,  ou,  plutôt  1  en  faire  un  nouveau 

pour  la  paix  générale  >  &  obliger  le  Roi 

à  Ce  contenter  des  conditions  raifonna* 

blés  que  les  Efpagnols  lai(Teroient  à  l'ar-, 

bitrage  de.  la  compagnie.  Pour  ce  beau 

traité ,  qui  n'alTuroit  rien  ni  aux  uns  ni 

aux  autres ,  le  duc  d'Elbœuf  eut  deux 

mille  piftoles ,  &  la  duchefle  de  Mont- 

bafon  en  reçut  autant  pour  vendre  la 

Signature  du  duc  de  Befaufort. 

Pendant  qu'on  s'arrangeoit  ainfi  avec  Hiftoîrcda 
les  Efpagnols  ,  on  n'en  çherchoit  pas 
moins  à  donner  du  poid,?  aux  députés 
de  Ruel ,  par  les  délibérations  violentes 
du  parlement.  On  caflbit  la  déclaration  Le  s  Mars. 
du  confeil  qui  déclaroit  Turenne  crimi- 
nel de  leze-majefté  }  on  autorifoit  fes 
armes  par  un. arrêt  ;  on  enjoignoit  4 
tous  les  fujers  de  livrer  paflàge  à  fes 
troupes  }  on  lui  permettait  de  prendrç 

T  v 
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■,.  dans  Us  recettes,  des  fommes  Jufqu  a  la 
4^%    conçut rencé  de  trois  cent  mille  livres , 
&  on  rraVailloit  &  faire  un-  fonds  pour 
fon  armée  i  on  rendoit  un  arrêr  fan~ 
glanr  contre  Àmilly-,  Lavardtn  &  Cour- 
celles  ,  qui  levoieM  dans  l'Anjou.  Se 
dans  le  Maine  des  trompes  pour  ie  Roi: 
on  permettoit  aux  commune»  de  s^aflèm- 
bler  au  fon  du  toefin  ,  &  âeJtur  courir 
fes,  ainfiqne  fur  tous  les  autres  qui, 
comme  eux ,  leveroient  des  troupes-  Se 
faifiroient  les  deniers  dans  les  recettes, 
fans  l'ordre  du  Roi  &  l'attache  du  par- 
lement. On  ne  borna  point  là  ces  aftes, 
plus  defporiques  encore  qu'indépendans. 
La  vente  des  effets  du  cardinal  ne  fe 
le*  Mars, faifoit  qu'avec  lenteur:    on   ordonna 
qu'elle   feroit  continuée ,  6c   qu'on  y 
procédèrent  tous  les  jours.  Comme  fa 
bibliothèque  avoit  été  oubliée  dans  les 
v  précédons  arrêts,  elle  fut  comprife  dans 
ceux-ci ,  &  dans  peu  de  tems ,  ce  cabi- 
net précieux ,  foie  par  les  livies  rares  > 
(bit  paï  les  jaanuferits  que  le  favant 
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Naudé  avoir  pris  tant  de  peine  i  omettre : 
en  ordre  5  fut  totalém$»Ê  difperfé.  *$' 

.   Mais  ce  qui  intéreflToit  1q  plus  ,  cô- 
toient ces  bleds ,  toujours  promis  &  tou- 
jours retardés.  Les  députés  avoient  bçaji 
protefter  contre  cette  mauvaife  foi ,  çlle 
fubfiftoit  toujours  >  dans  la  crainte  que 
les  conférences  ne  fuflent  qu'une  feinte 
«le  la  p&rt  dju  parleoteot  >.  poux  fe  pré- 
munir contre  la  famim  %  fc  ronnpre  en- 
fuite  au  moment  qu'on  s'y  attendrait  le 
moins»  La  conduite  qu'on  tenoic  à  Pa- 
ris fortifiok  a®»  ces  foup $om  y  puis- 
qu'on appercevoit  dans  Us  délibérations 
autant  de  chaleur  qu  aux  premiers  Jpur$: 
les  chofes  furent  même,  posées  au  point 
de  rendre  1*0,  arçèt  pour  furftoir  la  con- 
férence ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  bled 
promis  eue  été-  livré  y  tous,  les  padagçs 
débouchés  &  les  claewins  ouverts  porçr 
lies  couriers  &  toutes  efpeces  de  vivres. 
Le  futlendçoiain  le  jpiéfide^t  de  Belli^-  Lc  u  M,„é 
vie ,  ayant  dem^iidé: de  lapait  d**  pr«- 
rvmt$sé&dçm  mjmvem  pouvoir  fçip 

Tvj 
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1  y  continuer  la  conférence ,  on  lui  répondît 

l649ê  que  ce  pouvoir  ne  feroit*endu  que  lor£* 
que  tout  le  bled  auroit  été  fourni.  C'eft 
qu'en  effet  depuis  le  blocus  ,  la  difetre 
ne  s  etoic  pas  encore  fait  fencir  avec 
autant  de  violence  dans  Paris.  Les, mar- 
chés étaient  déferts  ,  &  les  boulangers 

Hift.  du  ne  vouloient  point  faire  de  pain  y  parce 
qu'il  avoit  été  taxé  à  un  prix  très- mo- 
dique ,  dans  l'efpérance  que  les  confé- 
rences étant  ouvertes ,  l'abondance  alloit 
revenir.  Le  peuple  crioit ,  &  comme'  fa 
furie  n'a  point  de  bornes ,  qu'il  ne  ref- 
pe&e  rien  quand  la  famine  le  preflè , 
on  étoit  obligé  d'armer  les  bourgeois 
pour  le  contenir. 

Après  tant  de  fermentations.,  on  n  au- 
roit pas  douté  que  la  paix  ne  fût  plus 
éloignée  que  jamais ,  &  ce  fut  précifé- 
ment  ce  qui  la  fit  conclure  le  même  jour. 
En  effet  .>  les  députés  avoient  voulu  la 
veille  fe  retirer ,  leur  pouvoir  étant  abro- 
gé ,  ils  avoient  demandé  des  paflèports, 
&  le  prince  de.  Condé  knv  avoit  dit  : 
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»  Eh  bien  ,  meilleurs  >  puifque  vous  ; 
»  n'avez  plus  de  pouvoir  ,  allez- vous-  Ml**2f  - 
»  en  ;  je  penfe  que  vous  ferez  bientôt 
»  forcés  de  revenir  ».  Mais  Gafton  ,  tir 
rant  Condé  à  part  :  «  Mon  coufin  ,  lui 
dit-il,  »  fi  ces  gens-ci  gagnent  le  prin- 
>5  tenis  ,  ils  fe  joindront  à  l'archiduc , 
»  de  feront  parti  £  dangereux  à  l'état., 
»  qu'alors  ce  fera  à  notre  tout  à  nous 
»  humilier.  Préfentement  que  nous  les 
»  tenons  ,  profitons  de  l'occafion ,  & 
»  faifons  la  p*ûx  j  c'eft  ce  que  les  gens* 
»  de  bien  doivent  fouhaiter  ».  Com- 
me la  plus  grande  partie  Aes  députés 
nf croit  guère  mieux  difpofée  à  partir 
fans  rien  conclure  *  que  des  deux  cô- 
tés on  fe  jouoit  >  il  ne  fut  pas  difficile 
de  fe  rapprocher* 

»  Le  préfident  de  Mefmes  infinua  alçrs  Ret*. 
»  au  cardinal  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
»  de  reculer  }  fi  l'on  ne  finifibit  pas 
»  promptement  f  on  venoit  de  furfeoir 
»  leurs  pouvoirs  ,  le  lendemain  on  les 
»  leur  ôteroit  entièrement  ;  alors  il  n'y 
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»  auroit  plus   de   voie  d'accommode- 
»  ment ,  &  les  mieux  intentionnés  fe 
j»  verroient  obligés  de  fhivre  le  torrent. 
"  *  Les  choies ,  ajouta-t-il ,  étant  en  cette 
»  fituation ,  il  faut  que  nous  payons  de 
^?  nos  perfonnes  pourfauver  Téta».. .. 
n  Nous  hafardons  tout  fi  nous  fommes 
99  défavoués  ,  on  nous  fermera  les  por- 
»  tes  ,  on  nous  fera  notre  procès  ,  on 
j»  nous  traitera  de  prévaricateurs  &  de 
»  traîtres.  C'eft  à  vous  de  nous  faite  des 
99  conditions  telles  qu'elles  nous  don- 
99  nent  lieu  de  juftiàer  nos  procédés.  H 
s9  y  va   de  votre  intérêt ,   puifque ,  fi 
»  elles  font  raifonnables  %  nous  les  fau- 
»  rons  bien  faire  valoir  contre  les  fac- 
»  tieux  :  mais  quelles  qu'elles  fbient , 
j»  nous  les  fignerons  toutes  *.  •  c'eft  l'o- 
«Clique  expédient  pour  faover  le  toyau- 
n  me  :  s'il  réuffit  >  nous  aurons  la  paix  ; 
»  fi  nous  fommes  défavoués ,  nous  af- 
*  faiblirons  du  moins  la  fa&ioi*  s  &  le 
9»  mal  n'en  tombera  que  fur  nous  ». 
Ce  difcours  ,  quoique  uès-cenfc  ic 
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très-patriotique ,  av oit  un.  inconvénient:  ; 
c'eft  que  le  duc  de  Bouillon  ,  fier  de  XÔ4JU 
1  appui  de  fon  frère  ,  pouvoir  parler  fi 
haut  dans  le  parlement,  que  les  choies 
tombaient  dans  un  plus  grand  boule* 
verfement  que  jamais  \  il  étoit  encore 
a  craindre  que  le  coadjuteur,  tout-puif- 
fant  fur  le  peuple  ,  ne  le  fît  fouiever  an 
point  que  la  compagnie  fût  obligée  de  ■ 
refufer  la  paix  en  défavouant  les  dépu- 
tés ,  pour  n'être  pas  entièrement  maflà- 
crée  :  mais  le  cardinal  prévoyoit  que  le 
duc  de  Bouillon -.ne  parleroit  haut  qu'en 
voyant  fon  frère  aux  portes  de  Paris  , 
chofe  déformais  impoffible ,  puifque  Tu- 
renne  étoit  déjà  errant  en  Allemagne. 
Quant  au  coadjuteur ,  il  étoit  encore 
plus  tranquille  à  fon  égard ,  l'intérêt  de 
Gondy  lui  défendant  ftbfoloment  de 
perdre  le  parlement  pat  le  peuple  >  s'il 
ne  vouloit  fe  perdre  lui-même. 

Toutes  ces  confidérations  ayant  inien- 
fibiemeiit  rapproché  les  efprits,  les  ar- 
ticles débattus  depuis  huit  j,ours,  fuxeiar 
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1  enfin  accordé*  :  mais  une  nouvelle  dif- 
-**A9m  pute  s'éleva  lorsqu'il  fallut  figner.  Les 
députés ,  prefque  surs  d'être  maflacrés  k 
leur  retour  ,  fi  le  nom  de  Mazarin  fe 
rrouvoit  fur  le  traité ,  ne  vouioient  point 
abfoiument  qu'il  donnât  fafignature.  Les 
jjftoire  du  princes  &  fUMOUt  ie  juc  d'Orléans  firent 

cependant  tant  d'inftances  à  ce  fujet , 
le  dernier  defcendant  même  à  la  prière, 
qu'enfin  ils  confentirent  à  figner  avec  le 
cardinal.  Celui-ci  9  à  mefure  que  chacun 
des  députés  quittoit  la  plume  ,  leur 
faifoitune  profonde  révérence,  lesaflii- 
xant  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  de  mal 
au  parlement ,  &  qu'il  defiroit  vivre  dé- 
formais dans  la  meilleure  intelligence 
avec  la  compagnie. 

Il  faut  néceflàirement   donner  une 

idée  de  ces  articles  ,  fans  quoi  on  n'en- 

tendroit  rien  de  ce  qui  va  fuivre.  Ils 
portoient  en  fubftance ,  que ,  «  le  Roi , 
»  ayant  reçu  les  foumiflions  qu'il  pou- 
»  voit  defirer  du  parlement  6c  de  la  ville 
de  Paris ,  pour  le  bien  &  la  tranquil- 
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»  lité  de  l'état ,  accordent  la  ceflàtion  de! 
»  coûte  hoftilité  ,  l'ouverture  des  pafTa-  l6+9* 
»  ge« ,  une  amniftie  générale ,  la  nullité 
»  de  tous  les  arrêts  du  parlement  rendus 
»  depuis  le  6  Janvier ,  excepté  ceux  de 
»  juftice  ordinaire  entre  particuliers,  & 
»  pareille  nullité  pour  les  lettres  de  cachet, 
»  les  déclarations.,  les  arrêts  du  confeil , 
»  &c.  fur  les  mouvemens  préfens.  ;  le 
»  licenciaient  des  troupes  du  parlement , 
»  &  l'éloignemetit  de  celles  du- Roi  ;  la 
»  décharge  générale  pour  tous  les  deniers 
»  royaux  enlevés  dans  les  recettes ,  ainfî 
»  que  pour  les  meubles ,  les  armes  ,  les 
»  munitions  vendues  ou  diffipees  ,  foie 
»  de  l'arfenal ,  foit  d'ailleurs;  enfin  la 
«révocation  du. femeftre  de- Provence. 
Par  les  mêmes  articles ,  tous  les  meu- 
bles &  tous  les  papiers  pris  aux  particu- 
liers ,  &qui  fe  ttouveroient  encore  en 
nature  ,  dévoient  être  rendus;  l'envoyé 
d'Efpagne  renvoyé  fans  réponfe  j .  le 
parlement  mandé  à  St.  Germain  pour  y 
rçnir  un  lit  de  juftice ,  où  feroient  eme- 
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5  giftrés  les  articles ,  puis'retourner  fur  le 
"49-     champ  remplir  fès  fondions  à  Paris  \  la 
baftilie  &  l'arfettal  dévoient  être  remis 
entre  les  mains  du  Roi. 

D'autres  portoient  qu'il  n'y  auroit  au- 
cune affemblée  des  chambres  pendant 
foute  Tannée  1649  ,  excepté  pour  les 
mercuriales  &  la  création  des  officiers  ; 
que  le  Roi  pourrait  emprunter  pour  les 
néceflités  de  l'état  *  au  denier  douze, 
pendant  cette  année  feulement  &  la  fui- 
vante  j  que  lorfqu'on  traiteroit  de  la 
paix  générale  ,  le  Roi  choifiroit  volon- 
tiers quelques  membres  dû  parlement 
pour  y  afïïfter  j  que. tous  les  prifonniers 
de  guerre  feroient  remis  en  liberté  de 
part  &  d'autres  j  qu'enfin  les  princes  & 
les  généraux  auroient  quatre  jours,  le 
duc  de  Longueville  &  la  Normandie  dix, 
pour  accéder  au  traité  ,  ou  le  refufer  ; 
qu'alors  ,  acceptans  ou  refufans ,  le  par- 
lement &  la  capitale  les  abandonne- 
raient. 

On  voit  par  cette  ébauche,  que  le 
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parlement  avoir  à  peu  près  donné  la  loi,  ' 
mais  qu'il  n'avoit  abfolument  fongéqu  a  1 6 +9* 
désintérêts >i ceux  des. généraux  étant  to- 
talement oubliés  :  auffi  les  fcsnes  qui 
vont  fuivxe  feront-elles  auffi  tumultueu- 
fes  qu  intéreflàntes.  • 


CHAPITRE    VII. 

Retour  des  députes.  Embarras  6*  intri- 
gues des  généraux.    Soulèvement  du 
peuple.    Nouvelle    députation   à    la* 
cour. 

J  amàis  furprife  ,.  jamais  fureur  ne 
furent  pareille!  à  celles  des  généraux  » 
lorfqu'on  leur  annonça  que  la  paix  étoit 
fignie.  Elle  ne  1  avoir  été  qu'à  neuf  heu- 
res du  foin ,  &  à  onze  ,  le  coadjuteur. 
avok  déjale  brouillon  des  articles ,  qu'il 
leur  porta  chez  le  duo  de  Bouillon  ,  où 
ils  étoient  tous  aflemblés.  A  cette  vue  » 
les  avis  furent  d'abord  terribles  :  chacun 
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•d'eux  fentoit  combien  il  leur  alloitirte 
1  *49«  difficile  de  traiter  avantageufemen t  avec 
la  cour  :  deftitués  de  l'appui  du  parle- 
ment ,  &  n'ayant  qu'un  très-foible  en- 
gagement avec4'Efpagne  ,  ils  vouloienr 
•  fermer  les  portes  aux  députés  f  les  faire 
défavouer  au  parlement  ,  contraindre 
la  compagnie ,  par  le  moyen  du  peuple, 

.  fi  elle  nes'yprêtoit  pas  de  bonne  grâce, 

à  cafler  tout  le  travail  des  députés.  Le 

Ré»,      coad/uteur  dejfon  côté  revenoit  toujours 

à  fon  avis.  Il  falloir ,  félon  lui,  fonger 

«uniquement  à  la  paix  générale  ,  figner 
dès  la  nuit  même  un  traité  relatif  à  cet 
objet  avec  les  envoyés  de  l'archiduc ,  le 
porter  le  lendemain  an  parlement ,  igno- 
rer &  les  articles  &  la  fin  des  conféren- 
ces ,  faire  donner  un  arrêt  conforme  i 
cette  proportion  de  la  paix  générale , 
ordonner  aux  députés  d'infifter  fur  ce 
feul  point ,  &  de  rompre  fur  le  champ, 
Ci  la  cour  n'y  acquiefçoit  pas. 

Cettç  opinion  fer  voit  bien  les-  vues 
du  coad juteux ,  mais  non  celle  des  gêné- 
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raux ,  parce  quelle  férmoit  la  porte  à  < 
toutes  les  négociations  avec  la  cour.  Ils  °* 

fe  réunirent  donc  tous  à  l'avis  du  duc  de 
Bouillon  'y  félon  lui ,  on  ne  dçvoit  point 
s'expliquer  le  lendemairt  au  parlement  ;       t 
mais  le  prince  de  Conty  feroit  Gmple-     " 
ment  entendre  que  le  bruit  fe  répan- 
dant que  la  paix  étoit  fignée  ,  il  étoit 
réfolu  9  ainfi  que  tous  les  généraux ,  d'en- 
voyçr  des  députés  pour  traiter  de  leurs 
intérêts.  C'étoit ,  à  les  entendre  ,  fatif- 
faire  à  la  fois  le  parlement  &  le  peuple;     ' 
celui-ci,  parla  liberté  qu'ils  fe  laifloient 
de  crier  contre  les  articles  qui  ne  plai- 
roient  point  \  celui-U ,  en  témoignant 
quoi)  n'époit  point  éloigné  de  la  paix  , 
Se  qu'on  regardoic  la  compagnie  ,  com- 
me le  centre  commun  ,  qui  devait  tout 
réunir. 

Cet  avis  eut  fon  exécution  le  lende- 
main y  fans  qu'il  fe  pafsât  rien  de  con- 
sidérable au  parlement.  La  grande  fcène 
étoit  réfetvée  au  rapport  des  députés*  Le 
pçuple  feulement  en  donna  le  jour  même 
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!  un  avant  goût ,  par  la  fureur  où  le  jetta 
*^*  la  nouvelle  des  articles  les  plus  odieux , 
que  le  coadjuteur  eue  foin  de  faire  fc- 
mer.  Lorfque  les  députés  entrèrent  par 
la  porte  St.  Honoré,  la  populace  vouloir 
les  déchirer  3  &  on  eut  mille  peines  à  la 
contenir  :  funefte ,  mais  ordinaire  effet 
du  pouvoir  populaire  >  ce  qu'on  veut 
borner  à  un  fimple  mécontentement  de- 
vient rage  ;  aux  murmures  fuccedent  les 
plus  terribles  violences. 
Le  1 3.  Tous  les  généraux  s'étoient  promis  de 

k  modération  ;  ils   furent  prefqu  auffi 
peuple  que  la  plus  fougueufe  populace. 
Rcw.  .  Le  duc  d'Elbœuf  fut  le  premier  qui 

exhala  fon  indignation.  Il  avoit  reçu  la 
-veille ,  de  fes  agens  de  St.  Germain  ,  un 
paquet  qui  aigriflbit  fa  bile  ,  &  il  la  dé- 
chargea en  apoftrophant  le  premier  pré- 
sident, &  en  lui  demandant  s'il  avoit 
traité  des  intérêts  des  généraux  ?  Mole 
voulut  répliquer  par  la  le&ure  des  procès- 
verbaux  de  la  conférence,  mais  des  cla- 
meurs horribles  qui  partirent  de   toute 


k 
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ï'aflemblée  ,  lui  coupèrent  la  parole  :  on  ; 
murmure,  on  éclatte  ,on  s'écrie  qu'il    l64?* 
a  trahi  la  compagnie  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  paix  ,  que  les  pouvoirs  des  députés 
ont  été  révoqués  ,  qu'ils  n'ont  pu  rien 
conclure  ,  qu'ils  ont  abandonné  lâche- 
ment les  généraux.  Môle  ,  fans  s'épour 
vanter  de  cette  violente  fortie  ,  après 
avoir  iaifle  quelque  tems  gronder  l'orage 
autour  de  lui ,  répond  avec  une  fermeté 
majeftueufe  ',  que  s'il  a  abandonné  les  MotteWile; 
généraux  ,  ils  ne  fc  font  pas  abandonnés 
eux-mêmes  ^puif qu'ils  ont  traké  avec  les 
ennemis  de  l'état.  A  ces  mots  ,  ceux-ci 
s'écrient ,  que  s'ils  ont  traité  ,  ce  n'a 
pas  été  fans  l'aVeu  de  quelques-uns  de  la 
compagnie*  *-  Nomme%  -  les  ,    répond 
froidement  Mole,  &  nous  leur  ferons 
leur  procès  comme  à  des  criminels  de  le\c- 
majefté. 

Ces  paroles  font  à  la  tempête  comme 
un  (igné  pour  fe  calmer  :  les  plus  hardis 
font  déconcertés,  tout  fe  tait,  à  l'excep- 
tion du  prince  de  Contjr ,  qui  dit  aflez 
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\  i.  modeftement  ,  qu'il  s'étonne  qu'on  ait 

1(^4$>v  conclu  fans  lui  Se  fans  les  géhéraux. 
Vous  ave\  toujours  protefié ,  mejjicurs  3 
répart  Mole  j  que  vous  navie^  pas  tT au- 
tre intérêt  que  ceux  de  la  compagnie; 
fila  compagnie  ejl fatis faite  j  vous  deve\ 
l'être  :  d'ailleurs  il  lia  tenu  quà  vous 
de  députer. 

Hift  du  tenu       ^e  *1U*  auro*c  ^  Pour  tout  autre  on 
jour  d'opprobres ,  fut  pour  Mole  le  plus 

•  beau  jour  de  fa  vie  :  il  répondit  à  toutes 
les  attaques  avec  la  même  noblefle ,  le 
même  fang- froid  j  &  le  duc  de  Bouil- 
lon s'étant  écrié  que  puifque  le  cardinal 
refioit  toujours  en  France ,  il  demandoit 
pour  toute  grâce  au  parlement  ^  quil  lui 
obtînt  un  paffeport  pour  Je  retirer  hors 
du  royaume  ,  lui  &  fa  famille.  Vos  inté- 
rêts n  ont  point  été  oubliés ,  interrompit 
Mole  ;  j'ai  infifié  de  moi-même  fur  la 
récompense  de  Sedan  ;  &  fi  mejfleuîs  les 
généraux  av oient  voulu  m*infbruire  de 
leurs  intérêts ,  j'aurois  travaillé  de  même 
en  leur  faveur. 

Ce 
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Ce  difeoucs  piqua  le   duc,  qui  s'i-  — — 
magma  qu'on  le  regardoit  comme  un    I(>49« 
reproche  indirect  du  peu  de  bonne  foi 
qu'il   avoit  mis  dans  tous  ces  mouve- 
mens.  Il  répliqua  en  fureur,  qu'il  na- 
voit  point  d'autres  intérêts  que  les  gcné~ 
raux  ,  &  quil  nattendoit  point  d'autre 
récompenfe  queux.  Alors  le  feu  reprend 
plus  fort  que  jamais  ;  on  abandonne 
Mole  pour  s'attacher  au  préfident  de 
Mefmes  j  on  charge  celui-ci  d'oppro- 
bres fur  la  fignature  de  Mazarin  \  Se 
comme  il  étoit  naturellement  auffi  ti-  _ 
mide  que  l'autre  étoit  intrépide ,  ja  juifs 
on  ne  vit  de  telles  allarmes ,  ni  une  [kut 
fi  naïve.  Le  duc  de  Beaufort ,  qui  juf- 
ques-U  n'avoit  rien  dit ,  fe  fent  tout-à- 
.  coup  échauffé  par  le  grand  bruit  ,   fa 
tête  s'exalte ,  il  fe  levé  ,  te  avec  l'en- 
thoufiafme  d'un  capitan  y    mettant  la 
main  fur  la  garde  de  fou  épée  ,  vous    Recz; 
ave%  beau  faire  3  s'écrie-t-il  ,  mejfieurs 
les  députés -y  celle-ci  ne  tranchera  jamais 
pour  Ma\axin% 

Tome  II.  V 
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Get<e  faillie  fit  ce  que  n'auroh  pa 

TaioiE"  *^re  un  'difooùrs  P^,s  &n&  >  on  rît ,  on 
fe  tut*  &  Ion  commença  à  délibérée: 
mais  plus  de  douze  cenrs  mutins  ,  ré- 
pandus dans  les  falles  du  palais  ,  les 
faifoient  retentir  dès  plus  horribles  ira*  ; 
précations  eonfre  Mazarih  Se  les.  dépu-  ! 
tés.  Les  cris  ,  les  hàrlemèns  ,  les  mena-  I 
ces  faifoient  un  bruit  confus  ,  mais  . 
-horrible  ,  qui  pondit  k  terreur  dans 
1-ame  des  plus  hardis.  Les  hiâffiers  , 
yaks  &-efftiayés  ,  étant  tenus  dite  qufc 
le  peuple  demandoit  monfieâr  de  Beau- 
fore ,  menaçant  d'enfoncer  les  portes 
s'il  ne  paroiflbit,  le  duc  fort  un  inftant, 
harangue  cette  vile  canaille,  &  le  bruit 
Vappaife  :  mais  à  peine  eft-il  rentré ,  que 
les  clameurs  recommencent  plus  ef- 
frayantes qu'auparavant.  Le  préfident 
de  Novion ,  croyant  en  impofer  davan- 
cage  ,  «avance  pour  calmer  les  Sédi- 
tieux ,  mais  il  fe  voit  tout- à- coup  en- 
touré d'une  multitude  courroucée  ,  le 
poignard  à  la  main  ,  conduite  par  un 
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nommé  Bai  le  ,  méchant  avocat  3  plus-* 


coroiu  par  fes  clabauderies  que  par  fes    !   4^' 
/plaidoyers.   Celui-ci  s'approche  fiére-    RCti. 
mem  du  profident  &  foi  'demande  avec  Hiftdu  tcras 
audace ,  'où  ejfl U traité  f  flveut  ravoir* 
pour  faire  brûler  à  la  grive  la  fignatune 
de  Malaria y par latnûin  duiourrcan  ifi 
les  députés  <ont fîgrvé dejeur  gré \  il  faut 
les  pendre;  s' ils  y  ont  été  forcés  y  il  faut 
les  déj avouer.  La  con jon&ure  auroit  été  / 

critique  ,  tncrhe  pour  tout  autte  plus 
hardi  que  le  préfident ,  &  il  ne  /avoir 
comment  fe  délivrer  de  cette  canaille. 
11  réfftmdh  cependant  qu'on  ne  pouvoit 
brûler  la  fignature  de  Mozactn  ,  fans 
brûler  la  fignature  du  duc  d'Orléans  & 
du  prince  de  Condé,  mais  qu'on  atlost 
renvoyer  les  députés  pour  réformer  les 
articles.  Après  les  avoir  un  peu  appaiies 
par  ces  derniers  mots ,  il  fe  déharrarïa 
bienvfee.de  leur  foule,  les  laiflant  rem- 
plir de  leufs  h&rlemens ,  les  ialles  ,  les 
galeries  &  la  cour  du  palais.  Le  bruit 
ne  céfla  pas  un  infant,  Se  on  n'enten- 

V  ij 
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i  doit  de  tous  côtés  que  ces  mots  :  point 
1  ^49*  de  paix  »  point  de  Malaria  :  allons  à  Se. 
Germain  chercher  notre  bon  Roi  :  (  voila 
la  populace  françoife ,  )  allons  noyer 
tous  les  Maçarins  :  (  voilà  la  populace  de 
toutes  les  nations.  ) 

.  :  Cependant  la  délibération  fe  formoit, 
&  Mplé ,  en  recueillant  les  avis  9  fem- 
bloit  redoubler  de  fang-froid  &  d'in- 
•  trépidité ,  ï  mefure  que  le  peuple  aug- 
mentait de  fureur  :  nui  mouvement  fur 
fon.vjfage,  nulle  altération  dans  fa  voix, 
.une  préfençe  d'efprit  pjrefque  furnatu- 
.relie ,  &  on  l'entendit  prononceitf'arrêt 
avec  la  même  fermeté  qu'il  l'auroit  fait 
dans  une  audiçnce  ordinaire*  Cet  arrêt, 
ztfez  mal  rédigé  pour  le  moment ,  or- 
donnoit  aux  députés  de  retourner  i 
Ruel,  pour  y  traiter  des  prétentions  des 
généraux  &  de  tout  le  reftô  du  parti ,  & 
-pour  obtenir  que  le  cardinal  ne  lignât 
poiqc  dans  ce  nouveau  traité. 

Il  étoit  cinq  heures  quand  cette  féance 
fur  terminée  a  quoiqu'elle  eût  commencé 
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à  7  du  matin*  Mais  quand  il  fallut  forcit , 
malgré  cette  prolongation  5  on  trouva  I<549» 
que  le  peuple  n'en  croit  pas  refté  moins- 
animé  :  on  craignoit  à  chaque  inftant 
qu'il  n'enfonçât  les  portes  de  la  grand- 
chambré  ,  &  Ton  ne  favoit  comment 
fe  retirer.  On  propofa  même  au  premier 
président ,  pour  le  fouftraire  à  la  vue  du 
peuple  >  de  s'échapper  par  le  greffe  \  mais 
Mole  y  toujours  le  même,  acheva  d'éton- 
ner par  fon  incomparable  fermeté  :  là 
cour  >  dit-il  j  ne  fe  cache  jamais  i  fi  j'é* 
tais  affurê  de  périr  ,  je  ne  commettrais 
pas- cette  lâcheté  j  qui  neferviroit  (tail- 
leurs quà  donner  de  la  hardie ffe  aux 
fédifieux  :  ils  me  trouveraient  Hen  dans 
ma  mai/on  ,  s'ils  imaginaient  que  je  les- 
eujfe  redoutés  ici.  Le  coadjuteur ,  joi- 
gnant fes  inftances  aux  autres ,  pour  lé 
prier  de  ne  point  s'expofer .  :  eh  y  mon 
bonfeignèur ,  interrompit  Mole  ,  en  fe 
tournant  vers  lui  d'un  air  railleur ,  dites 
le  bon  mot.  C'était  aflèz  lui  faire  enten- 
dre qu'il  le  croyoi*  auteur  de  la  fedi- 

V  iij 
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tion.  Quoiqu'il  fiait;  i  ctoire  qn'4  »efc 

"49»  fatcien  ,  puifqoë  ce  afétoit  pw^c  r«a~ 
riret  du  coadjutem^  le;  prilatc  nefe  fos- 
nialifa  point  de  cet»  ironie  mprttfiante* 
&  il  alla  ea  effet  dire  le  bon  moç. 
.  Il  fortk  de  la  grandJcfean&bïe  ,.  & 
raontaa*  dans  k  falle  foi  un  fane  de 
procureur  ,  \\  oamisença  ui*  rôle  Ute* 
humiliant  pour  cm  coadjuteujr.de.  Vaiûs» 
On  eut  die  Arce^elieélavaiic  ottf  calmant 

Rctx.  ^  f01ï  gç^-  i€S  {10^  #di*ieur  de»  Fla- 
mands. Il  joua  dans  un  quart-dTheure 
trente  perfonnages  différent,  menaçant 
l'un,  fuppKant  Pautrey  ordonnant  k  celui* 
ci ,  enfin  les  haranguant  tous  t  ou  ea 
particulier  ou  en  gênerai  L'audoctcttx 
Boiles  avança  encore  versiu^demandatti 
avec  effronterie ,  s'il  réponde**  qu'on  ne 
tiendroit  pas -k.  paix  lignée  à  RueL  L* 
coad  jureur  le  lui  pconai^nuos  à  cofldiôo* 
que  1  émotion  cetfèroit  fur  le  champ  \ 
qu'autrement  toi»  les-  genr  £rnfé&  fc- 
roient  obliges  d*  cherche*  £  fe  délivrer 
drW  joag*  fi  tyraumque*  CetteeJpcçiQtt. 
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ayant  pare  ral&ret  If s  mutins  »  Gpady 
profita  du  m>ment  petes  feàre  fqaii*  le    l*+& 
parlement»  Lqs  Hwffieft)  içsitt&oiwt  dftr 
vaot,  le  coadji^*fii<v*«.»  wwt  o**r- 
brade  le  p ceipw  ptéfide»  >  ttacfo  qttfc 
le  due  do  fteaufoœ  jouoit  le  tnèc&e  i&fe 
avec  le  pcéfident  de  MeOpe*;  h  teft* 
de  la  compagnie  fe  montrait  eniaite  > 
mais  à  peine  parureat-ib  »  que  le*  cla- 
meurs recommeacerent  :  on  enoei*dtt  det 
voix  qui crioien*,  vépuh&quA imi/k il *'jl 
eue  point  d'attentat,  chacun  fe  relata  ea 
sûreté  chez  foi ,  4  t'esccyptoik  du  duc  de 
Bouillon  ,  qui  faillît  à  être  tué  pax  m* 
malheureux  :qui  b  coucha  ea  joue,  b 
croyant  Maaaiin» 

Le  lendenaaip  ia  dcliberatiûa  *  quoi*  *-«  14» 
que  moins  tunauitueufe ,  non  fut  pas 
izioin*.  confofe*  Le  peuple  ne  put  la  g&n 
rçerV  p^rce  qaW^vcî*  £m  garder  W 
avenues  dapakip  pas  les  bourgeois  ,  de 
toutes  les  pxjrtes  en  zvmem  été  Ifemces» 
Boile ,  qui  revint  ce  yoip  U  pour  rejouer- 
ta  fcqoe*  de  la  ve$e,  ne  pot  en  appço-. 

Viv 
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rcher  ,  &il  fallut  qu'il  fe  contentât  de 

1  "49"  criailler  dans  les  rues  ,  tandis  que  Brouf- 
fel ,  échauffé  fous-main  par  le  coadju- 
"  teur,  fe  picotoit  dans  la  grand'chambre 
avec  le  premier  préfident ,  8c qu'on  ar- 
rêtoit  de  lire  enfin  le  lendemain  ces  ar- 
ticles de  paix ,  qui  avoiertt  tant  effarou- 
ché la  veille. 

le  iî.  On  les  lut  enfin  ces  articles  ,  &  ce 

fie  fut  pas  fans  de  grandes  concertations; 

Wè*  Les  préfidens  fe  virent  encore  accablé» 
fur  leur  complaifance  à  en  accorder 
quelques-uns  qui  déplaifoient  davanta- 
ge. Lé  préfident  de  Thou  montra  tou- 
tes les  nullités  du  traité  ;  &  prétendit  * 
ainfi  que  d'autres ,  qu'on  devoit  abfoiu- 
ment  le  recommencer ,  puifque  le  pou- 
voir des  députés  avoir  été  fupprimé  j 
mais  on  s'en  tint  à  l'avis  de  Brouflèl» 
fuggéré  fans  doute  par  le  coadjuteur  ; 
&  il  eft  à  remarquer  que  les. opinions 
du  bon  homme  éunent  prefquè  toujours 
Juivies  ,  tandis  qu'en  tout  autre  teins  •, 
la  plus  grande  grâce  qu'on  auroit  pu  lai 
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faire  auroit  été  d'oublier  qu'il  opinoic.  »..■ 
Son  avis  fut  donc  de  renvoyer  les  de-  1&A9\ 
pures  à  St.  Germain ,  pour  y  traiter  des 
intérêts  des  généraux  de  concert  avec  les 
perfonnes  que  ceux-ci  voudraient  y  en- 
voyer eux-mêmes.  11  leur  étoit  en  outre 
enjoint  de  faire  réformer  trois  articles  j 
le  premier ,  celui  du  lit  dejuIHce;  le 
fécond ,  celui  des  aflèmblées  défendues 
pendant  toute  Tannée  1  649  >  &  le  troi- 
sième enfin  ,  comme  le  plus  dangereux 
pour  le  public  ,  celui  qui  permettent  au 
Roi  les  emprunts  à  dix  pour  cent. 

L'arrêt  fut  rendu  en  conféquence  3  & 
il  n'y  eut  point  de  tumulte ,  paTce  qu  on 
àvoit  pris  les  mêmes  précautions  que  la 
veille ,  le  palais  étoit  gardé  :  mais  lorf- 
qu'il  fallut  fottir ,  ces  précautions  de- 
vinrent inutiles.  Les  enfans  du  ditfl 
d'Elbœuf ,  &  le  marquis  de  Vitry  , 
avoient  travaillé  à  animer  le  peuple  dans  ■ 
les  rues  ,  &  ils  n'y  avoient  que  trop 
réuffi.  Si  le  parlement  ne  fut  point  at- 
taqué en  corps,  Up  particuliers  le. furent  > 

Vv 
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une  multitude  immenfe  3   cjbâ  Yxtzen- 
16 49.    d0ic  à  fa  fartie,  fe  mira  crier,  point 
de  paix  ;  ta  guerre,  ta  guerre.  Lesboar- 
geois  eux-mêmes ,  qu'en  avoir pr»  pour 
garder  le  avenaes  du  palais,  &  tes  fem- 
mes y  répandues  autour ,  arrfroiem  tons 
les  préfidens  &c  tes  confeillers'qui  leur 
tomboienc  fous  ta  mam  ;  ils  leur  de- 
mandoient  avec  une  curiofité  qui  tenok 
de  l'effronterie  ,   ce  qu'on  avoit  f*h  , 
ce  qu'on  avoir  conclu  ou  de  la  paix  ou 
de  k  guerre.  D'autres  ne  fe  continrent 
point  dans  cette  modération.  Quelques- 
uns  fe  faifîrenr  du  préfident  de  Thoré, 
ffc  le  conduifant  près  du  quai  de  ilior~ 
Iift#datem4loge  ,  ils4  aHoient  le  précipiter  dans  la 
&ccx.       rivière  ,  fans  un  quincaillier  ,  nommé 
Bénicourt,  qui  l'ayant  rire  des  mains 
et  cette  canaille  ,    le  conduifit  chez 
lui ,  &  le  fit  évader  en  le  traveftttfant. 
M  eft  à  remarquer  que  le  préfident  atoit 
conclu  vigoureufement  4  ne  point  re- 
cevoir les  articles  ;  mais  il  étoit  fils  de 
d'Emery ,  &  c'en  étok  aflez  aux  y©» 


wi- 
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àè  h  populace ,  pour  juftifîer  toutes  ces  - 
violences.  l*4*' 

Le  jour  fuivant  n'amena  point  plus  de  Le  2  * . 
tranquillité  pour  le  peuple  &  pour  le 
parlement.  Le  ffremier  étoit  fans  ceffe 
excité  par  les  imiffaires  clés  généraux  , 
charmés  de  fah?e  fentir  leur  pouvoir  i 
la  compagnie  ,  pour  l*empêchêr  de  les 
abandonner  totalement.  Les  confeitlers 
ne  pouv oient  entrer  au  palais  qu'ils  né 
fe  trouvaient inveftis  par  les  mutins, 
qui  les  tnenaçoient  de  les  mer  ,  slls 
étoient  Mazarins.  Quatre  <Tentr*fem*,  qirf  lW» 
fe  trouvoient  dans  le  même  carroffè ,  fe 
virent  tout-à-coup  couchés  en  joue  par 
autant  de  garde;  qu'on  avoit  mis  aux 
avenues,  &  qui  fetff  cnoient  en  jurant , 
que  s'ils  les  croyoiept  Mazarins ,  ils  lâ- 
cheraient leurs  coups  fur  eux.  Ils  n'eu- 
rent que  la  peur  ,  &  ils  entrèrent  à  la 
grand'chambre ,  mais  ce  fut  pour  y  être 
témoins  d'une  nouvelle  difpute  entre 
le  confeiller  Machaut  &  Mole.  Le  pre- 
mier avoir -entrepris  celui-ci,  fur  un 

Vvj 
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'  mot  du  dernier  arrêc ,  où  au  lieu  de  dire 
1 649*  que  les  députés  feroienr  chargés  de  faire 
inftance  &  obtenir ,  on  avoir  écrit  ,  en 
rédigeant ,  faire  inftance  pour  obtenir* 
Machaut  clabaudoit  &  crioic  qu'on  tfa- 
hi(Toit  la  compagnie ,  que  fon  vœu  avoit 
été  que  les  dépurés  fiffent  inftance  & 
obtinffent.  La  fermentation  gagnoit  , 
toute  la  cohue  des  enquêtes  s'élevoit 
déjà  contre  le  premier  président ,  lorf- 
que  l'arrivée  des  paflèports  fie  ceflTer  ces 
clameurs.  Les  députés  partirent  laprès- 
.    dînée  pour  la  conférence. 


* 


.%* 


de  la  Fronde.  Liv.  VI.         +Çf 


CHAP  ITR  E    VIII. 

Embarras  des  généraux*,  ils  députent  à 
la  cour.  Leurs  demandes  ridicules.  La 
paix  efi  connue. 


JLj  i  s  réflexions  que  faifoient  alors  les  s 

généraux ,  dévoient  être  bien  amérfes.  Ils     1 6^* 
n'avoierit  embraffe  la  faélion  que  dans 
1  efpérance  de  donner  la  loi  à  la  cour , 
Se  d'en  tirer   tout  ce  qu'ils  demande*- 
roient.  Par  l'abandon  du  parlement ,  ils 
fe  voyoient  fruftrés  de  tout .  ce  qu'ils 
avoient  prétendu,  &  fans  aucune  ref- 
(burce  que  dans  les  ennemis  de  l'éw  ,! 
catils  favoient  dès-lors  qu?iJs  ne  dévoient 
plus  compter  fur  Par.mée»de  Tutenné.* 
C'étoit  une  terrible  leçon  pour  les  princes 
&  les  grands  que  cet  abandon  du  parle- 
mentai n'avoit  d'abord  rien  été  que.par 
eux  y&ç  qui  fans  doute  aurait  été  écrafé , 
s'ils  ne  fe  fuflent,préfei|téià  fon  feçours» 


47*  "      VEfpriî 

—  Us  étoient  indignés  d'une  perfidie  qui 
1  *?•  les  laiflfoit  à  la  merci  de  la  cour  ,  mais 
qui  dans  la  vérité  n'avoit  rien  d'éton- 
nant. Elle  avoir  été  facile  à  prévoir 
avant  qu'ils  s'engageatfeitt  >  &  tel  e(l 
toujours  le  fort  réfervé  aux  princes  Se 
aux  grands  ,  qui  agiflènt ,  comme  ils 
avpient  agi.  Ils  auroient  dû  preflentii 
qu'en  voulant  fourenir  la  compagnie 
contre  le  Roi ,  ils  fe  verroient  d'abord 
-  recherchés,  applaudis;  que  bientôt  cette 
compagnie  feroit  fatiguée  de  fa  propre 
indocilité  }  que  l'autorité  du  Roi ,  qui 
tire  tout  i  elle ,  qui  a  toujours  le  def- 
fus  d'une  ou  d'autre  façon,  ramènerait 
les  chofes  dans  leur  état  mmté  j  qu'a- 
lors cet  te  même  compagnie,  ne  figeant 
cjatà  fes  intérêts,  laifferoit  le*  leurs  de 
côté,  les  facrifieroit  mêtae  s'il  çtoit  né- 
ceflaire  ;  qu'enfin  tout  le  fruit  de  leurs 
fecours  indiferets  ,  feroit  d'avoir  aug- 
menté le  nombre  des  ingrats ,  de  s'ê- 
tre aliéné  le  coeur  de  leur  fo^verain, 
d'avoir  déchiré  lé  feia  de  leur  patrie, 
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d'être  tachés  à  jamais  dans  la  poftérîtéj 
An  titre  odieux  de  rebelles  ,  &  defea  l**9* 
voir  peut-être  fous  ce  titre  ,  pat  ceux 
même  qu'il*  auroient  défendus  y  trahis  r 
profcrits  ,  livres  fans  défenfe  à  leurs 
communs  ennemis.  Heureux  ftcUtraain*> 
leur  exemple  eft  pour  nous  une  leçon 
d'éviter  les  mêmes  écarts  ! 

Ces  confidératiai&accablantes  étaient 
encore  plus  cruelles  pour  le  prince  de 
Conty,  qui ,  jeune  encore  &  fan&  expé*» 
rience,  n'avoit  pu  fentir  comme  lçs  au- 
tres, la  profondeur  de  l'abîme  oàil  fe 
plongeoit.  Lui  Se  (à  fœur  fe  voyoien* 
également  méprifés  dans  fes  deuv  par- 
ris  ,  fentimens  d'autant  plus  à  change 
pour  eux,  quêteur  naiflànce  ferrebtoir 
les  en  mettre  davantage  à  tvabri.  Et  cet-  ^  ^ 
rainement  ce  fut  pour  eux  un  granéî 
avantage  que  de  tenir  de  6  près  à  Con- 
èé  ,  dont  l'intérêt  n'étoit  point  de  laif- 
fer  ccrafer  fa  famille  ,  àc  qui  ftit  ait 
contraire  bien-  aife  de  fe  réunir  avec 
cfte  pour  en  de  venir  piuspiuflanu  &n* 


j 


47*.  VEfprit 

55  cette  proteûion ,  ils  auroient  long-tems 
*  *9*  trouvé  la  porte  des  négociations  fer/née. 
Ce  fut  auffi  un  grand  bonheur  pour 
le  maréchal  de  Bouillon  ,  que  Condé 
eût  un  G.  grand  refpeéfc  &  tant  de  ren- 
drefte  ppur  Turenne ,  &  qu'il  ne  vou- 
lût pas  non  plus  les  laitier  en  proie  à 
la  vengeance  du  cardinal  j  dans  l'état 
où  étoient  les  chofes  ,  il  leur  auroit  été 
difficile  de  réuffir  ,  ne  leur  reftant  ab- 
folument  de  reflburces  que  du  coté  des 
Efpagnols.  Car  ce  n'étoit  pas  fur  le  duc 
de  Longue  vil  le  ,  ni  fur  fes  dix  mille 
hommes  ,  ni  fur  toutes  fes  fanfarona- 
des,  qu'il  falloit  faire  le  moindre  fonds: 
fa  conduite  démentoit  tous  ces  bruirs 
vagues  &  ridicules  ,  &  il.avoit  déjà  fe- 
erétement  envoyé  Auronville  ,  capi- 
taine de  fes  gendarmes ,  négocier  pour 
lui  à  St.  Germain.  Auffi  Bouillon  étoit- 
il  dans  des  inquiétudes  inexprimables. 
Tantôt  il  vouloir  fouleyer  le  peuple  & 
bouleverfer  toute  la  capitale  ,  tantôt  il 
Ce  propofoit  de  faire  avance*  les  Efpa- 
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gnols  jufquau  milieu  du  royaume \  ou« 
plutôt,  il  ne  favoit  ce  qu'il  defitoit  :  le  1(>49«* 
malheur  de  fon  frère  l'avoit  abfolument 
déconcerté  ;  la  paix ,  Ja  'guerre ,  la  mo- 
dération^les  violences,  toiit  lui  paroif- 
Toit,  également  dangereux >  rien  ne  lui 
promettoit  Sedan  ,  ou  une  récompenfc 
proportionnée. 

Le  duc  d'Elbceuf  n'étoit  pas  dans  des, 
inquiétudes  moins   cuifantes*    Il  avoic 
toujours  des  agens  à  St.  Germain  ;  mais 
leurs  négociations  ne  réufliflbient  pas  i 
fon  gré  ,  &  elles  n'éroient  pas  Ç\  fecrçt- 
tcs,  que  les  autres  généraux  n'en  fufleoc  Mémt  d9 
avertis,  &  ne  s'en  indignaflènt  comme  N<ia0l,r,i 
d'une  prévarication  :  non  qu'ils  ne  fut- 
fenc  eux-mêmes  dans  le  même  cas  ;  il 
n'y  en  avoir  pas  un  qay  ne  traitât  auflî 
féparément ,  mais  ils  étoiçnt  mutuelle*  . 
ment  jaloux  les  uns  des  autres  :  chacuu 
d'eux  Oiroit  voulu  être, le  feul  &  le, 
ptferpier  à  traiter ,  afin  de  faire  fan  ac- 
commodement meilleur.  Le  duc  de  Beau- 
fort  >  qui  d'abord  ae  vouloir  point  ea- 
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:  tendre  parler  de  paix  ni  de  négociation*» 

xf49«  entroit  en  fureur  fur  toutes  ces  fourdes 
manœuvres.  Il  cherchoittous  les  moyens 
imaginables  de  les  contrarier  ,  &  il  crue 
enfin  en  avoir  trouvé  un  infaillible;  il 
étoit  du  moins  parfaitement  dans  fon 
cara&ere.  11  demanda .,  en  forme  d  avis 
au  président  de  Bellievre  ,yf  en  donnant 
tut  fouffiet  an  duc  <TElb<zuf  ,  il  ne  chan- 
gerait point  ta  face  des  affaires?  Le  pué- 
fidem ,  avec  une  gravité  Se  un  fang- 
froid  qui  contraftoient  finguliérement 
avec  cette  plsiifante  queftion ,  lui  répon- 
dit  encore  pin*  plaifamment ,  qu'd  n* 
crùy  oit  pas  qu'un  fouffiet  pût  changer  au* 
tre  chofe  j  qite  ta  face  du  duc  dxEihmif. 

Retxi  Les  généraux  étoient   d'autant  pk» 

ettibarraffés ,  que  î'archiduçavoit  envoyé 
un  troifieme  député  ,  D.  Gabriel  de 
Tolède  ,  &  qu'ils  ne  ftvoient  quelle 
réponfe  lui  faire,  ni: comment  profite? 
dfc  la  bonne  volonté  des  Efpagnolis.  ft 
fâîtut  que  la  follicieude  où  fe  trouva  te 
cuàd;uteur ,  les  cirât  eux-mêmes  de  cette 
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perplexité.  Jamais  il  n'avoir  été  dévot é\ 
de  plus  cruelles  itiquiéxudfiSA  De  quelque    l  ^49* 
côté  qu'il  tournât  la  vue  ^  il  ne  voyoit 
raille  sàretc ,  ni  pour  le  préfenr ,  ni  pour 
l'aven»  1  le  parlement  plus  dtfpofé  que  - 
jamais  à  bt  paix  *  par  la  défertion  dç  l'ar- 
mée de  Turenae  y  les  députés  devenus. 
pltas  taudis  à  {aerifiec  tous  Les  intérêts 
particuliers  au  bien*  général  „par  le  fuc- 
ces  de  leur,  premier  ttaité  5  la  peuple  prêt 
à  recevoir  l  archiduc  avec  tas  plus  vifs 
tcanfports  >  ce  peine*,  qui  jouoit  la  dé- 
votion >  Fuen&ldagneqpi  érok  un  hom- 
me habile,  celui-ci  avec  fon  axgenx,. 
celui-là  avec  fon  chapelet  „  pins  naître* 
de  Paris  que  les;  chefs  taèxne:  de  la  fran- 
de  j  le  duc  de  Bouillon- ,.  voulant  toux 
paner  à  l'extrémité  i  k  cour  par  fon» 
mépris  peiiuf  if^g^ncratn:  ,  les.di/ppfant 
à  futvte  les  avis  violent  du.  duc  :  de 
toutes  ces  ckcgroftancçs  que  pouvoir-  ik 
léfuker  ?  quelle  hoŒribU  ftfrjfpe&ive  i  9 
Le  peuple  furieux  %  fe  parLen^nt  mafias 
ccé/lea  Efpagiaols  dans  k  IpuvvQ»  V&Mt 
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>  renverfé,  le  coadjuteur  lui-même  anéanti 
1  *4S>*  dans  ce  bouleverfement ,  &  n'ayant  dé* 
formais  pouf  partage  que  le  trifte  &  fo- 
uette honneur  d'avoir  caufé  ou  préparé 
la  ruine  de  fa  patrie  ,  par  le  crédit  im- 
menfe  que  le  duc  de  Beaufort  &  lui , 
s'étoiejit  confervés  fur  le  peuple. 
Tels  é'toient  les  déchiremefts  perpétuels 
auxquels  fon  cœur  &  fon  efprit  étoient 
tour-à-tour  en  proie  :  je  croirois  avoir 
tendu  un  fervice  à  ma  patrie  ,  fi  par  ta 
peinture  de  ces  angoifles  ,  de  ces  anxié- 
tés ^J'avoïs  pu  jetter  l'effroi  dans  ces 
âmes  turbulentes  &  avides  d'honneurs , 
qui  les  poûrfiiivent  par  toutes  fortes  de 
voies  l  &  fi  l'exemple  de  Gondy  pou- 
voit  les  arrêter  au  milieu  dé  leur  funefte 
carrière.  Le  coadjuteur  ne  crut  pas  que 
de  lui-même ,  il  pût  fe  délivrer  de  ces 
inquiétudes  ;  &  pour  fe  réfoudre  enfin 
à  un  parti ,  autant  que  pour  trouver  quel- 
ques confolation ,  il  réfolut  d'aller  con- 
fulter  fon  père ,  retiré  depuis  vingt  ans 
à  l'Oratoire ,  de  qui  n'avoit  pris  part  aux 
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intrigues  de  fon  fils  que  pour  les  déplo-  ' 
rejf.  C'étoit  un  homme  mûri  par  la  re-  i649* 
traite  &  l'expérience  j  ce  vieillard  , 
quoique  défefpéré  des  égaremens  de  fon 
fils  ,  ne  voulant  pas  qu'il  fe  perdît  en** 
tiérement  ,  ne  pouvoir  qu'applaudir  à 
uti  deflein  modéré  qui  étoit  venu  dans 
la  tête  du  coadjuteur ,  au  moment  mê- 
me qu'il  étoit  en  chemin  pour  le  con- 
sulter. Voici  quel  étoit  ce  projet  :  pour 
arrêter  l'état  fur  le  penchant  de  fa  ruine, 
(  Gondy  favoit  dpnner  à  tout  des  noms 
pompeux  ,)  il  de  voit  contribuer  fonde- 
ment à  la  paix  ,  tandis  que  publique- 
ment il  s'y  oppçferoit,  demandant  tou- 
jours Texpulfion  de  Mazarig  ,  &  ne 
traitant  abfolument  point  avec  lui.  Par- 
la ,  il  çpnfejrveroit  toujours  fa  faveur 
parmi  le  peuple ,  il  refteroit  toujours  i 
la  tête  d'un  parti  défarmé  ,  il  eft  vrai  > 
jnais  qu'il  feroit  mouvoir  à  fa  volonté 
&  qu'il  aruieroit  félon  les  occafions. 

Quelque  défefpérant  qu'il  fût  pour  le 
père  de  Gondy,  de  voir  fon  fils  non-feu- 
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si  lcment  ne  point  perdre  le  goût  des  in- 


I(*49-    trigues,  mais  en  ménager  de  nouvelles 
pour  la  fuite  ,  il  approuva  un  parti  où 
celui-ci  devoît  du  moins  trouver  une 
apparence  de  sûreté.  Dans  le  fond  ce- 
pendant ,  il  eût  été  plus  naturel  que  lé 
vieillard  lui  eût  confeillé  de  fe  raccom- 
moder de  bonne  foi  avec  la  cour  j  peut- 
être  aufli  connoiflbit-il  cette  finguliere 
tête ,  exaltée  par  tbures  îes  paffions ,  de 
que  le  malheur  feul  pouvoir  corriger. 
Quoi  qu'il  en  foie  f  le  coadjureur  s'en 
tint  à  ce  projet  >  Se  commença  dès-lots 
à  l'exécuter.    .  1 

Il  confeillà  même  aux  autres  géné- 
raux dé  l'imiter  ,  de  rompre  avec  TEf- 
pagne ,  de  négocier  fecrétement  avec  la 
cour ,  de  faire  le  traité  le  plus  avanta- 
geux qu'il  leur  feroit  poffible  ,  &  de 
crier  publiquement  contre  Mazarin.  Cet 
avis  n'étoit  pas  moins  intéreffknt  pour 
lui  que  pour  eux.  En  déclamant  contre 
le  cardinal ,  en  demandant  fon  expul- 
sion y  ils  fe  reridoient  redoutables  au 
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tniniftre ,  qui,  devenu  plus  traitable,  leur  ; 
accorderoit  plus  volontiers  leurs  deman-  1 6+9* 
<!es  :  c'étoàt  à  ce  point  que  ie  coadjuteur 
les  attendott  ;  par  un  ^ccammoderraut 
trop  favomble  à  leurs  intérêts  ,  ils  per- 
doient  tout  crédit  fur  le  peuple ,  lui  feul 
reftoit  puiflTam  par  foin  défintérelïèment, 
il  s*attiroit  un  pouvoir  jufqu  alors  par- 
tagé. 

Tout  «tant  airifi.oambiné  ,  il  nJccoit 
pas  difficile  que  les  affaires  s'accommo- 
daffènt.  Les  Efpagwols  cependant  y  éle- 
voient  de  grands  obftades  ;  leurs  pro- 
portions étoient  tentantes.  Us  deman- 
doîent  qu'on  fît  un  tèckat  assis  Ja  vîHe 
&  dans  le  parlement ,  pour  les  intro- 
duire au  cœur  du  royaume  ;  &;poor  faire 
réaffir  «e  projet ,  D.  Gabriel  avoit  fiât 
offrir  fous-main  mille  piftôles  au  coad-  . 
juteur ,  mais  il  ne  voulut  point  les  ac- 
cepter. Mad.  de  Montbafon  ,   moins 
fcrapuleufe,  avoit  i^çu  la  promené  dune 
fomme  de  vingt  mille  écus  comptons  & 
d'une  penfion  de  fîx  mille  livres  >  pour 
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i  vendre  la  fignature  du  duc  de  Beaufort. 
•  ™49«  Le  duc  d'Elboeuf  n'avoit  pas  été  plus 
difficile  à  gagner  3  Se  les  lueurs  d'efpé- 
rance  dont  on  avoir  amufé  le  maréchal 
de  la  Moche  pour  un  accommodement 
au  fujet  du  duché  de  Cardône ,  avoient 
ébranlé  fa  fidélité  &  détruit  bien  des 
fcrupules. 

Cependant  quand  ils  virent  tous  qu'ils 
pouvoient  négocier  fans  honte  ,  qu'ils 
auroient  la  liberté  de  faire  les  capitans 
•  le  matin  avec  le  parlement  &  de  traiter 
le  foir  avec  la  cour  >  tous  les  projets 
d'union  avec< l'Efpagne  s'évanouirent: 
ils  crurent  plus  sûr  Se  plus  honnête  de 
chercher  leurs  intérêts  du  côté  de  St. 
Germain.  Le  duc  de  Longue  ville,  à  qui 
:  ils  firent -fa  voir  cette  réfolution  ,  ne  fe 
fit  pas  prier  pour  y  accéder ,  &  iLenvoya 
bien  vite  des  négociateurs  publics  à  la 
cour ,  ainfi  que  le  parlement  de  Nor- 
mandie.  Bouillon  ,  à  qui  les  députés 
Efpagnols  avoient  ordre  de  déférer  en 
tout  ,  les  leurra  de  belles  efpcrances*: 

»  il 
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*>\\  leur  falloir  attendre  Poccafion  j  on 
«  ne  pouvoit  fe  promettre  d'engager  le  l649« 
w  parlement  à  traiter  avec  eux;  il  n'étoit 
»  pas  sûr  de  le  faire  fans  lui  ,  mais  on 
»  n'entreroit  dans  aucun  accommode- 
»  ment ,  que  préalablement  la  cour  ne 
»  donnât  des  sûretés  pour  la  paix  géné- 
*»  raie  ;  &  fi  les  occasions  ne  vé noient 
»  point ,  fi  la  paix  particulière  fe  con- 
»  cluoit ,  lui  Bouillon  ,  leur  feroit  un 
»  pont  d'or  pour  la  retraite  de  leurs  trou- 
»  pes ,  fans  qu'elles  paruflent  y  avoir  été 
»  néceffitées.  »  Après  ces  arrangemens  , 
les  conférences  de  St.  Germain  prirent 
un  tour  auffi  prompt  que  favorable. 

Les  députés  en  sJy  rendant  s'étoient 
chargés  des  demandes  des  généraux  > 
mais  dans  la  feule  vue  de  les  décrier. 
Rien  en  effet  n'étoit  plus  capable  de 
leur  faire  perdre  tout  crédit  parmi  le 
peuple  ,  en  lui  prouvant*  que  tous  ces 
meffieurs  n'avoient  jamais  eu  en  vue" 
que  l'intérêt  perfonnel  ;  rien  auffi  n'é- 
toit plus  propre  à  jles  rendre  ridicules  , 
Tome  IL  X 
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i       ■■— »  car  ces  demandes  étoient  exorbitantes  \ 

164.9.  g^  jes  moindres  officiers,  ayant  vu  que 
leurs  généraux  fe  laiflbient  entamer  fur 
leurs  intérêts ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fe  crût  en  droit  de  s'adrefler  au 
premier  préûdent  pour  faire  valoir  fes 
prétentions.  Le  duc  de  Beauforc  lui- 
même  ne  put  foutenir  foh  défintéreffe- 
ment  :  il  demanda  la  furintendance  des 
mers ,  qui  avoit  été  promife  au  duc  de 
Vendôtpe  ,  pour  récompenfe  du  gou- 
vernement de  Bretagne. 

Je  ne  donnerai  pas  une  idée  de  tou- 
tes ces  demandes  ,  puifque  j'ai  déjà 
traité  des  divers  intérêts  qu'avoiont  tous 
les  chefs  ,  lorfqu'ils  vinrent  offrir  leurs 

Talon,      fervices  au  parlement.  Us  vouloient  alors 

Motteville.  .       -    .   -  .  ... 

les  fatisfaire  ,  &  pour  y  parvenir  il  au- 
roit  fallu  leur  donner  la  moitié  du  royau- 
me. C'étoîent  le  duc  de  Briflac  ,  Bar- 
rière &  Gnlfy  qu'ils  avoient  choifis  pour 
les  appuyer.  Mais  lorfque  la  Reine  eut 
connoifTance  de  cette  huée  de  propofi- 
tion$ ,  elle  en  fat  indignée  :  elle  s'écria 
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quelle  ne  pouvoit  fauffrir  fans  horreur  ; 
que  des  gens  j  qui  avoient  voulu,  détrôner  1 6  49- 
le  Roi  Jbn  fils  3  demandaient  des.  récom* 
penfes  y  quand  leurs  crimes  mémtoient  les 
plus  rigoureux  ckatim&ns. 
:  Le  coadjiiteur ,  qui  fentoit  mieux  que 
pecfonûô  le  ridicule  de  ces  prétentions  , 
ainfi  que  l'utilité  dont  elles  lui  pou  voient 
être ,  fe  hâra  de  profiter  de  la  honte  qui 
en  réjailliflfbit  fur  tous  les  généraux  , 
pour  fe-  tirer  dii.  pair  ,  &  attirer  à  lui 
feul  tout  l'honneur  &  toute  lapuiflTafi* 
ce.  Il  procéda  devant  toute  la  compa- 
gnie, qu'il  n'avait  aucunes,  prétentions, 
&C  qu'il  prioit  de  ne  point  te  compren- 
dre ni  dtteâbement  ni  indirectement  dans 
roures  les  négociations  des  députés ,  qui 
juraient  le  plus  léger  rapport  avec  quel* 
qu'intérêt  particulier. 

Les  autres  généraux ,  fentant  tout  ce 
qu'ils  allaient  perdre  dans  l'efprit  du 
peuple  par.  cette,  renonciation,  s'em- 
preflferent>  comme  ils  en  étoient  conve*- 
nus  ,  de^fe  déclarer  contre   Mazarin. 

Xij 


Le  19» 


4*4  VEfprit       *     * 

l    ■  "         Une  double  raifon  les  engageoit  à  ce 

1  49'  manège  ,  l'envie  d'en  irnpofer  au  peu- 
ple ,  &  d'infpirer  en  mêrte  tems  à  Ma- 
s&arin  des  craintes  qui  accéléraient  le 
{accès  de  leurs  négociations  fecrettes 
auprès  de  lui.  Le  prince.de  Conty  en 

Uzo.  ponféquence  déclara  au  parlement  que 
lui  &  les  autres  généraux  n'avoient 
donné  dçs.  mémoires  de  leurs  préten- 
tions ,  que  par  la  néceflîté  où  ils  se- 
fpierjt  trouvés  de  prendre  leurs  sûretés 
contre  le  cardinal  Mazarin  j  mais  qu'ils 
éjtoierit  prêts  de  faire  le  facrifiee  de  tou- 
tes ces  prétentions ,  auflï-rôt  que  le  car- 
dinal feroit  exclus  du  miniftere  &  du 
royaume  ;  qu'ils  avoient  dépêché  le 
comte  de  Maure  à  la  conférence ,  pour 
faire  certe  proteftation  :  il  demandoit  t 
a  j  ou  ta- 1- il ,  qu'on  inférât  fa  déclaration 

3Lc  z».      dans  les  regiitres  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Comme  cette  proteftation  publique 
contre  Mazarin  avançoit  le  fuccès  des 
négociations  fecrettes  que  les  agens  des 
généraux  faifoient  à  la  cour  ,  Se  que, 
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d'un  jour  à  l'autre  ,  la  paix  pouvoit 
être  conclue  ,  il  falloit  procurer  une     ,(î49- 
retraite  honnête  aux  Efpagnols.  Après 
vsîêtre  avancés  jufq&'à  Poftt-à-Vere ,  pto-  Mottev. 
che  de  Rheims  ,  &  de-là  à  Guife  j  ils    0RUSiac* 
«Voient  fait  invertir  cette  place-  Mais 
Bridieu  ,  qui  y  commahdoit ,  les  avoic 
fx  bien  reçus ,  qu'ils  avoient  perdu  le  déf- 
fein  d'en  faire  le  ûége ,  &  leur  avant* 
garde  s'étoit  avancée  jufqu'à  Crépi  ett 
Laonnois ,  ou  elle  âttendok  les  occa-, 
fions.  La  paix  fe  terminant  en  quatre 
jours  »  l'armée  du  blocus  pouvoit  être 
à  eux-,  &  celle  de  Turenne,  comman- 
dée par  Herlac  ,  s'apfprochbit  pour  les 
combattre.  Le  duc  de  Bouillon  fe  réfo-  Ret*. 
lut' donc,  quoiqu'un  peu  malgré  lui, 
de  leur  donner  le  fignal  de  la  retraite  , 
&  de  leur  conftruire  ce  pont  d'or  qu'il 
leur  avoit  promis.  Ce  pont  n'étoit  pas 
fi  brillant  que  les  Efpagnols  n'en  euffent 
mieux  aimé  un  de  bois  fur  la  Seine  &    lbi<J# 
fur  la  Marne. 

Tout  le  manège  fe  réduifit  à  remplir 
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\  un  blatic-fignc  4e  l'archiduc  en  forme 
1 649*     de  lettre  au  prince  de  CQiity  ,  par  la- 
quelle l'Efpagnol  mandoit ,  que  voulant 
prouver  qu'il  n'étoitfcn' France  que  potfr 
procurer  la  paix  .générale  ,  &  non  pour 
profiter  des  divisons  du  royaume  ,  il 
offroit  de  retirer  fes  troupes  ,  auffitôt 
que  la  cour  de  France  aurait  nommé 
un  lieu  daflembtée  &  des  députés  pour 
la  négociation.  Le  coadjuteur  fe  char- 
gea fottep^nt  de  porter  celte  lettre  au 
parlement  j<ic marche  qui  lui  fit  Un  très- 
grand  tort,  parce  qu'on  le  crut  plus  en* 
gagé  avec  les  Efpagfcols ,  qu'il  ne  letoic 
en  effet,  La  compagnie  fit  tebir  cette* 
lettre  à  la  régente  ,  avec  l'autre  partie 
de  la  propofition  du  coadjuteur  ,  qui 
déclaroit  que  le  prince  de  Conty  Se  les 
autres  généraux  l'avoient  chargé  daflu- 
rer  la  compagnie  >  que  fi  l'archiduc  ne 
tenoiç  pas  exa&ement  ce  qu'il  promet- 
toit  ,  ils  fe  joindroient  for  le  champ 
aux  troupes  du  Roi  pour  le  chaflèr  du 
royaume. 
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La  cour ,  profitant  habilemen  t  de  cette  ! 
ouverture  ,  répondit  qu'elle  acceptoic  l(*+?* 
avec  joie  ces  proportions  dé  paix  gêné-* 
raie ,  &  dès  le  même  jour  elle  envoya 
Brienne  vers  le  nonce  du  pape  &  Tam- 
baflàdeur  de  Venife  ,  qui  étaient  les 
médiateurs  ,  pour  conférer  avec  eux  du 
lieu  de  l'aflembiée  &  de  la  manière  d'y 
traiter.  Ce  n'étoitqnun  jeu-,  mais  ce  Montght. 
Jeu  fuffifoit  à  l'archiduc  pour  retirer  fes 
troupes  avec  bienféance  \  Se  voyant  qu'il 
n^  pouvoir  profiter  de  nos  divisons  ,  il 
quitta  le  royaume  ,  regrettàhtfant  d'ar- 
gent femé  fi  mal-à-ptopos  ,  $c  ayant  re- 
paffe  la  Lys  9  il  .alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Ypres. 

Les  conférences  de  Saint-Germain 
avançoient  lentement ,  parce  que  le 
fuccès  dépendoit  de  celui  des  négocia- 
tions fecrettes.  D'ailleurs  il  y  avoic  bien 
des  gens  à  fatisfaire  ,  &  entr'autres  le 
duc  de  Longueville ,  dont  le  négocia- 
teur en  titre  fe  fit  beaucoup  attendre , 
ainfi  que  les  députés  du  parlement  de 
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il-..  "    -il.  Rouen.  Le  duc:  de  Bouillon,  pourac- 

1  49'  xélérer  le  traité  >  ne  fe  fiant  pasabfo- 
lument  à  la  négociation  que  Condé 
faifoic  fous- main  pour  lui  &  pour  fon 
frère  y  voulut  donner  de  nouvelles 
frayeurs  au  cardipal  ,  feul  moyen  de  le 
faire  conclure.  Le  coadjuteur ,  par  d'au- 
tres motifs  y  &  pour  ie  fignaler.  contre 
Mazarin  ,  dans  un  moment  qui  alloit 
donner  la  paix  à  tout  le  monde  y  fans 
faire  la  fienne  >  fe  joignit  au  duc.  Tous 
deux  ils  firent  de  fi  vives  inftances  au 
prince  de  Conty  ,  qui  n'y  étoit  pas  trop 
difpofé  ,  attendu  qu'il  étoit  comme  ar- 
rangé ,  qu'il  fe  prêta  à  remplir  leurs  vues. 

te  27.  Il  propofa  en  conféquence  au  parlement 
d'ordonner  à  fes  députés  de  fe  /oindre 
au  comte  de  Maure  >  pour  demander 
l'èxpulfion  de  Mazarin;  &  comme  le 
duc  &  le  coadjuteur  avoient  eu  le,  rems 
de  drefler  leurs  batteries  &.  de  gagner 
les  /uffrages ,  la  propofition  pafla. 

On  n'a  pas  de  peine  à  croire  que  les 
députés  n'iniïlterent  Au  cet  article,  qu'en 
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apparence.  La  cour.  l'éluda  facilement ,  «s* 


en  remontrant  que  ceferoit  bleflerl'au-  *^# 
torité  royale  ,  &  dans  le  fond  ,  ils  ne 
demandoient  tous  pas  mieux  que  Ma- 
zarin  réftât  :  ils  favoient  qu'en  l'intimi- 
dant.,, ils  en  obtiendraient  tout  ce  qu'ils 
voudroient. 

Quand  tout  -fut  arrangé  fecrétemenc 
avec  les  principaux  du  parti ,  on  termina 
publiquement  :  on  diftingua  les  préten- 
tions en  deux  efpeces,. celles  de  juftice  * 
&  celles  de  grajee.  Celles  de  fuftice  fu«* 
tent  en  plus  petit  nombre ,  &.  accordées 
furie  champ  \  les  autres  *  0*1  tes  remit 
à  la  volonté  du  Roi,  Comme  les  dé- 
putés s'entendoient  avec  la  cour ,  celle-  ^ 
ci  en  fut  quitte  à  bon  marché.  Tous  les 
fubaJqprnes  furent  oubliés ,  les  grands  , 
a  tar  ordinaire,  les  facrifiant  a  leurs 
avantages  :  ceux-ci  d'un  autre  côté  n'eu- 
rent pas  lieu  de  triompher  beaucoup  f 
&  on  ne  leur  accorda  que  ce  qu'on  ne 
pouvoit  raifonnablement  leur  refufer,.  * 
-    Le  prince  de  Conti  obtint  l'entrée 
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»  au  confeil ,  8c  Damvilliets  pour  place  I 
1  ^49-  de  sûreté.  MarfiUac  devoir  y  cômman»  ! 
der  fous  lui ,  &  en  retirer  les  appointe-  j 
mens ,  outre  quelques  arrérages  de  peu- 
fion  qu'on  lui  paya  ainft  qu  a  d'autres; 
Ncmonn.  M  ad.  de  Longueville  n'eut  rien  ,  &  il 
ne  lui  refta  de  fa  révolte  que-  lu  home  * 
Se  tous  les  outrages  dont  &n frère,  & 
ceux  même  de  fon  parti  >  Pavoient  ac- 
cablée. Le  duc  de  Longueville  obtint  la 
furvivance  de  fes  gouvernemens  pour 
fes  enfan»,  grâce  qu'on  ne  refufoit  i 
perfonne  $  Une  lui  manquok  que  le 
Pon t- de- T arche  pour  être  abfolumenc 
maître  de  toute  la  Normandie  ,  il  n'en 
eut  que  la  promette  ,  encore  fut-ce  le 
prince  de  Condé  qui  lui  donna  parole 
de  lui  faire  avoir  cette  place  cjfaique 
jour*  Le  duc  d'Etbœuf  eut  en  NoroAn* 
Montglat.  die ,  des  bois ,  qui  raccommodèrent  un 
peu  fes  affaires  domeftiques  ,  &  Mon- 
treuil  y  dont  s'éroit  faifi  le  prince  d'Har* 
*  court,  fon  fils  aîné,  après  la  mort  du 
comte  de  JLannoy  fon  beau*pere  ,"  dont 
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en  lui  confirma  le  gouvernement.  On 
promit  au  duc  de  Bouillon  une  récom-  i^49* 
penfe  pour  Sedan  ,  mais  c'étoit  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  lui  avoir  déjà  pro- 
mis tant  de  fois  ,  &  qu'on  ne  lui  avoir 
pas  donné.  Turenne  redemandoic  -  le 
commandement  de  l'armée  d'Allema- 
gne ,  &  avoir  écrit  à  Condé  une  lettre 
pleine  de  proreftations ,  de  repentir ,  & 
de  fidélité  pour  l'avenir  ;  on  lui  répan- 
dit que  le  Roi  ne  vouloir  plus  tenir  d'ar- 
mée en  Allemagne ,  mais:  jqu'on  fie  fob- 
viendroit  un  jour.de  fes  fervices  &  de 
fes  ralens  pour  la  conduite  de  quelqu'aû- 
tre.  On  confirma  au  maréchal  de  la 
Morhe  ,  la  place  de  confeilier  d'hon- 
neur que  lui  avoir -donnée  le  parlement* 
&  on  lui  rendit  le  duché  de  Cardonne.  Wotter. 
Le  marquis  de  Virry  arracha  Un  brevet 
de  duc  y  Laigues  &  Neirmouriers,  quel- 
ques fommes  d'argent.  Le  duc  de  Beau- 
fort  n'eut  que  des  pcofrietiès  de  peut* 
fion  pour  Ton  père  ,  mais  madame  de 
Mombâftw  obtint  quelque    chpfc   de      n^, 
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!  plus  effeûif ,    de  l'argent  &  des  ab- 


ltf49-     bayes. 
Procès-ver-      Le  parlement  de  Rouen  fit  cafler  fon 

baldelacon-  r         nL  _  ,,  frx 

fcrcûce.  lemeftre ,  a  1  exception  d  un  prelident , 
de  treize  confeillers  &  de  deux  maîtres 
des  requêtes.  Quant  aux  articles  de  la 
paix  de  Ruel  _>  dont  le  parlement  avoir 
demandé  la  réformarion ,  le  Ht  de  juftice 
à  St.  Germain  fur  fupprimé  ,  ainfi  que 
la  défenfe  de  saflembler  pendant  Patie- 
nce 1^49  ;  mais  avec  une  promefle  ta- 
cite du  parlement  d'obferver  cette  dé- 
fenfe ,  de  même  que  la  cour  promettott 
fecrétement  d'obferver  les  déclarations 
qui  défendoient  les  prêts  ,  de  ne  point 
prefler  la  reftitution  de  h  Ba  (tille  ,  & 
même  d'en  laiffer  le  gouvernement  an 
fils  de  BrouflTel.  Ces  derniers  articles 
étoient  fans  doute  ceux  qui  avoient  du 
le  plus  coûter  à  la  cour ,  puifqulls  étoient 
les  feuls  qui  ,  en  fubfiftant  ,  auroienc 
pu    rendre  raccommodement  un  peu 

/  honorable  au  Roi ,  &  qu'en  les  fupprt- 

mant  y  il  recevoit  vraiment  la  loi  de  fes 
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iujets.  Mais  le  cardinal  s'en  embarraf- 
fbit  aflez  peu  \  il  reftoit  dans  fon  pofte  ,  *" 

&  pour  tout  concilier ,  il  ne  lui  en  cou- 
toit  prefque  que  des  paroles  :  c'en  étoir 
afTez  pour  le  fatisfaire.  Auffi  fe  faifoir- 
il  un  mérite  d'avoir  fait  évanouir  cette 
foule  de  prétentions  ,  avec  un  peu  de 
poudre  d'alchymie  :  il  faut  convenir  , 
avec  le  cardinal  de  Retz,  qu'il  n'auroit 
point  mal  fait  d'y  mêler  un  peu  dor  , 
puifque  dans  cette  occafion  9  ce  ne  fur 
point  une  paix  qu'il  conclut ,.  mais  une 
trêve  >  &  qu'il  lai(Ta  un  levain  qui , 
après  avoir  fermenté  quelque  tems ,  ne 
tarda  point  à  éclater» 

Il  y  eut  une  chofe  aflêz  fînguliere 
dans  cet  accommodement  ,  c'eft  que 
tous  les  princes  &  tous  les  grands  y 
ayant  été  nommés  ,  le  cardinal  eut  ta 
méchanceté  de  n'y  point  parier  du  coad- 
juteur  ,  &  de  le  confondre  dans  la  foule 
des  miférables  auxquels  on  accordoit 
.  une  amniftie  générale.  Si  l'on  en  croit 
Gondy  y  il  contribua  lui-mcme  à  cet 
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!  oubli  volontaire ,  par  un  billet  qu'il  eir- 
I"49»     voya  au  duc  de  Briffàc,  où  il  demandoit 
exprelïement   de  n'être  point  compris 
dans  lamniftie. 


CHAPITRE    IX. 

Les  députés  reviennent  à    Paris.     La 
déclaration  de  la  paix  ejl  enregiflrée. 

'uand  tout  fut  arrangé  ,  non  pas 
au  gré  de  chacun  ,  car  perfonne  n  ecoit 
réellement  content;  mais,  comme  on  le 
crut ,  pour  le  mieux  dans  lé  moment 
préfent  >  où  les  deux  partis  également 

le  30  Mars,  fatigués  ,  avoient  également  befoin  de 

tranquillité  ,    les  députés   revinrent  à 

Paris'  avec  plus  de  sûreté  que  la  pre- 

Hift.  du  mieré  fois.  Le  peuple  commeiiçoit  à 

Th.  s'accoutumer  à  Fidée  de  la  paix  ,  d  ail- 
leurs on  avoit  fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois  *  &  les  députés  rentrèrent 
efcortés  de  plus  de  quarante  catrofles  9 
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oui  avoiènt  été  à  leur  rencontre  ;  il 
31  y  eut  m  cris  ,  m  tumulte  ,  m,  vior 
leiices. 

Le  lendemain  ,  lorfqu'ils  voulurent 
faire  leur  rapport,  le  duc  de  Bouillon, 
peu  content  de  l'article  qui  le  regardoit 
personnellement ,  eut  de  grands  démê- 
lés avec  eux.  Il  s'emporta  plusieurs  fois 
contre  les  préfidens ,  &  il  lui  vint  de 
nouveau  en  penfée  de  troubler  tout  par 
une  fédition  :  mais  il  y  voyoit  tant  d'in- 
convénient, qu'il  aima  mieux  s'en  tenir 
au  traité ,  &  fommer  la  compagnie  de 
veiller  à  l'exécution  de  l'article  qui  le 
regardoit ,  lui  &  fon  frère.  Le  premier 
préfident  s'avança  jufqu'à  lui  dire  qu'il 
ferviroit  volontiers  de  caution  dé  tout 
ce  qu'on  lui  avoir  promis. 

Tout  le  monde  étant  content  ou  fei-  %,t  f  AiAU 
gnant  de  l'être  >  on  procéda  le  jeudi- 
faint  à  vérifier  la  déclaration  de  la  paix, 
telle  qu'on  l'avoit  obtenue  à  la  confé- 
rence de  Ruel  &  de  St.  Germain.  Ou 
«ut  foin  d'atfurer  la  délibération  par  la 
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!  garde  bourgeoife  ,  Se  on  fit  fagemenr  j 
I^49-  car  le  peuple  échauffé  fous-main  ,  Se 
ayant  toujours  en  horreur  le  nom  de  Ma- 
zarin ,  avoir  réfolu  de  s'emporter  à  quel- 
que coup  d'éclat.  Le  coadjuceur  faifort 
ce  jour-là  les  famtes  huiles  a  N,  D,  te 
lorfquil  en  fortit  pour  fe  Tendre  au 
parlement ,  il  trouva  une  foule  de  peu- 
pie  qui  crioit ,  point  de  paix  ,  point  de 
Ma\arin.  Il  eut  aflèz  de  peine  d'empê- 
cher ces  mutins  de,  fe  porter  aux  dei- 
nieres  violences  :.  ce  n'étoit  pas  fon  in* 
-rérêc  qu'elles  éclatafFent  alors  ,  quoiqu'il 
foit  à  croire  qu'il  les  échauffât  fous- 
main  ,  pour  les  tenir  en  haleine  &  fa^ 
voir  ce  qu'il  pourroit  en  tirer  dans  d'au- 
tres occàfions. 

Quand  il  prit  fa  place  à  la  grand'- 
chambre  9  la  délibération .  n'étoit  pas 
entièrement  terminée  y  '&  k>rfque  le 
premier  président  le  vit  entrer  ,  il  fe 
pencha  vers  l'oreille  d'un  de  fes  voifins 
en  lui  difant  :  Il  vient  de  faire  des  hui- 
les qui  ne.  font  pas  fans  falpitre.  Le 
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çoadjuteur,  qui  l'entendit,  ne  crut  pas  ,. 
devoir  relever  cette  indifcrétion  :  la  dé-  l  *9* 
claration  fut  vérifiée  >  la  paix  publiée  Le  5  Avril. 
ôc  reçue  même  avec  aflez  de  modéra- 
tion.  On  chanta  un  Te  Deum  à  N.  D, 
On  députa  au  Roi  pour  le  remercier  & 
le  prier  de  revenir  à  Paris  j  la  Reine  le 
promit  ,  mais  fans  avoir  envie  de  tenir 
fa  parole.  Le  prince  de  Concy  &  la 
ducheffè  de  Longueville  eurent^  Chail- 
lot  une  entrevue  avec  le  prince  de  Con-  . 
dé,  où  Ton  fe  traita  aflez  froidement 
de  part  &.  d'autre  ,  quoique  Iç  héros 
méditât  dès-lors  une  entière  réunion 
entre  lui  8c  fa  famille.  Delà  ,  ils  allè- 
rent faire  leur  cour  à  St.  Germain  ,  où 
la  Reine  les  reçut  auflï  aflez  froidement, 
ainfi  que  tous  les  révoltés  qui  s'y  ren- 
dirent par  la  fuite.  Le  cardinal  en  ufa 
tout  différemment.  Il  accabla  de  poli-  Moctey. 
telle  tous  fes  ennemis  ,  il  renchérit 
même  à  l'égard  de  madam.e  de  Lon- 
gueville. Il  la  rdfrercia  publiquement 
de  lui  avoir  été  toujours  plus  favorable 
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-  que  les  autres ,  oppofés  comme  elle  à 

49-  fon  parti.  Cet  humiliant  manège  n'eft 
excufable  que  par  la  politique  qui  le 
di&oit  :  il  vouloit  par-là  décréditer  la 
duchefîè  auprès  des  frondeurs. 

J'ai  dit  que  la  Reine  n'étoit  nulle- 
ment difpofée  à  retourner  à  Paris.  En 
effet ,  malgré  la  dépuration  de  tous  les 
corps  ,  qui  l'en  prièrent ,  elle  ne  put 
jamais  s'y  refondre.  Elle  n'y  croyoit 
point  de  sûreté  pour  elle ,  encore  moins 
pour  fon  miniftre ,  toujours  en  horreur 
au  peuple ,  quoique  celui  ci  eût  mis  bas 
les  armes ,  &  que  toutes  les  affaires  euf- 
fent  repris  le  train  ordinaire-  Elle  s'y 
feroit  peut-être  décidée  fins  facilement, 
fi  elle  n'eût  pas  craint  4e  coadjuteur  , 
&  le  refte  du  parti  qu'il  avoir  conferVé  J 
mais  Gondy  s'étoit  expliqué  hautement 
^  fur  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  avoir  pour 
lui  ,  tant  que  Mazarin  refteroit  dans  Ife 
Rca,  miniftere.  11  n'avoitpoint  voulu ,  ni  lui, 
ni  le  maréchal  de  la  ™lothe  ,  ni  le  duc 
de  Beaufort ,  aller  Taire  fa  cour  à  Saint* 
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Germain.  •  Ils  avoient  feulement   prié  ■ 
chacun  un  de    leurs  amis  d'afliirer  la    l  4^' 
Reine  de  leurs  très -humbles  obéiflàn- 
ces  ;  mais  elle  avoir  répondu  qu'elle  :en: 
recevroit  les  aflurances  ,  'lorsqu'ils  au™ 
roient  rendu  leurs  devoirs  au  cardinal. 
Les  voyant  peu  difpofésrà  cette  marque 
de  foumifïion  ,  le  (éfËsLt  de  Paris  lui    . 
en  devint  plus  odieux;  elle  en  diffimula 
cependant  la  caufe,  &  ibus  prétexte  du! 
fiège  d'Ypres.,  invéft;  par  l'archiduc  %  MontgUc» 
apnëa  avoir  fait  marcher,  les  troupes  du 
blocus  du  coté  des  frontières  j  fous  les 
ordres  du  maréchal  Dupleffis ,  elle  quitta 
St.  Germain  fur  la  fin  du  mois  d'Avril , 
&  conduidt  leJloi  à  Coropiegne, 
0    Ainfi  fe  termina  cette  guerre* ,  bù  les 
deux  partis  n'eurent  rien  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  promis.  Le  parlement  avoit  voulu 
l'expulfion  de   Mazarin  ,  &  Mazarin 
reftoit  plus  puiflànt  que  jamais  :  le  car- 
dinal avoit  voulu  humilier  le  parlement, 
empêcher  fes  aflèmblées  ,  &c  le  parle- 
ment ,  après  avoir  pour  ainfi  dire  donné 
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1  la  loi ,  avoit  du  moins  publiquement  la  li- 

Mottf*,  ^erté  ^e  s>a^embler.  Les  uns  &  les  autres 
avoiept  fait  (a  paix ,  quand  il  ne  le  falloit 
pas.  Le  cardinal  croit  blâmé  à  la  cour 
à  avoir  facrifié  l'autorité  royale  à  Tes  ter- 
reurs, d'avoir  commencé  la  guerre  pour  la 
finir  par  une  paixJionteufe,  d'avoir  laiflé 

Nemours,  des  fujets  traiter*Tégal  à  égal  avec  leur 
foaverain.  D'un  autre  coté ,  on  blâmoit 
le  parlement  d  avoir  fait  la  paix  ou  trop 
tôt  ou  trop  tard  ;  d'en  avoir  trop'  fait 
pour  aigrir  le  cardinal  9  de  de  n'en  avoir 
pas  fait  a(Tez  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  fon  reiTentimeiit.  Les  généraux  »  let 
officiers  &  le  peuple  n'etoient  pas  moins 
blâmés  5  pour  s'être  intéreflTés  dans  des 
querelles1,  où  les  uns  s'étaient  vus  aban- 
donnés de  ceux  qu'ils  avoient  eu  l'im- 
prudence de  fecourir  ;  où  les  autres 
étoient  reftés  dans  leur  ôbfcurité  ,  ou 
avec  le  titre  HétrifTant  de  rebelles;  diffi- 
cile à  effacer  j  où  les  derniers  çnfio,  pour 
fervir  des  fureurs  qui  >ie  les  regardaient 
pas  ,  s'étoient  épuifés  fans  autre  fruit  que 
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d'aliéner  d'eux  le  cœur  de  leur  fouverain,  ' 
£c  de  le  rendre  par  conféquenr  moins    l6+9p 
fenfible  dans  la  fuite  à  leurs  mifeies. 

Le  coadjnteur  feul  gagna  à  cette  paix» 
parce  qu'il  n'y  perdit  pas  toutes  les  ef- 
pérances  qui  lui  avoient  fait  entrepren- 
dre la  guerre*  Il  reftoic  avec  des  forces 
formidables ,  quoique  cachées.  Il  pour- 
voit compter  ,  non-feulement  fur  ratta- 
chement du  peuple  ,  mais  encore  fur 
cette  fople  d'officiers  fubalternes  que 
Mazarin  ne  s'étoit  pas  emprefle  de  fa- 
tisfaire  ,  autant  par  mépris  que  par  im<r 
puiffance.  Outre  le  duc  de  Beaufort , 
qui ,  n'ayant  pu  réuflîr  dan$  fa  négociai- 
non  pour  la  furintendance  des  mers  9 
^voit  redoublé  de  haine  contre  le  mi- 
niftre  j  outre  le  maréchal  de  la  Mothe , 
dont  la  cour  n'avoit  pas  à  fon  gré  rem- 
pli les  prétentions  \  Gpndy  avoit  encore    Rcti. 
pour  lui  les  ducs  de  Brillac  Se  de  Retz , 
Vitry  ,  Fiefque ,  Fontraillcs ,  Montre- 
for,  Noirmoutiers ,  Matha,  la  Boulaie, 
Arçejris ,  Coménil  ,  Maurçil  &  Laigueç, 
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■  qui,  demeurant  unis  avec  lui,  fe  prépar 

1 649.  rerent  à  profiter  des  occasions.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  agréable  pour  le  coad- 
juteur ,  c'eft  qu'alors  il  ne  craïgnoit  au- 
cune concurrence.  Son  feint  défintéref- 
fenient  avoit  éclipfé  tous  ces  hommes 
avides  j  &  lui  feul  avoit  le  pouvoir  de 
remuer  le  peuple  à  fa  volonté  ,  de  con- 
cert cependant  avec  le  duc  de  Beau- 
fort;  mais  celui-ci  n'étoit  qu'une  repré- 
Tentation ,  un  fimulacre  ,  auffi  facile  à 
mouvoir ,  que  le  plus  imbécille  mutin  de 
la  plus  imbécille  populace. 

Un  nouvel  appui  qui  vint  au  coadju- 
teur  ,  &  qui  devoit  lui  fervir  encore 
mieux  à  remplir  fes^vues ,  ce  fut  la  da- 
chefle  de  Chevreufe ,  qui ,  après  la  paix, 
«reprit  la  route  de  France.  Le  royaume 
n'éroit  prefque  plus  fa  patrie  ,  car  de- 
puis quinze  ans ,  elle  n'y  avoit  demeuré 
que  le  court  efpace  de  tems  où  nous 
l'avons  vu  au  commencement  de  la 
régence*  Enûuyée  d'intriguer  à  Bruxel- 
les ,  fafis  y  ;ouer  un  grand  rôle  ,  elle 


Nemoi 


Ret*. 


de  la  Fronde.  Llv.  VI.       503 
s'imagina  qu'elle  alloit  avoir  un  plus  3== 
beau  théâtre   en  France  ,  &  elle  étoif     1649. 
revenue  fans  l'agrément  de  la  cour  5fur 
le  fondement  que  la  paix  donnant  Pam- 
niftie  à  tout  le  monde  ,  elle  pouvoit  en 
profiter.  Elle  vint  droit  à  Paris  ,  où  d'a- 
.bord  ,  par  l'entremife  de  fon  nouvel 
amant  Laigues ,  elle  s'aboucha  avec  le 
coadjuteur.  Celui-ci  fe  prêta  facilement 
À  une  liaifon  qui  favorifoit  également 
fes  deux  penchans  ,  l'amour  &  Ja  poli- 
tique. Madame  de  Chevreufe  amenoit 
avec  elle  faille ,  que  le  coadjuteur  trou- 
voit  belle ,  à  qui  il  le  dit ,  &  qui  ne  le 
rebuta  point.  Dans  le  tems  qu'il  travail- 
loit  lui-même  pour  fa  paffion  ,  il  fon- 
geoit  à  en  infpirer  pour  le  même  objet 
au  duc  de  Beaufort ,  dont  la  duchefle 
deMontbâfon  nejui  laifToitpas  toujours 
manier  l'efprit  à  fon  gré.   Il  avoit  été 
queftion  long-tems  auparavant  du  ma- 
riage de   mademoifelle  de   Chevreufe 
avec  Beaufort ,  &  Gondy  fongeoit  à  le 
renouer ,  autant  peut-être  pour  couvrir 
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1        fes  propres  amours  ,qufc  pour  fe  frayer, 

l°49%    par  le  moyen  delà  mère  ,  une  route 
chez  les  Efpagnols  en  cas  de  befoin. 

Tandis  que  le  coadjuteur  formoit  le 
tiiïlx  de  ces  intrigues ,  la  Reine  indignée 
fe  préparoit  à  le  rompre  ,  &  envoyoit 
à  la  dûchefle  un  ordre  de  quitter  Paris 
dans  vingt-quatre  heures.  La  mère  & 
la  fille  étoient  défefpéréés  ;  le  nouvel 
amant  voulut  leur  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  fans  pouvoir  :  allarmé  pour  fa  ten- 
drefle,  il  court  chez  le  premier  préfî- 
dent ,  &  lui  remontre  combien  il  eft 
dangereux  d'aigrir  les  peuples  dans  les 
commencemens  d'une  paix  %  en  renou- 
vellant  ces  lettres  de  cachet ,  fur  l'abus 
defquelles  le  parlement  avoit  tant  aie. 

ibîd.  Mole  l'arrêtant ,  prévint  fa  demande  , 
en  lui  difant  ,  c'ejt  â(fe\  ,  mon  bonfei- 
gneur  j  vous  ne  voule^pas  qu  elle  forte* 
elle  nèfortira  pas  :  puis  fe  baitfànt  vers 
fon  oreille  ,  il  ajouta  malicieufement, 
elle  a  les  yeux  très-beau*.  Quelque  mor- 
tifiante que  dût  être  la  remarque  peur 

•      le 
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le  coadjuteur  ,  il  n'éroit  pas  d'un  carac-      ■■ 
tere  à  s'en  émouvoir  j  il  lui  fuffifoit  que    *^49# 
la  mère  .&  la  fille  rçftaflent  à  Paris.  El- 
les y  relièrent  en  effet.  Le  cardinal  me-  Nemou». 
me ,  ayant  fu  les  liaifons  de  la  duchefie 
avec  le  coadjuteur  ,  crut  qu'elle  ne  lui 
feroir  pas  inutile  dans  les  circonftances 
préfentes.  Il  fe  prêta  à  toutes  les  négo- 
ciations qu'elle  voulut  entamer  avec  lui, 
il  fit  même  les  avance^.  S'étant-  ainfi  ar- 
rangés fecrétement  enfemble  ,  la  du- 
cheflè ,  après  avoir  jxmr.  la  forme  pafle" 
quelque  iems  à  Dampierre ,  revint  à  la    ' 
cour  ,  où  le  cardinal  la  dédommagea  de 
la  réception  froide  que  lui  fît  la  Reine, 
par  toutes  les  largeflès  &  toutes  les  ca- 
refles  imaginables.  / 
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•     CHAPITRE    X. 

Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  de  Conty 
reviennent  à  Paris.  Le  parlement  leur 
fait  une  députation.  Libelles  à  cefujeu 
affaire  de  Jarfay. 

~    ^  i^UoiQUE  la  Reine  fe  fût  refufée 
U  15  Avril,  aux  prenantes  foilicications  de  tous  les 
corps,  &  qu'elle  çxaignît  de  revenir  à 
Paris,  fes  défenfeuts  ne  partagèrent  point 
fes  terreurs ,  &  le  duc  d'Orléans  crut 
ne  rien  rifquer ,  que  de  s'y  rendre,  Cette 
démarche  n'étoit  point  téméraire  ,  ce 
prince  étant  aufli  cher  au  peuple  qu'au 
parlement.  Les  uns  &ç  les  autres  n'igno- 
roient  point  qpe  le  fiége  de  Paris  n'au- 
roit  point  eii  lieu  s'il  en  eut  été  cru  j  & 
il  avoit  contribué  plus  que  perfonne  à 
k  conclufion  4e  la  paix.  Les  manières 
douces  &  poliçs  qu'il  conferva  toujours 
pour  les  députés  dans  les  deux  confé- 
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rences ,  contraftant  fi  bien  avec  les  hau-  ■ 
teurs  &  l'impétuofité  du  prince  de  Con-     1(549» 
dé,  avoient  encore  ajouté  un  nouveau     *?ottev* 
prix  au  bienfait  de  la  paix.  Aufli  fut-il 
reçu  avec  uW  efyece  d'ivreffè.  Le  par- 
lement confulta  fes  regiftres ,  &  trouva 
qu'il  avoit  autrefois  député  à  un  lieute- 
nant-général de  Tétat ,  tel  qu'étoît  Gaf- 
ton.  On  lui  envoya  en  conféquencedeux 
préfidens ,  deux  confeillers  de  grand'- 
chambre ,  &  un  de  chaque  des  enquêtes. 
Ils  le  félicitèrent  de  fon  heureux  retour, . 
&  le  remercièrent  des  foins  qu'il  avoit 
pris  pour  donner  la  paix.  La  reconnoif- 
fance  en  cette  occafion  ajouta  encore  à 
la  bonté   naturelle  de  Gafton  ,  &  les 
députés  eurent  lieu  d'êtife  fatisfaits  de 
l'accueil  gracieux  qu'il  lejir  fit. 

Condé ,  aufli  jaloux  des  honneurs  que 
le  prince  avoit  reçus  ,  que  de  Pefpece 
d'intrépidité  qu'il  y  avoit  à  {q  confier 
entre  les  mains  d'un  peuple  ,  encore 
échauffé  des  feux  de  la  fédition  ,  &, 
ulcéré  de  fes  fouffrances  ,  rie  voulut  pas. 

Yij 
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■  '  -  qu'il  fut  diç  que  Condé  eût  éprouvé  , 
*  ?  une  fois  dans  Ùl  vie,  quelqu'efpece  de 
frayeur.  Jl  voulut  aller  braver  Paris  dans 
Paris  même.  L'enfreprife  étoit  d'autant 
plus  hafardçufç ,  quç ,  contqgg  de  fe  faire 
admirer  ^  il  fembloit  avoir  toujours  cher-r 
ché  à  fç  faire  haïr  >  fpit  par  fa  fierté , 
fpit  par  fes  farcafmes ,  foit  par  la  févé- 
rité  donc  il  avoiç  ufé  dans  les  confèrent 
ce?  à  Tégard  des  députés  >  foit  par  h 
manière  dont  il  avoit  pouffe  la  guerre , 
principalement  à  l'égard  du  parlement, 
T^m  de  motifs  lie  dévoient  pas  lui 
faire  efpérer  une  réception  bien  hono- 
rable y  cependant ,  trouvant  une  efpece 
4e  lâcheté  dans  la  crainte  qu'avoit  Iç 
cardinal  dç  revenir  à  Paris  ,  il  ne  voa-r 
lut  point  en  partager  la  honte.  Si  l'on 
en  croit  madame  de  fîemours ,  dont  le 
témoignage  me  paroît  ici  d'autant  plus 
fufpeâ: ,  quelle  fait  recourir  à  une  ba£ 
felTe  l'homme  de  l'univers  le  plus  éloi- 
gné dç  toute  baflefle  ,  Condé  voulut 
prendre  fçs  sûretés  ayant  de  s'çngager 


de  la  Fronde.  Liv.  Vh        509 
dans  Paris.    Il   fit  courir  le  bruit  qu'il — —■ 
étoit  brouillé  avec  le  cardinal ,  &  pro-    l649- 
ppfer   fous  -  main    des  conférences   à 
Gondy  &  à  Beaufort ,  pour  les   bercer 
par  ces  apparences  ,  &  les  empêchet  de 
rien  entreprendre  contre  lui.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr  >  c'eft  que  Gondy  avoue  quel- 
ques entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,   mais 
fans  parler  de  tout  ce  que  fuppofe  ici 
madame  de  Nemours  j  ce  qui  paroîtçpit 
allez  extraordinaire  »  fi  le  fait  étoit  vrai. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  héros  de  Lens 
ne  fut  pas  plutôt  à  Paris  y  qu'il  en  par*-    ttu* 
courut  toutes  les  rues  dans  fort  carroflfè, 
ou  feul  ou  mal  accompagné ,  avec  cette 
intrépidité  qui  le  cara&érifoit.  On  vit 
dans  cette  occafion  ce  que  peuvent  la 
valeur'  &  le  génie  ,    portés  à  leur  plus     . 
haut  degré.    Ce  peuple  ,  qiii.tant  de 
fois  l'avoit  chargé  des  plus  horribles  im- 
précations ,  à  fa  vue  refta  dans  un  morne 
filehce  ,  mais  c'étoit  celui  de  la  crainte 
&  du  refpeâ:  }*  dix  ans  plus   tard,  ce   . 
uauroient point  été  là  les  marques  de 

Yiij 
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.  considération  que  le  prince  auroit  de- 

1  *$'  mandées.  Alors  elles  flattoient  fon  or- 
gueil ,  dans  tout  autre  tems  il  en  auroit 
gémi. 

Çcmottrt.  Condé  eut  d'autant, plus  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  fa  témérité  .,  que  le  parlement 
contribua  à  la  lui  rendre  glorieufe.  Ce 
parlement ,  que  le  prince  avait  voulu 
perdre  ,  dont  il  s'étoit  fi  hautement  dé- 
claré l'ennemi ,  ^ut  laJâcheté.,  dit  en- 
core madame  de  Nemours,  de  lui  «faire 
une  dépuration.  La  compagnie  auroit 
pu  dans  cette  occafion  fe  difpenfer  de 
prodiguer  des  honneurs'  qu  elle  n'avbit 
pas  coutume  de  rendre  aux  princes ,  à 
moins  qu'ils  ne  fuflènt  fils  du  Roi.  Ce 
fut  auflï  ce  qu'oppoferent  les  enquêtes , 
lorfqùe  le  premier  préfidelit  propoia 
cette  députatiom  On  craignit  que  le 
duc  d'Orléans  ne  s'offensât  de  l'égalité, 
&  on  n'envoya  ,  pour  complimenter 
Condé,  que  deux  confeillers  des  en- 
quêtes ,  au  lieu  de  >crnq  qu'avoir  eu 
Gafton.  Le  prince,  apparemment  ofFenfç 
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à  Ton  tour  de  la  différence  qu'on  avoit  | 
mife  entre  les  deux  dépurations  ,  n'en  l*49è 
eut  pas  rôure  la  TOCofemoiflance  qu'on 
pareil  hoftnetfr  exigeoit,  11  >etft  même'b 
douleur  de  voir  que  celte  «démarche  du 
parlement  ri'aVoit  'point  été  approuvée. 

Il  parut  petl  de  tours  «près  un  libelle  My*  m 
intitule  ,  dif cours  fur  laâeputation  aa  les  pièce*  du 
parlement  à  rnonfieur  le  prince.  Cet  ou- 
vrage -,  qui  ne  pouvait  partir  <jtife  de  la 
-main  du  {dus  déterminé  frondeur  >  étoit 
aufli  injurieux  1  Coudé  qu'à  4a  compa- 
gnie. «  Elle  ne  «pouvoir  pas  >  y  dtfoit-on, 
»  faire  de  députackm  À  un  prince  »  fujec 
»  du  Roi  9  comme  le  refee4es  François, 
9  fournis  aux  mimes  loix  3  4c  n'ayant 
»  d'autre  prééminente  que  d'être  un  des 
»  premiers  gentilshommes  du  royaume.  . 
»  Cette  dépuration  étoit  une  bafleffe  , 
t»  une  lâcheté ,  une  abje&e  flatterie  -de  la 
»  partie  du  corps  »  la  plus  timide ,  la  plus 
»  efclave  ,  la  plus  corrompue  ,  la  plus 
»  vendue  à  la  cour.  Ne  ialloit  il  pas 
»  avoir  perdu  toute  pudeur  ,  tout  fenft- 
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»  ment  de  honte ,  pour  faire  une  dépu- 
l"49*  „  tation  à  un  prince  qui  avoit  rempli 
»>  de  deuil ,  de  pleurs  ,  de  défolation, 
9>  Paris  Se  Ces  environs  ;  qui  s'étoit  tout 
»  permis  ,  pillage ,  mafïacres  ,  viols  , 
»  profanations  ?  à -un  monftre ,  valet  de 
»  Mazarin ,  tyran  le  pluç  exécrable  que 
»  la  patrie  eût .  encore  nourri  dans  fon 
»  fein  ?  >>  Après  ces  affreufes  inve&ives, 
l'auteur  fembloit  animé  d'un  efprit  pro- 
phétique ,  Se  tenir  déjà  le  fecret  du  ca- 
binet. «Untemsviendroit,  ajoutoit-il, 
»  &  ce  tems  n'étoit  pas  loin  ,  où  il.de- 
»  viendroit  la  vi&ime  de  ce  même  car- 
»  dinal  dont  il  avoit  été  l'appui ,  &  qui 
*>  lui  faifoit  partager  fes  fureurs.  Alors, 
»  il  ne  feroit  plus  tems  de  réclamer ,  & 
»  le  jufte  pouvoir  de  ce  parlement  qu'il 
»  avoit  voulu  anéantir  ,  &  l'affiftance 
d>  de  ce  peuple  dont  il  avoit  été  le  bour- 
»  reau.  Alors  la  capitale  fe  riroit  de  fes 
»  douleurs ,  &  le  laifleroit  gémir  dans 
>>  fa  prifdn  %  comme  il  l'avoit  laide  gé- 
»  mir  dans  les  fers  forgés  par  le  tyran. 


de  la  Pronde.  Liv.  VL        j  ï  3 
La  prcdi&ion  éroit  accablante  ,   &  — — 
Condé  en  fut  frappé  \  maïs  il  n'en  refta    l649- 
pas  moins   indigné  contte  l'auteur  de 
cette  fangtànte  diatribe ,  &  en  demanda 
aux  tribunaux  Une  vengeance  àufli  jufte 
qu'éclatante.  Cet  auteur  n'étoit  pas  fa*- 
cile  à  découvrir.  On  aceufa  &  on  em*    j0iy, 
prifontoa  un  avocat  au  confeil ,  nommé 
Beautruj  comme  coupable  de  cet  hor- 
rible ouvrage.    Le  châtelet  ccoir*  afïèz 
difpofé  à  l'en  punir  ,  quoiqu'il  n'y  e&t 
point  de  preuves  ;  la  cour  dans  cette 
occafion  ,  ayant  pris  hautement  la  dé- 
fenfe  de  Condé  ,  fous  prétexte  de  l'ou- 
trage fait  à  un  prince  du  fang  ,   mais 
réellement  pour  le  commettre  avec  le 
peuple,   &  faire  retomber  fur  le  héros 
tout  #l'odieux  de  cette  affaite.  Beautru 
alloit  donc  être  condamné  à  mott ,  quoi- 
qu'on découvrît  ,   dit-on  ,  par  la  fuite 
que  le  véritable  auteur  ^  toit  un  nommé 
Portail  ,  avocat  au  parlement. 

Ce  Joly.,  (i  fameux  par  cet  éclat  de 
réputation  que  le  coadjuteur  fatfoit  re- 
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—— — »  jaillir  fur  tout  ce  'qui  f  entoùroit  ;  ce 

J^49»  Joli ,  que  fon  efprit  noir ,  inquiet,  cauf* 
tique ,  murmurateur  &  turbulent ,  atta- 
cha à  un  maître  qu'il  haïfloit ,  &  qu'il 
méprifoit ,  précifément  parce  qu'il  fen- 
toit  fa  fupériorité  ;  ce  Joly  ,  dis-je  , 
fut  le  fauveur  de  l'avocat  Beautra.  Par 
une  pure  haine  pour  la  cour ,  qu'il  corn* 
mença  à  manifefter  alors,  il  entreprit 
de  fauver  cet  homme,  qui  peut-être  en 
effet  n'étoit  pas  coupable  ;  du  moins  y 
il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
ayant  eu  l'efprit  de  faire  un  libelle  > 
qui  avoit  afïez  le  mérite  de  cet  hor- 
rible genre  y  il  n'avoit  pas  celui  de  fe 
défendre. 

Myv  Quoi  qu'il  en  foit ,  Joly ,  qui  étoit 

confeiller  au  châtelet ,  alla  le  voir  pla- 
ceurs fois  dans  fa  prifon  ,  lui  fuggcra 
les  moyens  de  défenfe  >  intrigua  auprès 
de  fes  confrères ,  &  parvint  à  le  faire 
élargir.  La  cour,  furieufe  de  voir  échap- 
per fa  vi&ime  ,  ordonna  au  procureur 
général  d'en  appeller.  Beautru  fut  de 
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nouveau  chargé  de  chaînes  à  la  concier-  'ZTmmmmn 
gerie  >  mais  ,  malgré  la  co\jjr  &  Condé ,        *'* 
1  avocat  fortit  encore  innocent ,  foitque   Gur  p»tiB* 
réellement  il  n'y  eût  poirrt  de  preuves > 
foit  que  les  frondeurs  ,  &  principale- 
ment le  duc  de  Be?ufort,  enflent  encore 
intéreiïe  pour  lui  leurs  amis  au  parle- 
ment. Condé ,  de  tant  de  démarches,  ne 
remporta  que  la  honre  de  les  avoir  rif- 
.  quées  inutilement ,  &  le  défefpoir  de 
voir',  à  cette  occa'fion ,  vomir  contre  lui 
une  foule  de  libelles  plus  médians  que 
celui  dont  il  avoit  demandé'  vengeance. 
Rien  n'étoit  comparable  aux  opprobres    Talwû 
donr  on  le  chitrgeok  dans  celui  qui  avoit 
pour  titre ,  les  cruautés  &  impiétés  corn* 
mifes  par  monjîeur  le  prince.  Non-feule- 
ment l'auteur  ne  fut  point  puiîi ,  on  ne 
fit  même  aucune  recherche  pour  le  dé* 
couvrir. 

Cette  aventure  fembîoït  jiiftifier  tes 
dégoûts  de  ïa  Reine  pour  le  féjour  de 
Paris  ,  ainfi  que  les  craintes  du  cardinal 
fur  le  danger  i  courir  parmi  deux  cenft 
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i)  ■  ■  mille  ennemis.  Mazarin  cependant  étojt 
i<*49«  bien-aife  d'eflayer  ce  qu'il  pouvoit  ef- 
pérer  ,  de  commettre  de  tems  en  tems 
les  frondeurs  avec  les  royaliftes ,  &  de 
chercher  à  donner  peu  à  peu  le  defliis 
à  ceux-ci  fur  les  autres.  Une  expérience, 
qu'il  tenta  à  ce  fujet  riie  lui  réuflit  pas 
mieux  que  l'affaire  de  Çondé,  &  il  vit  , 
cruellement  pour  lui ,  que  ce  parti  qu'il 
croyoit  anéanti  >  que  depuis  la  paix  il 
craitoit  de  fantôme  ,  n'étoit  rien  moins 
que  chimérique  :  voici  comment  il  en 
fut  éclaircu  „     % 

Montgîat.  *-e  m*rquis  de  Jarfay  ctoît  un  gentil- 
*^#n  homme  d'Anjou,  qui  avec  de  l'efprit^ 
Mottcv.  <jes  talens ,  du  courage,  de  l'aifence  dans 
les  manieres»avott  tous  les  défauts  qu'on 
reproche  à  la  plupart  de  nos* jeunes  fel- 
gneurs *  avant  que  1  âge  &  l'expérience 
aient  mûri  leurs  bonnes  qualités  j  cette 
privation  de  Jugement  qui  fe  décelé 
dans  les  moindres  aâiens  ;  ce  fond  de 
vanité  qui  ne  doute  de  rien  j  cette  étour* 
derie  qui  ne  coanoît  point  de  frein 
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de  bienféances ,  de  loix  ;  cette  fuffifance  \ 
qui  fait  difpar<%re  la  politefle  >  cette  fa-    1<f49# 
tuité  qui  déguife  un  fexe  pour  lui  faire 
prendre  les  mœurs  ,  les  parures  , >  les 
modes  de  1  autre  j  ce  ton  tranchant  8c 
décifif;  cet  amour  des  bagatelles  Se  des 
frivolités  y  ce    refpeâb    apparent  pour 
l'honnête  >  le  bien  &  la  vertu ,  qu'on  a 
depuis  nommé  perjifflage$  ce  mépris  réel 
pour  les  mœurs  >  qui.  ridiculife  le  fend*     % 
meiit  ,  &  déshonore  les  femmes  3  en 
affichant  des  faveurs  qu'elles  n'ont  ja«-, 
mais  données  ;  enfin  tous  ces  vices  aima- 
bles ,  toutes  ces  jolies  noirceurs  y  qui 
caraâkérifent  ce  que  de  nos  jours  oh  a 
appelle  petits-maîtres  x  fi  rien  cependant 
peut  caradérifer  des  eues  auffi  légers  , 
auiîî  inconftans  >  auffi  muables  *   &     * 
dont  on  ne  peut  jamais  fe  flatter  d'a- 
voir faifi  les  nuances ,  tant  elles  font 
variables ,  changeantes  »  imperceptibles* 
Ce  nom  de  petit- maître  convènoi* 
parfaitement  à  Jarfay  ,   puifqu'il  étois 
on  de  ces  jeunes  gentilshommes  dont 
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!  Condé  étoit  fans  ceflfe  entouré  >  &  qui 
l*49*     imitant ,  comme  le  fi%e  imite  l'hom- 
Mi<m,  deine  j  les  manières  hautaines  du  prince  , 
r^y*        ce  ton  fier  &  méprifant  qu'il  qujjtoit  iî 
rarement,  ce  dédain  pouf  les  femmes  , 
qui  conferve  quelques  égards  pbur  les 
agrémens  du  corps  ,  fnans  aucun  pour 
ceux  du  cœur  ,  qui  effarouche  la  pudeur 
par  fes  licences  ,  fans  là  raflurer  par  les 
protestations  du  fentiment  ,  en  gardè- 
rent enfin  le  nom  de  petitsH-maîtres  , 
qui  défignoit  en  même  rems  &c  la  hau- 
teur &  le  ridicule  de  leurs  prétentions. 
Il  eft  à  remarquer  que  cette  minorité 
doiana  à  la  langue  trois  mots  qu'elle 
n'avoit  point  ;  celui  d'importans ,  que 
-  créa  la  cabale  du  doc  de  Beauforr ,  refté 
*     à  ce  genre  de  fanfarons  dont  fourmil- 
lent les  cours  ,  &  qui  étourdi (Fent  fans 
céffe  d'un  crédit  &  d'une  autorité  qu'ils 
n'ont  pas  ;  celui  de  petits~maîtres  ,créé 
par  la  cabale  de  Condé.,  tranfpofté  a 
tous  ces  fats  fi  avantageux ,  qui  furchar- 
gent  les  fociétés  \  Se  enfin  ,  celui  de 


de  la  Fronde.  Liv.  VL  5 19 
frondeurs,  créé  par  la  cabale  du  coad- 
jutèur ,  fi  bien  adapté  à  tous  ces  cen-  l*49* 
feurs  chagrins  qui  dénigrent  le  gouvet* 
nement  ,  parce  que  le  gouvernement 
ne  daigne  pas  s'occuper  d'eux. 

Pour  revenir  au  marquis  de  Jarfay  ; 
jfon  efprit  vif»  agréable  ,  enjoué  ,  lui 
avoit  fait  faire  en  très- peu  de  tems  un 
grand  chemin  à  la  cour.  D'abord  cor- 
nette des  chevaux-légers ,  fon  impru- 
dence faillit  à  le  perdre.  Il  étoit  amou- 
reux demademoifetle.de  Se.  Maigrin  , 
fur  laquelle  Gafton  avoit  auffi  jette  les 
jeux.  Le  prince  annonça  fes  prétentions 
au  gentilhomme ,  qui  ne  daigna  pas  cé- 
der ,  &  continua  fes  vifues  malgré  les  Mongl*, 
défenfes.  Le  duc  ,  indigné  de  cette  au- 
dace ,  voyant  un  Jour  Jarfay  arriver  aïs 
luxembourg ,  ordonna  à  Lafrete  ,  fon 
capitaine  des  gardes  ,  -de  jetter  fon  rival 
par  les  fenêtres  }  f  e  qui  auroit  été  im- 
manquablement exécuté,  fi  Jarfay,  plus 
heureux  que  prudent ,  n'eût  été  averti 
à  tems,  &  n'eût  rebroutfe  chemin. 
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Cette  aventure  ne  le  corrigea  peint y 
1649.  ^  nous  ie  verrons  dans  la  fuite  afficher 
des  prétentions  bien  plus  Hautes.  Ce- 
pendant il*  s'infinuoit  peu  à  peu  dans 
l'efprit  de  la  Reine  &  du  cardinal  ,  par 
l'agrément  &  la  facilité  de  fon  débit  y 
Se  il  fut  fi  bien  en  impofer  au  dernier, 
qu'il  devint  un  de  fes  plus  intimes  con- 
fideris  $  fa  faveur  augmenta  même  .au 
point ,  que  Mazarin  ,  par  des  raifons  qui 
ne  font  point  de  mon  fujet  ,  ayant  ôté 
le  bâton  de  capitaine  des  gardes  du  Roi 
au  comte  de  Charôt ,  il  le  fit  paflèr  en- 
tre les  mains  de  Jarfayj  mais  ce  chan- 
gement ayant  fait  crier  contre  le  minif-^ 
ire  ,  parce  qu'il  étoit  injufte  *  &  Charôr 
ayant  été  rétabli  dans  fa  charge  9  on 
donna,  à  Jarfay  celle  de  capitaine  des 
gardes  de  Monfieur. 

Ce  ne  fur  point  là  ou  il  rendit  les 
plus  grands  fervices  à  fon  bienfaiteur , 
la  guerre  civile  lui  fut  plus  favorable 
pour  fe  fignaler.  Il  s'étoit  dé}a  fait  re- 
marquer pat  un  propos  bien  étourdi  y 
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éc  qui  déccloit  étrangement  Pextrava-  T^r= 
gance   de  fon  cara&ère.  Lorfqu  il  vit         45* 
entrer  le  parlement  au  palais  royal  le 
jour  des  barricades  ,  il  s'écria  publique- 
ment que  ,  fi  la  Reine  le  permet  toit ,  il 
feroit  paître  Vherbe  à  tous  ces  bonnets 
quarrés.  Le  parlement ,  qui  eut  connoif- 
fance  de  cette  faillie  ,  voulut  preique 
la  juftifier  ,  Se  eut  la  foibleffe  de  faire 
informer  j  mais  heureufement  pour  fon 
honfteur  ,  que  raccommodement  qui  fe 
fit ,  laifla  dans  l'oubli  une  folie  qui  ne 
méritoit  que  le  plus  profond  mépris, 

Lorfque  le  blocus  fut  formé ,  on  l'en-  Talong 
voya  avec  quelques  troupes  dans  Y  Anjou 
&  dans  le  Maine ,  pour  s'oppofer  à  la 
Boulaye  &  à  la  Trémouille  ,  qui  fai- 
foient  la  guerre  dans  ces  provinces,  plu- 
tôt en  brigands  qu'en  foldats.  Les  exploits 
de  part  8c  d'autre  ne  furent  pas  fort 
mémorables ,  &  la  nouvelle  de  l'accom- 
modement étant  venue  iur  ces  entrefai- 
tes y  les  deux  frondeurs  acceptèrent  l'âm- 
niftïe ,  &  mirent  bas  les  armes  :  niais 
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Jarfay,  voulant  fe  fignaler,  en  ufa  avec 

1^49-  une  hauteur  &  une  rigueur  non  moins 
in j  iifte  que  déplacée.  11  défarma  quel- 
ques compagnies  avec  mille  outrages; 
6c  9  fe  voyant  le  maître  ,  il  permit  à  tou- 
tes fes  troupes  de  faire*  une  horrible  dé- 
gât dans  la  province ,  parce  qu'elle  avoir 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  fronde  ; 
infraction  du  traité  qui  ne  manqua  point 
de  faire  beaucoup  crier  à  Paris  contre 
ces  violences.  "* 

Jarfay  ne  s'en  tint  point  là  ;  lorfqu'il 
fut  revenu  à  la  cour ,  il  prôna  fus  ex- 
ploits ,  &  fe  vanta ,  avec  les  plus  pi- 
quantes railleries  &  les*  plus  ameres 
déri fions  contre  la  Boulaye  y  de  lavoir 
défarmé.  La  Boulaye  ,  à  qui  ces  propos 
furent  rapportés  ,  ripofta  par  d'autres 
railleries  fur  Jarfay  ,  &  répondit  que 
fans  les  ordres  du  parlement ,  il  l'auroit 

\h\è.       peut-être  défarmé  lui  même.   Pour  lui 

Moatgltt.  faire  voir  qUe  te  n'étoient  pas  de  pores 

rodomontades ,  il  le  fit  appeller  ;  tlsfe 

battirent  dans  la  forêt  de  Compiegne , 
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trois  frondeurs  contre  crois  royaliftes  ,  —  -  — — 1 
Se  quoique  dans  ce  combat  il  n'y  eut  l  4^' 
perfonne  de  rué  ,  la  victoire  n'en  refta 
pas  aux  derniers  :  l'avantageux  Jarfay<, 
qui  eut  affaire  à  la Boulaye,  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  générofité  de  (on  ennemi , 
qyi  l 'avoir  défarmé. 

Cet  affront  n'humilia  point  la  vanité 
du  marquis  ;  il  reparut  à  la  cour  plus 
h^fdi  que  jamais ,  tenant  cependant  fon 
aventure  aufli  fecrette  qu'il  lui  fut  po£- 
fible.  Pour  Penfevelir  entièrement  dans 
l'oubli ,  il  réfolut  de  faire  à  Paris  quel- 
qu'autre  coup  d'éclat ,  &  s*y  rendit  en 
effet  avec  quelques  autres  jeunes  gens  moucy* 
de  la  cour  >  tels  que  Bouteville,  depuis 
Luxembourg ,  le  commandeur  de  Sou- 
vrc ,  &  le  ^uc  deCandale.  Après  avoir 
pris  congé  de  la  Reine  ,  Jarfay  lui 
ayant  dit  en  fouriant  fu'i/  alloit  $ien 
foutenir  leur  partie  la  régente  leur  ré- 
pondit :  ah  !  mon  Dieu  j  foye%  tous  bien 
fagesj  &  vous  fer e\  bien.  Céroient  les 
prières  dont  parle  Homère  >  que  le  venc 
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s  emportoit  avant  qu'elles  ne  parvinflènt 


1  4?#    aux  oreilles  de  Jupiter. 

Ces  jeunes  fous  vinrent  donc  s'éta- 
blir dans  la  capitale  ,   môrguant  tous 
Jes  frondeurs   qui    fe    trouvoient    fur 
leur  paflage  ,  particulièrement  aux  tui- 
,  eries ,  alors  la  promenade  à  la  mode. 

Joly.  Jarfay  >  pour  accoutumer \  difoic-il  , 
les  Parifîens  à  entendre  fon  nom ,  fit 
toutes  les  extravagances  que  lui  fuggéra 
ïon  étourderie  &  l'envie  de  plaire  au 
cardinal.  11  y  avoit  alors  au  bout  du  Jar- 
din des  tuileries  ,  un  nommé  Renard , 
qui  avoit  d'abord  été  valet-de- chambre 
de  Tévêque  de  Beauvais  j  &  enfuite 
garde  des  meubles  du  Roi.  Comme  il 
avoit  eu  quelque  tems  l'entrée  du  lou- 
vre  par  la  faveur  de  fon  maître,  il  avoit 
fait  fa  cour  à  la  Reine  ,  qui  aimoit  les 
fleurs  ,  en  lui  préfentant  tous  les  matins 
un  bouquet  (i).  La  princeflè  ,  pour  le 
■ T 

(i)  Pour  flatter  encore  mieux  la  Reme  ,  il 
-~     s'étoit  fait  peindre  en  jeune  garçon  ,  qui  j>r4- 
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récompenfer  ,  lui  accorda  la  jouiflànce  — — 
d'une  partie  du  jardin  des  tuileries  ^  au    x649'i 
bout  duquel  il  bâiit  une  maifon  très- 
jplie  ,  devenue  dans  la  fuite  le  réduit 
des  Jeunes  gens  de  qualité*   On  s'y  af- 
fembloit  9  on  y  mangeoit ,  on  y  jouoit , 
quelquefois  même  on  y  tenoit  des  con- 
feils  fur  les  affaires  du  tems.  Ce  fut  cette 
maifon  que  Jaifay  &  fe$  amis  choifi- 
renc  poujf  leur  champ  dç  bataille.   Ils 
ajfe#erent  d'y  faire  de  grands  fpupers  - 
fur  la  terraffe  du  jardin  »  4'y  mener  des 
violons  ,  d'y  boire  publiquement  4  la 
fanté  du  cardinal.  Le  coadjuteur  &  fon 
parti ,  avertis  de  ce$  bravades ,  n'y  firent 
pas  d'abord  de  grandes  réflexions ,  parce 
qu'ils  fe  fentoienr  les  çiaîtregj  mais  unç 
petite  ayeijture  leur  fit  croire  qu'il  fal- 


fentoit  des  fleurs  à  la  fortune ,  pour  ea  obtenk 
les  faveurs.  La  déefle ,  en  fouriant ,  tecevoit 
d'une  main  les  fleurs  ,  &  de  l'autre  faifoit 
pleuvoir  une  pluie  d'or  dans  le  fein.  $u  jçunç- 
hpmme, 
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i       .;  loic  traiter  la  chofe  plus  férieufement. 
1049.         jpgs  jQyaiîft^  fe  promenoient  dans  la 

grande  allée  ,   lorfque  le  duc  de  Beau- 
fort  y  arriva  avec  le  duc  de  Retz  &  un 
grand  nombre  de  confeiïlers  frondeurs» 
La  coutume  entre  les  deux  partis  étoit 
de  ne  fe  point  parler  lorfqu'on  fe  ren- 
controit ,  Se  même  de  fe  faluer  fort  in* 
différemment.  Le  duc  en  conféquence , 
voulant  éviter  de  rencontrer  de  front 
tant  de  royaliftes ,  prit  un  jeune  confeil- 
ler  &   le  conduisît  par  la  main  pour 
l'entretenir  dans  une  petite  allée  qui  , 
coupoit  la  grande.   Il  n'en  falloit  pas 
tant  à  Jarfay  pour  lui  faire  perdre  le  peu 
de  bon  feus  qui  lui  reftoit.  11  en  fit  fur 
le  champ  les  bravades  les  plus  infuican-  ; 
tes  contre  le  duc  &  fon  parti ,  plaifan-  j 
tant  fur  la  liberté  qui  étoit  alors  pour 
tout  le  monde  fur  le  pavé  de  Paris  ,  fe 
flattant  que  les  frondeurs  ,  &  particu- 
lièrement le  roi  des  halles  ,  venoit  de 
leur  céder  le  pas ,  &  mêlant  à  tout  cela 
certaines  railleries  fur  la  guerre  de  Pa~ 
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ris ,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  le  « 
duc ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  nommé.  Bien-    x  *?' 
tôt  (e  répandant  dans  Paris  ,  le  jeune 
écervelé  courut  divulguer  ce  bel  ex- 
ploit dans  les  cercles  &  dans  les  ruelles. 
Le  duc  de  Beaufort ,  dont  on  n'avoit 
pas  fait  l'éloge  dans   tous  ces  narrés  , 
étoit  furieux  ;  &  le  coadjuteur  ,  comme 
chef  du  parti ,  Tentant  combien  tous  ces 
procédés  pouvoient  le  décréditer ,   n'é- 
toit  pas  moins  courroucé  :  mais  fa  fu- 
reur ,  plus  concentrée  ,  plus  fage ,  étoit 
aufli  plus  fufceptible  d'une  certaine  mo^ 
dération.  11  aflemble  chez  lui  Beaufort , 
}a  Mothe  ,  Retz  ,  Vitry ,  Briflac ,  Fon- 
rrailles  j  il  les  fait  jurer  de  fe  conduire 
à  fa  mode  dans  l'affaire  qu'il  va  leur 
propofer  j  &  après  leur  avoir  expofé  les, 
inconvéniens  de  Tinaftion  fur  ce  qui  fe 
paffe  aux  tuileries,  &  le  danger  des  vea* 
geances  particulières  ,  il  les:  fait  coave*» 
nit  qu'ils-,  feront  die  cette  affaire  une  af- 
faire de  parti}  que  le  foir y  les  jeunes 
royaliftçç  devant  fespef  chez  Repasd^ 
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!  le  duc  de  Beaufort  s'y  rendra  accompa- 
1  ^*  gn^  de  ceux  que  je  viens  de  nommer, 
avec  cent  ou  deux  cents  gentilshom- 
mes, lorfqu'ils  fauront  les  royaliftes  a 
table  ;  qu'alors  après  avoir  fait  un  com- 
pliment au  duc  de  Candale  &  aux  au- 
tres ,  Beaufort  dira' à  Jarfay  ,  que  fans 
la  considération  de  fa  compagnie  ,  il  le 
jetteroit  du  haut  du  rempart ,  pour  lui 
apprendre  à  fe  vanter  comme  il  fait.  Le 
coadjuteur  ajoute  qu'il  ne  fera  point 
mal  de  cafter  quelques  violons  ,  s'il 
s'en  trouve ,  quand  les  plaifans  fe  reci- 
reront. 

Tout  cet  arrangement ,  aflèz  peu  di- 
gne d'un  Prélat ,  manqua  ,  Beaufort 
n'étant  pas  homme  à  fe  tenir  dans  une 
pareille  modération.  Jarfay  &  les  autres 
s'ctoient  en  effet  propofé  de  fouper  le 
même  foir  chez  Renard ,  Sf  avoient 
payé  chacun  deux  piftoles  pour  un  re- 
pas qu'ils  ne  firent  point»  A  peine  fonjt- 
ils  au  premier  fervice  >  que  le  duc  de 
Beaufort  >  avec  près  de  deux  cents  gen- 
tilshommes , 
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tïishommes  ,  &  autant  de  pages  ou  de 
laquais  ,  armés  de  piftolets  &  d'épées ,     l  ^49- 
entrent  dans  le  jardin.   Il  eft  bon  de 
remarquer  que  tous  jjes  gens  de  qualité 
ctoient  déjà  défarmés.  Quand  les  roya- 
liftes  les  voient  s'avancer  ,  ils  fe  doutent 
qu'ils  ne  prendront  pas  tout  le  diver- 
tiflèment  qu'ils  fe  font  promis  ;  mais  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  reculer  ,  &  ils 
font  bonne  contenance.  Beaufort  s'ap- 
prochant  d'eux  avec  un  âir  fier  :  mef- 
Jteurs  j  leur  dit-il ,  vous  foupe\  de  bonne 
heure  ?%IU  répondent  le  plus  civilement 
qu'il  leur  eft  poffible  j   mais  le  duc  n'é- 
toic  pas'  venu  pour  en  refter  là.  Il  de- 
mande s'il  y-  a  des  violons.  Jarfay  ré- 
pond qu'on   n'en   a  point  commandé* 
Tant  pis  ,  réplique  Beaufort  ;  faurois 
bien  eu  du  plaijir  à  les  cajffèf  :  il  y  a  des 
gens  9  ajoutent-  il,  qui  Je  mêlent  de  par- 
ter  de  moi  j  &  je  viens  pour  les  en  faire 
repentir ,  &  leur  apprendre  à  parler  une 
autre  fois  avec  plus  de  refpecl  ;je  vais 
tes  envoyer  fouper  ailleurs*  A  ces  mots 
Tome  IL  Z 
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■  tirant  de  toutes  fes  forces  h  nappe  ï 
I^3#-     lui ,  il  renverfe  tout ,  plats  ,  potages, 
table.  Le  commandeur  de  Jare  &  Vi- 
gneul  font  les  premiers  foutfrans ,  & 
leurs  habits  fe  relfentent  de  ce  dégât. 
Bouteville  met  l'épée  à  la  main  ,  le  duc 
de  Candale  faute  fur  celle  d'un  de  fes 
pages  pour  en  faire  autant  ;  la  querelle 
alloit  devenir  fanglante  ,  fi  Beaufort, 
coufin-germain  de  Candale  ,«ne  fe  fût 
jette  entre  les  épçes  5.  en  lui  procédant 
que  ce  n'étoit  ni  lui,  ni  Bouteville  >  ni 
les  autres ,  mais  le  feul  Jarfay  qu'il  avoit 
voulu  infulter.Le  duc  répond  avec,  toute 
la  fierté  des  Epernons  ,  qu'il  ne  reçoit 
point  de  pareilles  exeufes ,  qu'il  eft  dans 
la  compagnie  Se  qu'il  eu  partage  l'ou- 
trage. Cependant  Jarfay  ,  pendant"  ces 
pourparlers ,  tombe  entre  les  mains  des. 
pages  Se  des  laquais ,  eft  expofé  à  leurs 
nazardes ,  &  paflè  fort  mal  fon  tems  : 
après  avoir  reçu  une  foule  de. coups  de 
plat  d'épée ,  il  s'efquive  enfin  au  travers 
dp  la prefle,  Ses  camarades ,  voyant  qu'ils 
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feroient  écrafés,  remettent  leur  ven-  ; 
geance  à  un  autre  tems.  1649. 

Le  lendemain  le  duc  de  Candale  fait 
appeller  Beaufort  au  bois  de  Boulogne. 
Celui-ci  n'étoit  pas  d'un  cara&ere  à  re- 
fufer  le  cartel  ;  mais  le  coadjuteur  ,  qui 
avoir  intérêt  à  empêcher  toute  voie  de 
fait  ,  &  déjà  aflez  embarraffé  pour  l*af- 
faire  de  la  veille  ,  dont  on  rejettoit  fur 
lui  tout  le    blâme  ,  employa  tous  fes 
efforts  pour  faire  commettre  au  duc  une 
lâcheté  dans  cette  occafion.    Beaufort 
répondit  donc  à  Saint-Maigrin  ,  qui  lui 
apportoit  le  défi,   qu'il  ne  fe  battroit* 
point  contre  fon  coufin-germain:  «  d'ail* 
»  leurs  il  ne  pouvoit  quitter  Paris ,  fan* 
»  s'expofer  à  tomber  entre  les  mains  de 
»  Mazarin ,  fon  ennemi  perfonrtel ,  qui 
»  le  faifoit  fans  cefle  épier  j  fi  le  duc 
»  de  Candale  avoit  tant  d'envie  de  fe 
»  battre ,  il  pouvoit  venir  le  chercher 
»  dans  Paris  ;  il  ne  fe  càcheroit  pas  ,  & 
»  lui  feroit  toutes  les  fatisfadions  qu'il 
»  pouvoit  defirer.  »  St.  Maigrin  répartit 

Zij 
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'  que  c  etoit  propofer  l'impoffible  ;   que 
k649:    le; duc  n'étoit  pas  d'humeur  à  venir  fe 
frire  hacher  dans  les  rues  de  Paris ,  par 
la  populace  dont  il  étoic  l'idole  ;  que  ce 
ne  feroit  point  venir  à  un  combat ,  mais 

Mottcyiiie.  au  fupplice.  Quoi  que  pût  dire  St.  Mai* 
*nt^ "'  gpn  ,  Beaufor*  ne  voulut  pas  donne* 
d'autre  fatisfaâaon  j  fon  coufin  fit  grand 
bruit  de  ce  refus ,  &  ne  ménagea  pas 
Içs  cpithçtes  contre  lui  :  mais  le  duc , 
toujours  conduit  par  le  coadjuteur  ,  ne 
s'en  émut  point  j  au  contraire  ,  prenant 
fes  sûretés ,  comme  s'il  eût  craint  d'être 

l  attaqué  dans  \çs  rues  »  il  ne  s'y  préfenrç 

pendant;  plufieurs  jours  ,  qu'avec  une 
grande  fuite  d'amis  Se  de  domeftiques, 
avec  des  chevaux  de  majn  ,  des  pifto- 
lets  &  des  épées  }  &  pour  mieux  en 
impofçr  au  peup}e  ,  &  l'iméreflep  à  fa 
guerçllp ,  il  fç  mit  poyr  ainfi  dire  à  fa 
garde,  en  fe  logeant  dans  la  rue  Quito* 
qaemppix  ,  où  fourmillait  la  populace , 
$c  eij  fe  faifant  marguillier  de  laparpi(To 
iîe  Sc?  flicQl^rdçs-ch^rop^ 
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Tous  ces  procédés  ,  qui  patoifloient  ; 
(î  peu  s'accorder  avec  la  bravoure  dont  x649« 
Beauforc  avoit  donné  plufieurs  fois  dès 
marques ,  étoient  moins  une  fuite  de 
fon  caradfcere  ,  que  des  fuggeftjpns  du 
coadjureur.  En  effet ,  le  duc ,  qui  avoit  * 
aflez  de  courage  pour  accepter  un  drfel  » 
n'en  avoit  point  affèz  pour  le  refufer  ; 
mais  ilétoit  guidé  par  Gondy  ,  qui 
vouloît  ne  faire  de  cette  aventure  qu'une 
affaire  de  parti  :  aufli  refufa-t-il  abfo- 
lument  de  fe  battre  avec  Jarfay  ,  qui 
l'envoya  appeller.  Les  maréchaux  de 
France  voulurent  accommoder  raffaire , 
mais  le  duc  de  Candale  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  à  donner  fa  parole  ,  &  if 
fallut  que  le  duc  d'Orléans  s'entremît 
de  la  réunion.  Les  attaquans  &  les  atta- 
qués fe  rendirent  dans  fa  maifon  dé 
Nanteuil  :  Beaufort  y  fit  toutes  fortes  def 
fatisfa&ions  au  duc  de  Candale  &  ant 
autres ,  excepté  à  Jarfay  qu'H  prétendit 
toujours  avoir  eu  deflein  d'infulter.  Le* 
deux  partis  s'embraflerent ,  &  tout  fut 

Z  iij 
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—r  oublié.  11  n'avoir  pas  tenu  à  la  Reine 


*^4P»    que  l'affaire  fe  pafsât  fi  amiablemenr. 
En  effet ,  elle  fit  confulter  les  gens  du 

Talon*  R°i  Par  te  chancelier  ,  pour  favoir  s'il 
n'y  avoir  pas  lieu  de  porter  l'affaire  au 
parlement ,  comme  s'étant  paflee  dans 
une  maifon  du  Roi  >  &  la  pourfuite 
contre  le  duc  de  Beaufort  pouvant 
rétablir  l'autorité  royale.  Les  gens  du 
Roi  répondirent  que  le  jardin  de  Re- 
nard n'étpit  qu'unie  promenade  publi- 
que ;  que  d'ailleurs  l'affaire  en  queftion 
a'étoit  qu'une  pétulance ,  une  infulte , 
entre  des  perfonnes  de  qualité  ;  qu'en- 
fin ,  &  c'étoit  leur  raifon  décifive ,  le 
duc  de  Beaufort  fe  voyoit  à  Paris  dans 
une  telle  pofture  %  qu'il  feroit  plus  dan- 
gereux  pour  la  cour  que  pour  lui ,  de 
lui  intenter  une  aâion  criminelle  ;  qu'il 
çren  falloit  pas  davantage  pour  faire 
foi^lever  le  peuple  contre  le  parlement. 
Cet  avis  étoit  fage-  Le  coadjuteur 
avoit  fi  puiflamment  intrigué  parmi  le 
peuple  ,  qu'il  lui  avoit  fait  regarder 
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cène  querelle  comme  une  fuite  cTaf-  « 


fronts  que  la  cour  avoit  voulu  faire  à  l649* 
tout  Paris ,  &  comme  untf  rUptiÇe  pu- 
blique. Le  duc  en  devine  encore  plus 
cher  à  la  populace  ,  qui  applaudir  hau- 
tement à  tous  ces  procédés.  Pour  mieux 
4a  bercer  &  la  tenir  dans  fes  fentimens , 
on  fit  des  chanfons ,  on  imprima  des 
libelles  ,  &  un  entr'autres  qui  avqjt  t 
pour  titre  :  le  branle  des  Ma\arins  * 
danfé  dans  la  mai/on  de  Renard  ,  & 
fait  par  monfieur  le  duc  de  Beaufort.  Il 
croit  clair  qu'échauffé  par  tant  de  mo- 
tifs ,  le  peuple  n'auroit  pas  aifément 
abandonné  fon  idole  1  la  vengeance  àt 
là  cour. 


*&t* 
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CHAPITRE    XI. 

Situation  de  Parte  &  des  provinces. 
Libelles  infâmes  contre  la  Reine.  Em- 
portemens  des  frondeurs.  "Amour  du 
peuple  pour  le  duc  de  Beaufort. 

ç  X.J A  hainie  pour  la  cour ,  l'amour  pour 

la  fronde  &  fes  chefs  ,  fe  irianifeftoient 
/encore  mieux  tous  les  jours.  Tandis 
qu'on  preflbit  à  chaque  inftant  le  car- 
dinal de  revenir  i  Paris  ,  il  trouvoic  a 
chaque  inftant  de*juftes  raifons  d'en 
redouter  le  féjour.  La  licence  y  écoit 
-ou  plus  haut  point  ;  &  malheureufe- 
menr  Içs  environs ,  ainiî  que  les  provin- 
ces, fe  reflèntoient  de  cet  efprit  d'in- 
dépendance qtfe  le  coa4;uteur  fouffloic 
Talon»  de  toutes  parts.  Les  peuples ,  fatigués  des 
importions,  ou  plutôt  trouvant  un  pré- 
texte dans  les  murmures  des  frondeurs 
contre  le  mauvais  emploi  des  deniers, 
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Te  refufoient  à  route  efpece  de  tributs,  — — 
&  ne  vouloient  plus  payer  ,  ni  aydes  %  l  *'' 
ni  tailles ,  ni  gabelles  à  vingt  lieues  à 
la  ronde  de  Paris.  Le  fel  fe  vendoit  pu- 
bliquement dans  les  marchés  ;  &  les 
batteliers  de  la  Loire ,  attroupés  au  nom* 
bre  de  douze  cents  ,alloientaudatieufe- 
ment  le  chercher  à  Nantes ,  pour  re- 
venir le  diftribuer  avec  la  même  effron- 
terie &  la  même  impunité.  Les  fergens 
des  tailles  n'ofoient  faire  dans  lesxam- 
pagnes  aucunes  exécutions  pour  la  levée,  , 

dans  la  crainte  d'être  impitoyablement 
maflacrés.  Les  fermiers  des  aydes  ne 
percevoient  leurs  droits  que  précaire- 
ment y  l'épargne  étoit  depuis  long-tems 
épuiféerles  coffres  vuides  $  &  les  di- 
recteurs des  finances  ,  privés,  de  tomes 
reflburces ,  dénués  de  tout  expédient , 
ne  favoient  plus  'comment  fournir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  ,  qui  fe  conrinuoifc 
toujours  fur  la  frontière  ,  mais  foible-? 
•  ment  ,  faute  de  fonds.  Malgré  .cette 
pauvreté  générale  r  les  rentiers  vouloieof 
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x  être  payés  de  leurs  contrats  ,,  les  conf- 

X^4J*  pagnies  fouveraines  de  leurs  gages.  La 
MottcviUe.  ville  enfin  &  la  campagne ,  fous  le  faux 
air  de  la  liberté ,  préfentoient  le  fpec- 
racle  de  la  miferè  Se  de  la  défolation , 
fans  qu'on  pût  attribuer  l'impuiflànce 
réelle  *  où  fe  tr.ouvo.ient  les  payfans  & 
les  laboureurs  de  payer  les  impôts ,  mal* 
gré  tant  de  nombreufes  remifes  ,  finon 
à  ce  faux  efprit  de  réforme  qu'on  avoit 
affiché,  &  qui  n'avoit  fervi  qu'à  favp- 
rifer  le  pillage  ,  la  débauche  &  la  pa- 

N     .'       reflè. 

L'état  de  la  cour  n'étoit  pas  moins 
pitoyable  j  il  fe  faifoit  fentir  d'autant 
plus  vivement  qu'il  étoit  moins  ordi- 
naire. Le  Roi  n'avoit  point  de  table  , 
fa  maifon  étoit  mal  entretenue ,  &  lui- 
même  dénué  fouvent  du  plus  fimple 
néceflàire.  Les  pierreries  de  la  couronne 
étoient  engagées  }  les  armées  fans  fol- 
de ,  quoique  fidèles ,  ne  pouvoient  com- 
battre ,  &  défertoient  }  les  grands  9ç  les 
petits  officiers  de  la  couronne  ne  rem; 
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pfiflbient  point  leurs  quartiers,  faute  de< 
gages  j  les  pages  étoient  renvoyés  chez  *.*4£» 
leurs  parens  ,  les  premiers  gentilshonv- 
jnes  de  la  chambre  ne  pouvant  ni  les 
vêtir,  ni  les  nourrir.  Enfin  rien  n'étofc 
ç lus  effrayant  que  le  coup-d'œil  qçe  pré* 
fentoit  alors  cette  cour  de  la  première 
monarchie  de  l'Europe.  ; 

Si  l'on  eut  efpécc  un  terme  à  ces  mi- 
feres,  on  auroit  pu  s'en  confoler  ;  mais  i 

Jes  frondeurs  fe  difppfoient  par  tous  les 
moyens  poffibles  A  les  éternifer.  Comme 
il  étoit  nécetfaire  au  coadjçteur  ,  pouf 
ne  pbint  lajlfer  di&pér  le  feu  qu'il  avok 
allumé ,  de  l'attifer  de  tems  en  rems ,  il 
luiiburnifibit  4e  perpétuels  alimens  par 
tons  les  moyens  que  l'ambition  pouvoit 
lui  fuggérer.  Quelquefois  il  prenoit  le 
ton  de  la  crainte  ^  Se  Ceu&nt  les  àllar- 
mes  &  les  fpupçcms  ,  on  n'^ntendoilt 
que  dès  gens  timides  &  défiai»  ,  qui  ré* 
pandoient  dans  le  peuple  les  bruits  les 
plus^ffrayans  ;  «  les  malheurs  &Ja  per* 
*  ftcàtton  n'étoienc  pas  a  leur  termes 

1     Zv| 
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i  »  la  Reine  fe  propofoic  de  renouveller 
1  *9*  ,y  le  gege  de  Paris  ;  fa  vengeance  feroit 
»  encore  plus  terrible  que  celle  donc  on 
»  avoir  éprouvé  les  traits.  »  Le  peuple» 
épouvanté  par  ces  malignes  conûdéra- 
rions ,  devenoit  féroce  &  indomptable; 
les  magiftrats  pefdoienr  leur  importan- 
ce; les  loix  ,  leur  pouvoir*  Pour  fe  dé- 
livrer de  toute  aâiôn  ou  civile  ou  cri- 
Wwb  mioelle ,  quiconque  étoit  ppurfuivi  pour 
"dettes ,  ou  même  pour. quelques  crimes» 
n'avoir  qui  crier  contre  Mazarin  &  *le$ 
partifans  >  qu'à  articuler  le  nom  de  Beau- 
fort  >  il  étoit  sûr  d'avoir  prononcé  le 
mot  de  ralliement  ^  auffi-toc  une  foule 
de  peuple  fe  fouievok  en  4a  faveur  *  6c 
le  tiroit  avec  violence  des  mains,  de  la 
jtiftice.       ;    I 

Les .  mémoires  d&  rems  nous  ont  con- 
fervp  un.  exemple  hien  frappant  de  cette 
licence.  Un  imprimeur ,  nommé  Mario:, 
avoit  fait  forcir  de  fes  prefles  le  plus 
J*tx$Rett*  hwiWe  libelle  qui  ait  jamais  été  fak 
contre  dhe  tête  couronnée >  c  #toit  Une 
'     V 
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fatyre  d'une  trentaine  dé -vers ,  ihtitii-  ! 
lée  la  euftode  du  lit  de  la  Reine  ,  ou  le  l°49* 
prétendu  commerce  de  cette  princefle 
avec  le  cardinal  étoit  décrit  avec  toute 
Fobfcénité  &  toute  la  grofliéreté  des 
plus  infamçs  réduits  de  la  débauché. 
Le  premier  vers  que  tious  a  confervé 
Gui- Patin  ,  &  qui  commence  ainfi  , 
Peuples  j  nen  doùtè\  pas  ±  il  ejl  vraij  &cm 
prouve  lui  feul  combien  le  refte  devoir 
erre  affreux.  Le  parlement ,  indigné  de 
cette  exécrable  audace,  condamna  Mar- 
Jot  à  être  pendu  \  &  ce  jufte  arrêt  allpft 
être  exécuté ,  fi  des  garçons  libraires.  & 
imprimeurs  ne  fe  fartent  jettes  fur  les 
archers  ,  au  moment,  où  Marlot  fortôit 
de  ija  conciergerie  pour  aller  à  la  grève. 
Ils  crient  au  $la\arin  ;  à  ce  nom  ,  tout 
le  peuple  fe  fouleve  :.  Marlot  contribue 
à  l'irriter ,  en  proteftant  qu'on  ne  lé  fait  - 
mourir  que  pour  avoir  imprimé  des  vers 
contre  Mazarin.  Les  archers  font  en  un 
inftant  ou  blefles  ou  écartés  y  le  lieure- 
nant  -  criminel  eft  accablé  dç  coups  > 
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■5  l'exécuteur  s'enfuit  ,    &  Margot  déli- 
■*"*4J»     vré  trouve  >  au  travers  de  toute  cette 
populace  ,  le  moyen  de  s'évader  &  de 
fe  mettre  en  sûreté. 

Talon  prétend  que  ces  mutins  avoient 
été  foulevés  fous- main  a  focce  d'argent  : 
le  coadjuteur  donne  à  entendre  que  ni 
4ui  ni  les  chefs  de  fon  parri  n 'avoient 
aucune  part  ni  à  ces  libelles  outrageans , 
ni  aux  foulé vemens  qui  en  étoient  la 
fuite  ;  que  s'ils  avoient  intérêt  à  ne  point 
étouffer  tout  ce  qui  fe  falloir  contre 
Mazarin ,  ils  n'en  avoient  pas  un  moin- 
dre à  fupprimer  tout  ce  qui  fç  faifoft 
^contre  la  Reine  ou  contre  l'état.  Il  dé- 
plore à  cette  occafion  les  inconvéniens 
-d'une  faftion  où  la  licence  eft  d'autant 
-plus  grande  ,  qu'on  ne  peut  réprimer 
xelle  même  qui  ne  convient  pas  à  la 
_  '     ^a&ion. 

;  Jamais  ^n  effet  l'indépendance  # 
'l'anarchie  n'ont  parlé  en  France  un  plus 
iiorrible  langage^  Dans  le  feu  même 
«deJa  guerçe  ;  on  s'étoit  contenté  d'tn^ 
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fulter  au  cardinal  \  l'autorité  royale  avoit  \ 
toujours    été    refpe&ée   :   les    a&ions    *°4"9» 
étoient  mauvaifes ,  mais  les  principes 
étoient  bons  ;  ici  aâions  Se  principes  > 
tout  étoit  exécrable.  Toutes  les  barriè- 
res étoient  rompues  j  ce  n  étoit  plus  la   . 
puiflance    précaire    d'un    miniftre  ou 
.d'une  régente  qui  étoit  conteftée  >  c'é- 
toit  le  pouvoir  du*Roi  même  qu'on  at- 
taquoit  &;  qu'on  ofoit  fapper  jufques 
dans  fes  fondemens;  Tous  les  jours  la 
preflè  Vomiflbit  une  foule  de  libelles  , 
plus  féditieux  &  plus  hardis  les  uns  que  ~ 
les  autres. 

Par  la  manière  dont  les  frondeurs 
trairoient  tout  ce  qui  apparténoit  au 
Roi ,  il  eft  aifé  de  juger  du  cas.  qu'ils 
faifoiem  du  Roi  lui-même.  C'étoient 
chaque  jour  des  feenes  où  la  plus  grof- 
jiere  licence  s'empôrtoit  aux  plus  au- 
dacieux excès  ,  non-feulement  de  la 
jpart  de  la  popufece  ,  mais  de  ce  que  la 
France  avoit  de  plus  reipeâable  :  c'é~ 
soient  des  grands  de  la  couronne  >  dos 
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officiers  diftîngués ,  des  confeillers  da 

1  49*     parlement ,  qu'on  voyoit  donner  publi- 
quement ces  fpe&acles  en  mcme  tems 
que  ceux  de  l'intempérance  &  de  la  dé- 
bauche la  plus  crapuleufe. 
„  Un  jour  entre    autres  ,    le  duc  de 

Talon.       Briflàc,  Matha,  Fontrailles ,  un  jeune 

Montglat.  /•  mi         i  a 

Joly.  contenter  des  enquêtes  ,  &  quelques 
frondeurs  de  moindre  considération  , 
fortant  de  la  maifon  d'un  traiteur ,  ren- 
contrèrent quelques  valets-de-pied  du 
Roi ,  avec  la  livrée.  Cette  cônfidéra- 
tion  ,  qui  auroit  dû  leur  en  impbfer , 
ne  fit  que  les  irriter  davantage.  Tout 
bouillans  de  vin  &  de  colère ,  ils  corn* 
mencerent  à  décharger  l'un  &  l'autre  fur 
"  ces  malheureux,  par  des  huées',  des  rail- 
leries &  des  injures.  Echauffés  bientôt 
•par  [les  repréfentations  de  ces  valets , 
<jui  leur  crient  de  refpeder  au  moins  k 
livrée  de  leur  maître  commun  ,  ils  n'en 
devienrtent  que  plus  «furieux  ,.  &  aux 
-  ourrages  faifant  fudcéder  les  coups  ,  ils 
fe  précipitent  fur  eux ,'  &  les  chargeant 
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vigoureufement ,  ils  leur  crient  que  les  i,,L  . 
rois  ne  font  plus  de  modem,  que  cela  étoit  *  *'• 
bon  du  tems  pajféj  quils  allajfent  porter 
ce  qu'ils  leur  donnoicnt  à  leur  maître  ,à 
à  la  Reine  &  au  M  cardinal.  Si  dans  l't~ 
yrëffè  qui  ayoit  aliéné  toutes  leurs  fa* 
cultes ,  ils  ne  couchèrent  pas  ces  enne- 
mis fur  le  carreau ,  ceux-  ci  en  furent 
moins  redevables  au  peu  de  fens  qui 
leur  reftoit ,  qu'à  la  foibleflè  de  leurs 
jambes  &  a  la, vivacité  de  leur  propre 
courfe.  Cependant  il  y  en  eut  un  aflez 
dangereufement  blefle  pour  être  mis 
entre  les  mains  des  chirurgiens ,  tandis 
qu'un  autre  en  alloit  faire  fes  plaintes  à  la 
Reine,  qui  voi^lut  elle-même  l'entrete- 
nir &  lavoir  de  lui  le  détail -de  cette 
aventure.    ^ 

Cet  attentat  éroit  trop  public  pour 
être  diflïmulé .  j  mais  il  étoir  prefque 
,  auffi  dangereux  d'en  pourfuivre  la  ven- 
geance que  de  l'enfevelir  dans  l'oubli. 
Cependant  la  Reine ,  trop  fiere  pour  le 
dévorer  en  fiience,  ordonna  au  lieure- 
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1  nant-criminel  de  commencer  les  infor- 
l649-     mations  ;  il  obéit,  &  par  refped  pour 
le  duc  de  Briflac  &  le  conseiller  ,  ils 
n?y  furent  point  nommés.  Mais  le  duc , 
ne  voulant  point   perdre  la  gloire  de 
cette  belle  aftion ,  peut-être  auffi  animé 
par  des  vues  plus  profondes,  il  préfenta 
lui-même  au  parlement  une  requête  où 
il  fe  nommoit  comme  complice  >  &  de- 
-mandoit  que  la  compagnie  ,  juge  na- 
turel des  ducs  &  pairs ,  fe  faisit  de  la 
«ortnoiflance  de  cette  affaire.  Outre  qu'on 
croyoit  trouver  des  juges  moins  rigou- 
reux >  on  efpéroit  favôrifer  1  aflèmblée 
des  chambres  ,  où ,  par  ce  moyen ,  Ton 
pourrait  remettre  bien  des  chofes  en 
queftion ,  &  exciter  des  nouveautés. 
.  C'eft  ce  que  craignit  le  cardinal  ,  & 
ce  qu'il  fit  craindre  à  la  Reine  :  elle  fut 
donc  obligée  ,  non  fans  répugnance , 
d'enfevelir  cet  outrage  dans  l'oubli ,  de 
♦fouffiric  que  l'affaire   s'affbupît  peu-à- 
peu  ,  &  que  la  majefté  royale  reftât 
fans  vengeance.    Son  ame  pieufo  s'en 
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feroit  peut-être  confolée  ,  fi  la  majefté  p— - -»— 
divine  eût  été  plus  refpe&ée.  Mais  les     x64%* 
çhanfons  que  les  frondeurs  compofoient 
à  table  ,  (  &  ils  y  éroient  prefque  conti- 
nuellement ,  )  attaquoient  Dieu ,  plus 
encore  que  les  moeurs,  &  n'épargnoient 
pas  plus  les  faints  que  le  Roi.   On  eu 
vint  même  jufqu'à  donner  les  feenes 
les  plus  fcandaleufesr.  Non  contens  de 
çhanfonner  dans  le  particulier  Dieu-, 
la  religion  &  Tes  myfteres  ,  ces  infen-» 
{es  affichoient  jufque  dans  le  public  leur 
mépris  pour  nos  dogmes  &  leur  xévol* 
tante  impiété.  Un  jour  ,  la  tête  échauf- 
fée des  fumées  d'un  grand  repas  qu'ib, 
^voient  fait  ciuttÇoulon  >  ils  rencon-<    r€w* 
lièrent  le  convoi  d'un  homme  qu'ils 
foupçonnoient  d'être  Mazarin.  A  cette 
vue  toutes  les  épées  font  tirées ,  ils  fon- 
dent en  corps  fur  le  crucifix  qu'on  por- 
toit  à  la  tête  de  la  marche  lugubre  ,  Se 
Récrient   du  ton  de  la  fureur  &  du 
blafphême  *'  voici  l'ennemi.  Si  le  peu* 
pie  >  quoique  difpofé  à  applaudir  à  tau* 
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.  tes  leurs  extravagances  ,  n'eût  pas  té- 

x^f9*    moigné  fon  horreur  pour  cette  abomi- 
nable fcene ,  peut-être  Peuffbnt- ils  pouf 
fée  plus  loin.  Le  coadjuteur  ,  nous  de- 
vons le  croire  ,  ne  partageoit  pas  ces 
affreufes  profanations  :  le   mépris  des 
cérémonies  religieufes  entraîne  nécef- 
fairement  celui  des  miniftres  qui  y  coo- 
pèrent. Quand  il  n'auroit  pas  eu  cette 
raifon  ,  c'étoit  aflez  que  ces  impiétés 
pufïènt  révolter  contre  fon  parti  ,   que 
tous  les  ecclé-fiaftiques  indignés  s'élevaf- 
fent  contre  elles  avec  tout  l'emporte- 
Ntnent  d'un  jufte  zèle ,  &  que  les  magif- 
trats  bien  intentionnés ,  trop  foibles  pour 
réprimer  ces  excès,  en'ipfiftènt  du  moins 
l'occafion  pour  déclamer  avec  avantage 
contre  la  fronde. 

Tant  d  evénemens  arrivés  coup  fur 
coup  ,  tant  de  licence  fomentée  fans 
pouvoir  être  reprimée  ,  tant  d'affronts 
reçus  &  dévorés  dans  le  fecret  &  la 
douleur ,  prouvoient  également  &  la 
«éceffité  du  retour  du  Roi  ic  les  dan- 
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gers  de  ce  retour.  Il  éroit  clair  que  la  - - 

fronde ,  plas  puiflânte  que  jamais ,  avoir  x  4*# 
befoin ,  pour  être  diflîpée  ,  de  tout  l'é- 
clat de  la  majefté  royale.  Encore  l'ivret 
le  du  peuple  pour  fes  chçfs ,  Se  prin- 
cipalement pour  l'un  d'eux  ,  faifoir-ellô 
jufterrient  douter  du  fuccès.  Ses  tranf- 
ports  extravagans  fe  déclarèrent  bien 
visiblement  dans  une  maladie  dont  le 
duc  de  Beaufort  fut  accaqué  à  peu  près 
dans  ce  tems  (1)..  H  s'étoit  échauffé  en    Joly- 

^^^  Motcev» 

(i)  Cette  ivreflè  du  peuple  pour  le  duc  étoit 
telle ,  que  les  femmes  de  la  halle  alloient  au 
trippt  pour  le  voir  jouer  à  la  paume  ,  &  qu'un 
jour  ^  le  duc ,  de  mauyaife  humeur ,  parce  qu'il 
perdoit  j  ayant  dit  à  Tune  d'elles ,  qui  le  regar- 
doit  de  meilleur  œil  :  «  Eh  bien,  ma  çomraere, 
»  vous  avez  voulu  entrer,  quelplaifir  prenez- 
»  vous  à  me  voir  jouer  Se  perdre  mon  argent? 
*>  monfieur  de  Beaufort  ,  répartit-elle  ,  jouez" 
»  hardiment ,  vous  ne  manquerez  pas  d'argent, 
»  Ma  commère  qiïe  voilà,  &  moi,  nous  vous 
»a  avoîis  apporté  deux,  cents  écus  ,  &  s'il  en 
?3  faut  davantage ,  je  fuis  prête  d'en  retourner 
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»  jouant  à  la  paume ,  &  ayant  bu  de  h 
bière  &  du  vin  indifcrétement ,  il  en 
eut  une  colique  violente  ,  qui  donna 
les  plus  grandes  allarmes  fur  fes  jours. 
Cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plutôt  ré- 
pandue ,  qu'à  l'idée  de  fon  danger  fe 
/joignit  celle  du  poifon  :  peut-être  fe 
croyok  il  aflez  important  pour  fe  figurer 
que  réellement  le  cardinal  avoit  trouvé 
moyen  de  le  fervir  à  la  mode  de  fon 
pays  ;  peut-être  auffi  ,  Se  ceft  fe  plus 
croyable  ,  ne  laifla-t-il  du  cours  à  ce 
bruit  que  pour  juger  plu*  fainement  du 


36  quérir  encore  autant.  »  On  parloit  alors  de 

marier  le  duc  de  Mercœur  (on  frère ,  avec  uae 

des  nièces  de  Mazarin.  Quelques  jours  après  , 

comme  il  paflbit  près  de  St.  Euftache ,  une 

troupe  de  ces  femmes  lui  cria  :  «  monfieur , 

»  ne  confentez  pas  au  mariage  avec  la  nièce 

»  du  Mazarin  ,   n'y  confentez  j>as  ,  quelque 

»  chofe  que  vous  faiTe  ou  que  vous  dife  mon- 

»  fleur  de  Vendôme  ;  nous  vous  ferons  tous  les 

»  ans  une  penlîon  de  loixante  mille  livres  dans 

•»  h  halle.  (  Gui-Patin.  ) 
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degré  d'empire  qu'il  avoit  fur  le  peuple*  . 
Se  de  la  force  de  fon  attachement  par     XM9« 
un  danger  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
le  rendre  plus  cher.  Qjjoi  qu'il  en  foit  * 
fon  artifice  reuflit  ,  &  jamais  il  ne  mé- 
rita mieux  que  dans  cette  occafion  let- 
tre de  roi  des  halles.   On  vit  pendant 
plufieurs  jours  les  harangeres  fe  fuecc- 
der  y  pour  fe  rendre  comme  en  procef- 
fion  à.  l'hôtel  de  Vendôme }  fa  maladie, 
que  les  frondeurs  faifoient  paflèr  pour 
très-périlleufe  ,  tenoit  tous  les  efprits  . 
dans  un  abattement  &  dans  une  con- 
fternation  que  la  mort  de  Henri  IV  n'a* 
voit  peut-être  pas  elle-même  produit. 
Les  eglifes  &  l'appartement  du  duc  ne 
défempliflbieut  pas  d'une  foule  de  po- 
pulace, hommes  j  femmes  &  enfans, 
qui ,  fondant  en  larmes ,  à  genoux  aux 
pieds  de  fon  lit  ou  au  pied  des  autels  , 
demandoient  au  ciel  avec  fétveuf  fon 
rétabliffement  >  le  nommant  dans  leurs 
ardenres  prières  leur  père  ,  leur  libéra-» 
reur.  La  foule  devint  bientôt  fi  grande. 
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j  tous  demandoieirt  avec  tant  d'inftan- 
"4?«  ces  ,  qu'on  leur  montrât  leur  fauveur, 
qu'on  fut  obligé  d'ouvrir  toutes  les  por- 
tes qui  donnpienf  dans  fa  chambre ,  de 
haufler  les  rideaux  de  fon  lit,  &  de  l'ex- 
pofer  ainfi ,  commç  en  parade  ,  à  leurs 
regards.  Lorfque  Béaufort  crut  que  la 
comédie  avoit  duré  allez  long-rems ,  & 
qu'il  jugea  à  propos  de  fe  dire  guéri  , 
les  allarmes  ne  celïèrent  point  :  on  crai- 
gnir  que  la  potion  prétendue  qu'on  lui 
.  avoit  donnée  ne  fut  un  de  ces  poifonS 
lents ,  qui  pour  être  moins  prompts  n'en 
font  pas  moins  sûrs,  &  l'enleveroit  peut- 
être  au  moment  qu'on  s'y  attendroit  le 
moins.  C'étoit  certainement  faire  une 
grande  injure  au  cardinal ,  qui  eut  du 
moins  toujours  la  vertu  de  refpeâer  le 
fang  de  fes  ennemis* 
«  Pendant  que  Béaufort  jouoit  cette 
Comédie  fi  agréable  poftr  lui ,  le  coad- 
jureur  de  fon  coté  goûtoit  les  douceurs 
d'un  pouvoir  non  moins  réel ,  quoique 
moifts  éclatant.  Outré  1  appui  du  peuple 
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qu'il  ménageoit  toujours  précieufement , 
il  venoit  de  s'en  procurer  encore  un  l649* 
autre ,  qui  dans  l'ôccafion  ne  pduvoit 
pas  lui  être  moins  utile.  L  archiduc  lui 
avoit  envoyé  fecrétement  un  auçre  dé- 
puté pour  1  attacher  à  TEfpagne ,  &  s 'or-  Rcw.  * 
frir  à  féconder  les  projets  de  difcorde 
qu'il  ppuvoit  méditer,  D.oni  Antonio 
Pimente!  (  c'était  le  nom  du  député  )  lui 
étala  l'affiftance  de  l'Efpagne  contre  le 
niiniftre^avec  cent  mille  écus  en  trois  . 
lettres  de  change  ,  fans  lui  demander 
aucun  çngjagement  pour  retour.  Quoi- 
que Gondy  eût  befoin  d'argent  ,  il  n'é- 
tait pas  de  fon  intérêt  encore  de  fe  laifler 
tenter  par  celui  qu'on  lui  offroit.  Il  fe 
rejetta  fur  fa  dignité  ,  fur  fa  confciençe , 
fur  la  pureté  dô  fes  intentions ,  lorfqu'il 
avoit  commencé  la  guerre ,  laiffànr  ce- 
pendant entrevoir  que ,  s'il  en  avoit 
jamais  befoin  ,  il, ne  refuferoit  pas  de 
fon  côté  l'appui  qu'on  ljii  :préfentoit. 
C'ctoit  par  ce  tefus  fe  L'affîirç  r  plu?  cer- 
tainement qui  s'il  l'eût  accepté  dem* 
Tome  IL  A  a" 
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: blée.  Aufli  l'archiduc  lui  répondit  par 
16 49*    un  petit  billet  ,  en  lui  envoyant  Pi- 
mente! ,  qu'il  marcheroit  fur  un   mot 
de  fa  main ,  con  todas  las  fuerças  del 

r*y  fu  fagtor- 

Le  coadjuteur  fe  tenoit  fi  fort  de  cet 

appui ,  de  celui  du  peuple  >  &  de  fes 
propres  négociations  à  la  cour  ,  par  le 
moyen  de  la  duchelïe  de  Chevreufe, 
dès-lors  arrangée  avec  le  cardinal ,  & 
Motteviliej  qui  promettoit  que  la  haine  de  Gondy 
n'étoit  point  fi  tenace  ,  qu'on  ne  put 
l'arracher  de  fbn  cœur  ;  il  fe  tenoit  > 
dis-je ,  fi  fort  de  ces  difFérens  moyens  , 
qu'il  fe  refufa  à  tous  les  autres  qu'on 
lui  offrit  pour  groffir  fon  parti.  On  fait 
que  le  prince  de  Conty  ,  fa  fœur  Se 
ILongueville  ,  s'étoient  éloignés  de  lui 
dès  lès  commençemens  de  la  guerre  de 
Paris  :  n'ayant  pas  "tiré  de  la  cour  tout 
t&  qu'ils  s*en  étoient  promis  ,  ils  s*i- 
maginoient  qu'un  raccommodement 
Bcrç.  4*écUr  avec  la  feétion  leur  donneroit 
/pn  nouveau  pouvoir ,  ou  les  r endroit 
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allez  redoutables  à  Mazarin  ,  pour  le! 
forcer  à  favorifer  toutes  leurs  préten-  l  *?* 
-rions.  Mais  le  coadjuteur,  voulant  être 
feui  maître  du  parti  ,  craignit  de  fe 
donner  d'auffi  dangereux  rivaux.  11  fut 
fourd  à  toutes  les  avances  de  la  du- 
chefle ,  &  d'une  froideur  extrême  fur 
çpute*  réconciliation  éclatante.  P^r  ce 
moyen  ,  les  princes  &  la  princeiTe  con- 
tinuèrent â  être  prefqu'auffi  mal  ^vec  le  * 
cabinet  qu'avec  la  fadion  ,  &  Gondy 
toujoucs  en  état  de  faire  mouvoir  celle* 
ci  à  fa  volonté. 
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CHAPITRE    XII. 

Situation  de  la  cour.    Siège    de  Cam- 

bray.    Le.  prince    de    Condé  va  meit 

.Bourgogne.   Voyage  du  coadjuteur  à 

Compiégne.    Retour  de    la    cour  à 

Paris. 

JLi  E  parti  qui  fubfîftoit  dans  Paris  au- 
rait été  moins  dangereux  ,  fi  J'union 
qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  prin- 
ces  &  le  miniftre  eut  encore  été  la  me» 
me  ;  mais  l'ingratitude  d'un  côté  ,  la 
hauteur  de  l'autre  3  l'avoient  prefque  to- 
talement rompue.  Cpndé ,  pour  me  fer- 
vir  de  l'expreflïon  du  cardinal  de  Retz  , 
avoir  tiré  Mazarin  du  gibet ,  &  il  çtoil 
difficile  qu'un  pareil  fervice  n'infpirât 
à  l'un  la  crainte ,  à  l'autre  l'envie  de  la 
lu  Rechef,  domination.  D'un  coté,  le  fardeau  de 
fa  reconnoiflance  paroi(Toit  trop  pefant  \ 
de  feutre ,  une  parçillç  obligation  juroit 
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fbît  demander  une  reconnoiffance  fans  : 
bornes.  Celui-ci  vouloit  de  la  modéra-  1 649- 
tion  dans  les  prétentions ,  celui-là  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  avoir  de  rtiodëftie 
après  un  ferviçe  de  cet  éclat  ;  enfin 
Pimpuiflance  de  le  payer  dignemçnt 
faifoir  naître  la  haine  dans  le  cœur  de 
l'un  ;  dans  le  pûeur  de  l'autre  s'élevoient 
des  penfées  de  tyrannie  &  de  defpo- 
tifme  ,  qui  fembloient  juftifiées  par  tout  s 

ce  qui  s'étoit  paffe.  Joignez  la  familia- 
rité où  avpiént  vécu  le  cardinal  &  Cou- 
dé ,  cette  étroite  communication  où 
l'homme  s'étoit  montré  à  découvert  j 
où  le  héros  avoit  prodigieufement  ra- 
battu de  l'idée  avantageufe  qu'il  s'étoit 
faite  du  miniftre  j  où  la  rufe  ,  le  manè- 
ge ,  les  foupçons,  les  défiances ,  la  fauf- 
feté  ,  l'ingratitude  ,  la  baflèfle  ,  lé  vil 
intérêt ,  le  facrifice  de  toutes  les  vertus 
aux  petits  rafinemens  de  la  politique  f 
avoient  été  en  concurrence  avec  la  fran- 
chife ,  le  courage ,  la  magnanimité  y  l'a- 
mour de  la  gloire ,  enfin  toutes  les  qua- 

A  a  iij 
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■  licés  du  grand  homme  ;  on  conviendra 

1  *^#  qu'il  étoit  difficile  que  deux  coeurs ,  deux 
génies  fi  difparates  ,  s'allkiTent  pour 
long- te ms  enfemble  ;  que  deux  âmes  > 
donc  Tune  étoit  fi  inférieure  à  l'autre» 
fi  peu  faites  pour  s'entendre  ,  ne  fe  re- 
poutfaflènt  fans  cède  mutuellement. 

Auffi  la  bonne  intelligence ,  que  les 
circonftances  ayoient  fak  régner  quel- 
que tems  entre  eux- ,  fe  détruifoit-elle 
Journellement.  Condé  ne  vouloit  pas 
lui-même  défaire  1  ouvrage  de  fes  mains; 
mais  le  cardinal  lui  avoit  juré  une  fou- 
million ,  une  dépendance ,  où  il  vouloit 
le  retenir  ;  l'autorité  que  te  héros  avok 
.  à  la  tête  des  armées  >  il  vouloit  la  con- 
fêrver  dans  le  cabinet»  Cétoient  tou* 
jours  de  nouvelles  grâces  demandées  , 
&  prefque  toujours  refufées  :  c'étoient 
de  perpétuelles  contracfi&ions ,  qdi  pré- 
fageoienc  ufte  rupture  prochaine  :  ie 
proce&eur  étoit  jaloux  du  protégé  ,  le 
protégé  jaloux  du  protecteur.  L'efprit 
de  domination  ,  la  diverfité  des  inté- 
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rets ,  faifoient  fur  ces  deux  cœurs  ce 

1049* 
qu'ils,  feront  toujours  fut  les  coeurs  hu- 
mains :  le  héros  devenoit  homme  »  & 
le  cardinal ,  comme  à  fon  ordinaire  , 
devenoit  un  peu  moins  qu'un  homme. 

Ces  difpofirions  à  la  rupture  n'ayant 
point  échappé  à  la  pénétration  de  la 
duchefïè  de  Longueville ,  elle  fe  promit 
de  'fe  relever  par  elles  de  l'efpece  d'a- 
baiflement  où  elle  étoit  tombée  ,  &  de 
regagner  la  confidération  qu'elle  avoit  Montght. 
perdue  dans  les  deux  partis.  La  prin- 
ceflè  douairière  de  Condé ,  qui  avoit  vu 
fcvec  chagrin  la  défunion  de  -fa  famille , 
woit  profité  de  la  paix  pour  reflerrer 
les  liens  dont  fes  enfans  avoient  été 
tmis  fi  long-tems  5  &  Condé  3  autant 
pour  complaire  à:fa  mère  que  par  l'inf- 
tindfc  de  fon  propre  intérêt  ,  vivoit  en 
affez  'bonne  intelligence  avec  fon  frère  Nemourj. 
&,  fafœur ,  un  peu  plus  froidement  ce- 
pendant avec  le  premier  -:  en  fecret,  il 
le  méprifoit  ,  reconnoiflànt  au  con- 
traire à  la  ducheflè  un  efprit  favorable 

Àaiv 
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>  à  fes  detfeins  ambitieux  9  &  un  pouvoir 
**49*    fur  ks  fentiméns  de  Comy  ,  &  même 
de  (on  man  ,  capable  de  rendre  un  Jour 
fon  intimité  extrêmement  avantageufe. 
La  duchefïe  fe  trouvoit  d'autant  plqs 
décidée  à  renouveller  les  brouilleries  , 
qu'outre  le  goût  que  Marfillac  lui  avoit 
infpirc  pour  les  intrigues  a  la  tranquil- 
lité publique  la  rejettoit  dans  les  bras 
d'un  époux  qu'elle  n'aimoit  pas  7  3c  la 
confinoit  avec  lui  dans  fon  gouverne* 
ment  de  Normandie  ,  expofée  à  tout  le 
reflentiment  d'un  mari  outragé ,  &  qui 
le  favoit.  Profitant  donc  du  retour  de 
Condé  vers  elle ,  dans  les  divers  entre- 
tiens qu'ils  eurent  enfeoible  >  elle  ne 
cefTa  de  l'animer  contre  le  cardinal,  & 
de  fomenter  le  germe  de  haine  qui  avoit 
fecrétement  pris  racine  dans  fon  cœur» 
MottevUle.  Aux  charmés  de  fon  langage ,  elle  joi- 
gnoit  tous  les  artifices  que  fon  fexe  fait 
fi  bien  mettre  en  ufage  pour  captiver 
ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles.   Tan- 
tôt c'étaient  des  raifons  folides  ,  prifes 
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&  de  la  nature  des  chofes  &  du  bien 
commun  de  la  famille  ,  tantôt  c'étoient    1  ^45N 
fur  le  mirliftre  des  railleries  piquantes  > 
dont  lé  contrecoup  retomboit  fouvent 
fur  Condé  lui-même.  «  Jufqu'à  quand 
»  feroit-il   le    valet  du  cardinal  ,  & 
jj  l'inftrument  de  fes  vengeances  ?  Ne 
»>  voyoit-il  pas  que  l'ingrat ,  gêné  par  le 
»  poids  de  la  reconnoiflance ,  ne  cher- 
>3  choit  qu'à  $9eh  débarraflTer  ?  N'avoit-il 
9}  pas  eu  déjà  TefFronrerie  perfide  de  re- 
»  jetter  fur  lui  tout  l'odieux  de  la  der- 
»  niere  guerre  )  Vouloit-il  donc  ,  en 
»  élevant  ce  vil  Italien  ,  fe  donner  un 
»  maître  >  dont  il  ne  feroit  plus  poflîble 
j*  de  fecouer  le  joug  ?  Gomment  ne 
v  s'appercevoit-il  point  des  foupçons , 
»  des  défiances  que  tes  moindres  de  fes 
if  actions  donnoient  à  ce  jaloux  minif- 
9»  tre  ?  Pouvoit-il  demander  pour  un  de 
»  fes  officiers  la  moindre  grâce  qui  ne 
*>  lui  fut  refufée  ?  À  quoi  donc  àvok  * 
h  fervi  de  prodiguée  fon  (ang  Se  fa;  ré1- 
»  putation  pour  JCbuteriû  un  parjure  qiii 
^    Âa  v 
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-  »  ne  checchoit  que  le  moment  favora- 


i^49*  „  ble  de  le  trahir  ?  Son  appui  >  dont 
«quelque  tems  auparavant* on  s'éroit 
f>  targué  avec  tant  d'arrogance ,  né  com- 
»  mençôit-il  pas  à  devenir  péfant  ?  Ne 
»  recherchoit-oh  pas  maintenant  celai 

*  de  la  maifon  de  Vendôme  y  ennemie 
99  de  la  leur  ?  n'étoit-ce  pas  pour  Tacca- 
»  bler  un  jour  lui-même  du  propre  poids 
»  de  fon  ouvrage  ?  Il  étoit  ceins  d'où- 
»  vrir  les  veux ,  de  contra&er  avec  toute 
»  fa  maifon  une  union  fiocere  >  une 
»  union  puiftante  pour  eux-mêmes  ,  re- 
doutable au  ininiftre  y  k'feuie  qui  pût 
»  favorifer  fes  ptétemions  &  faire  trem- 

*  bler  le  cardinal,  s'il  étoit  jamais  afler 
9»  lâche  pour  afficher  en  public  le  mépris 
m  ou  F  oubli  de  tant  de  bienfaits.  » 

Ces  difcoors  Se  de  pareils  >,  fémes^i 
propos  y  préparoient  infenfiblemënt  le 
changement  de  Condé.  Il  fe  dépouillait 
peu  à  peu  du  refped  qu  il  avoit  confervé* 
pour  fon  ouvrage»  La  froideur  fuccé- 
doit  au  zèle  qu'il  avoir  marque  pour  la: 
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Reine  &  le  miniftre ,  fa  conduite  de-  « 


venoit  haute  &  dure  j  &  en  quittant  les  t6A9* 
entretiens  de  fa  fœur  ,  il  n*et\  fortoit 
ni  meilleur  citoyen  ,  ni  fujet  plus  fou- 
rnis. 11  commençoit  même  à  dire  hau- 
tement qu'il  avoit  fait  ce  qu'il  devoit 
-en  foutenam  le  cardinal ,  parce  qu'il  l'a- 
'toit  promis  ;  mais  qu'à  l'avenir  ,  fi  les 
•chofes  prenaient  une  autre  Face  ,  il  ver- 

*  oit  ce  qu'il  autoit  à  faire. 

*  Cepetidantla  rupture  n'étoit  point  dé- 

*  elarée,&  des  deux  côtés  on  gardoit  encore 
•des  mefures.  Et  même  ,  le  cardinal  vou- 
lant rétablir  l'honneur  des  armes  de  la 
Feance»&  affèmbiant  une  puifTante  armée 
-fur  la  frontière  des  Pays-bas ,  pour  faire 
•fconneur  àCondé ,  mais  réellement  pour  LaRocBcf. 
éloigner  un  rival  fi  dangereux  ,  lui  en 
propofa  le  commandement.  Mais ,  fok 

que  le  héros  ne  goûtât  point  cette  enrçe- 
prife  &  qu'il  ien  crût  les  mefures  mal 
prifes  ,  fort ,  ce  qui  eft  plus  probable  r 
^u'il  eût  pris  goût  aux  intrigues  du  6a- 
tbet ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  èiacoêe  s^éî-- 
Â-3-  vjj 
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loigner  de  la  cour  ,  il  répondit  que  k 
x6W*  guerre  de  Paris  i'avoit  affèz  fatigue  ,  Sç 
qu'il  vouloir  aller  prendre  quelques  mo- 
tnens  de  repos  dans  fon  gouvernement 
'  de  Bourgogne.  Il  s'y  rendit  en  effet , 
après  avoir  pris  congé  de  la  Reine  ,  qui 
n'ignorant  pas  les  reflbrts  qu'on  faifoit 
jouer  pour  le  détacher  d'elle  Se  de  fon 
^iniftre*  lui  fit  fentir  qu'elle  en  étoit 
informée.  «  Elle  efpéroit ,  lui  dit-elle  > 
>>  que  leur  amitié  feroit  déformais  auffi 
»  contante ,  qu'elle  I'avoit  été  depuis  la 
»  régence  :  il  falloit  que  cela  fut  >  malgré 
v  ceux  qui  de  Croient  le  contraire.  » 

Quoique  Mazarin  n'eût  pu  réuffir  au- 
près de  Condé,  il  n'avoir  pas  abandonne 
fon  projet  de  relever  la  gloire  de  nos  ar- 
mes >  &  il  en.  chargea  le  comte  d'Har- 
court ,  qui  invertit  Cambray  à  la  tête  de 
trente-cinq  mille  hommes  y  parmi  les- 
quels étoient  ces  fameux  Veymariens  > 
fi  redoutables,  fous  Condé  &  fous  Tu-.v 
renne..  Pour  accélérer  fa  conquête  ,  & 
être  plus  à  portée  des  opérations ,  le  car- 
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filial  fit  avancer  la  cour  jufqu'à  Amiens,  ; 
fe  rendit  lui-même  au  camp ,  &  encou-    x 64?» 
ragea  les  travaux  par  fa  préfence  :  mais 
cette  année  ne  lui  étoit  pas  favorable,  & 
il  fembla  apporter  avec  lui  le  malheur 
qui  le  pourfuivoit.  Il  defiroit  d'autant  plus 
le  fuccès  de  cette  entreprife  ,  qu'ayant 
été  formée  fans  l'aveu  &  fans  le  fecours 
de  Condé ,  il  efpéroit  qu'en  réuffiffànt  * 
il  fe  tireroit  de  la  dépendance  du  prin- 
ce ,  il  jetteroit"  la  terreur  parmi  les  en- 
nemis ,  &  en  impoferoif  aux  frondeurs, 
,qui  n  oferoient  plus  parler  fi  haut.  Àuffi  Mottevilfc; 
n  €pargna-t-il  rien  pour  fe  rendre  mai-  LaJRocW. 
tre  de  la  place  affiégée  :  la  feule  circon- 
vallation  lui  coûta  plus  de  vingt  mille 
écus: ,  parce  qu'on  la  payoit  au  foldat  un 
écu  la  toife.  11  voulut  même  fe  diftinguer 
par  fes  libéralités  a  l'égard  des  officiers} 
il  leur  diftribua  dea'épées,  des  baudriers* 
des  gants  de  fenteur  y  de  d'autres  baga- 
telles de  cette  nature ,  qui  produisirent 
un  effet  précifément  tout  contraire  à  celui 
qu'il  en  atteadoit.  Ses  préfens  mefquins 
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H1-     _    i  ne  ferment  qu  à  lui  attirer  les  plus  fatt* 
?  $.49:    glantes  railleries  de  la  part  de  ceux  qu'il 

Moasglac.  .avoir  prétendu  s'attacher Xes  Allemands» 
-qu'il  fit  boire  largement ,  ne  furent  pas 
moins  ingrats  j  &  leur  reconnoilTance 
•s'évaporant  avec  les  fumées  du  vin  y  ils 
le  trahirent  indignement. 

En  effet  l'archiduc  jetra quinze  cents 
hommes  dans  Cambray  5  en  les  faifanr 
paflèr  parleur  quartier  que  eommandoic 
Herlac;  on  prétendit  que  c'éroit  une  fuite 
des  complaifantes  des  officiers  Veyma?- 
riens  pour  Turenne  ,  qui  avoit  imrigué 
près  d'eux  pour  Leur  faire  commettre 
cette  faute ,  dans  l'efpérance  que  le  p&au- 
vais  fuccèsde  feroit  regretter.,.  8c  qu'avec 
la  protection  .de  Condé  .,  qui ,  s  etaut  dé- 
claré haurement  pour  Int.,  lavoir  pré*- 
fente  lui-même  à  la  Reine ,  onde  remet- 
troit  bientôt  à  la  tête  des  armées.  Mais 
je  ne  comprend  pas  trop  quelle  efpece  de 
pouvoir  avoir  encore  un  général  fur  des 
troupes  qui  s'étoient  révoltées  û  ouver- 
tement contre  lui  >  &il  me  femble-^pe- 
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la  vengeance  dans  l'an ,  &  la  crainte  dans  < 
les  ancres,  dévoient  les  empêcher  de  fe    l*49* 
rapprocher. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  Condé  ne  fut  pas 
lui-même  à  l'abri  des  foupçons  ;  la  ca- 
lomnie ou  la  médifance  publièrent  qu'if 
n'avoir  pas  moins  de  part  à  cette  trahi- 
foi*.  Du  moins  if  eft  certain  qu'if  n'en  eut 
pas  tout  le  chagrin  qu'auraient  dû  en  ref- 

«fefctir ,  [e  ne  dis  pas  un  prince  du  fang , 
mais  un  (impie  citoyen  ;  &  il  ne  fut  point 
fâché  du  mauvais  fuccès  d'une  expédi- 
tion qu'il  n'avoit  ni  approuvée  y  ni  voulu 
exécuter  ,  parce  qu'il  en  avoit  prévu  le 
défaftre»  ,  . 

.„     Cependant  le  comte  d'Harcourt,  après     Dànr  fcr 
avoir  vu  ce  renfort  entrer  daos  Cam-  ïïmT^jSiU. 
bray  ,  fut  obligé  dW  lever  fe  fiége  y  les    ***' 
frondeurs  ne  manquèrent  pas  de  faillir 
cette  difgrace  pour  humilier  &  accabler 

.Mazarin*  Les  pamphlets  (i)  reparurent: 

C  i  )  Entre  autres  Marigny  dans  Ces  pafquî^ 
-  ttries.  Voici  le  triolet  qu'il  fit  à  ce  fiijet  s 

Devant  ta  Reine  »  Mazarir* 
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_.  '  plus  piquans  que  "jamais.  Le  cardinal  9 
l&49'  qui  avoit  cru  d'abord  cène  expédition 
fi  avantageufe  à  fes  deffeins  §  là  voyant 
tournée  à  fa  honte  *  le  fôjour  du  Roi 
à  Paris  lui  en  parut  plus  néceffàire  ,  à 
moins  de  vouloir  que  le  peuple  oubliât. 
abfolument  qu'il  avoit  un  fouverainf  II 
fe  détermina  enfin  à  le  ramener  dans  là 
capitale ,  quoique  peut-être  il  n'eût  ja- 
mais rien  fait  de  plus  répugnant  à  fotà 

A  fait  une  trivelinade  (i  )  î    . 
Il  faut  à  comme  Un  arlequin 
Devant  la  Reine ,  Mazarin. 
Mais  devant  Cambray ,  le  facjuia 
A  fait  une  mazarinade. 
Devant  la  Reine,  Mazarin 
A  fait  une  trivelinade.^ 

(î)  Le  cardinal  étant  on  jour  avec  la  Reine  à  la  pro- 
menade ,  lorfque  cette  priaceiïè  voulut  remonter  da&f 
fon  carrofTe ,  pour  prouver  Ton  agilité  ,  par  un  vrai 
cour  de  jonglerie  italienne  ,  axiflî  difparate  avec  le  mi- 
niftere  qu'avec  la  pourpre  »  il  fauta  par  deflus  la  por- 
tière' avant  qu'on  l'eût  abattue.  C'eft  qu'alors  ces  por- 
tière» écoienc  faites  comme  celles  dec  coche*  d'aa- 
jourd'hui» 
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goût.  Il  craignoit  en  effet  tellement  de  — 
s'enfermer   dans  des  murs  où  il  avoit     l  ^* 
prefqu'autant  d'ennemis  que  d'habitans, 
que  pour" avoir  un  prétexte  de  s'en  dif-    Joly» 
penfer  dans  le  tems  qu'on  l'en  preflbit 
le  plus ,  on  prétend  qu'il  envoya  a  Paris 
un  chariot,  couvert  de  fes  armes ,  qu'il 
fit  piller  aux  barrières   par   des    gens 
apoftés. 

Il  ne  fe  réfdlut  donc  pas  à  cette  dé- 
marche fans  avoir  pris  toute»  fes  sûre* 
tés  ,  Se  fans  s'être  armé  de  toutes  les 
précautions  dont  fa  terreur  &  {es  défian- 
ces lui  fuggérerent  l'idée.  Le  duc  d'Or-  MotteviU*; 
léans  lui  prépara  les  voies.  Ce  prince  fe 
rendit  au  parlement ,  &c  fit  venir  chez 
lui  le  prévôt  des  marchands  &  les  éche- 
vins,  pour  déclarer  que  fi  la  Reine  nç 
venoit  point  à  Paris  ,  ce  n'éroit  point 
par  un  efprit  de  haine  &  de  vengean- 
ce ;  «  elle  avoit  toujours  defiré  ardem-» 
*>  ment  d'honorer  la  capitale  de  fa  pré- 
»  fence  ;  mais  comment  s'y  réfoudre  , 
»  lorfqu  on  voyoit  le  nom  $c  l'autoiitc 
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»  du  Roi  fi  .peu  recédée  ;  FafFreufe 
J  &49*  x»  licence  où  Ton  s'abandonnoit  ,  Se 
»  les  horribles  libelles  qu'on  vomiffbit 
*  tous  les  jours  ?  *>  Les  uns  &  les  autres 
répondirent  qu'il  ne  falloir  point  impu- 
ter à  toute  la  capitale  ,  des  excès  dont 
gémiflbient  tous  les  bons  citoyens  :  «  ces 
»  licences  n'étoit  que  les  écarts  de  quel- 
»  ques  mutins  de  la  plus  vile  canaille, 
»  payés  par  les  frondeurs  j  la  févérité 
i>  ordinaire  des  loix  ne  pouvoir  agir  con- 
i*  tre  eux  fans  compromettre  la  juftice 
»  &  l'autorité  dp  Roh  mais  la  préLnce 
>^  de  S,  M- ferait  ;phi s  efficace;  appuyée 
»  comme  elle.  l'étoit  de  i',aaK>ur  &  du 
»  refpeâ  de  tous^  les  corps  -,  ainfi  que 
»,des  bons  bourgeois ,  elle  feroit  difpa- 
?)  roîcre  peu  à  peu  tous  les  nuages  que  la 
*>  révolte  tentait  d'épaiffir  autour  du 
»  trône.  •>  Sur  ces  àffiiraûces  ,  le  duc  Re- 
tourna porter  le  -calme  dans  l'ame  de 
Mazarin ,  qui  cependant  ne  fe  crut  pas 
tellement  en  sûreté  qu'il  ne  prît  fous- 
jnaia  des  précautions  plus  eflentielles» 
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Il  fit  d  abord  promettre  à  Longueil  >  ! 


pour  fon  frère  le  préfident<teMaifons,    xJo^/ 
la  furintendance  des  finances ,  dont  s'é-  Motteviiie. 

'    #    .  La  Rochefc 

toir  demis  le  maréchal  de  la  Meilleraie  >  Nemours. 
&  qu'il  avoir  réellement  envie  de  ren- 
dre à  d'Emery.  Quant  au  duc  de  Beau- 
fort  -,  quand  on  avoit  gagné  mad.  de 
Montbâfon ,  on  étoit  sûr  de  fes  fenti- 
mens  j  &c  quoique  le  coadjureur  eût  af- 
iez  de  pouvoir  fur  Pefprit  du  duc  pour 
défaire  ce  que  fa  maîtrefïè  avoit  fair  , 
elle  en  a  voit  elle-même  aflèz  de  fon  côte 
pour  prendre  fa  revanche  contre  lui  ;  ce 
qui  faifoit  dire  au  duc,  que  c'étoit  une 
horloge  montée  par  le  coad  jutenr ,  mais 
dont  ia  fùfée&oit  fitôr  dévidée ,  que  ût 
deux  en. deux  heures  3  il  failoit  recourir 
«à  la  clef.  Mad.  de  Montbâfon  ,  à  force 
-de  la*geflès  &  de  pronrefTes  >  s  engagea 
à<mc  >  auprès  d'Âbel  Setvien  ,  négo- 
ciateur iecfeet  du  ministre  ,  à  ce  que  fôn 
amant  n'entreprît  rien  contre  la  cour  > 
&  ne  s'opposât  point  au  paifible  retour 
du  Roi.  Ce  fut  tout  ce  quelle  put  pro- 
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mettre ,  Beaufort  n'ayant  point  voulu 

«49-  rendre  fes  refpeàs  à  la  Reine  ,  &  ne 
confentant  même  à  faire  cette  démar- 
che quand  le  Roi  feroit  à  Paris  ,  que  fous 
la  condition  qu'il  ne  verroit  point  te 
cardinal. 

Cette  chiufe  étoit  le  fruit  des  fugge- 
"ftions  du  coadjuteur.  Celui-ci  en  effet 
vouloit  avoir  lui  feul  l'honneur  du  retour 
du  Roi ,  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  file 
duc  fut  allé  voir  la  Reine ,  revenue  alors 

Km.  d'Amiens  à  Compiegne.  Gondy  avoir  ap- 
pris que  Pintehtion  de  Condé  étoit  de  for- 
cer le  cardinal  à  ce  retour ,  efpérant  que, 
plus  fouple  dans  la  capitale ,  il  fe  laiflè- 
roit  auffi,  manier  plus  facilement.  Le 
coadjuteur  ne  pouvant  empêcher  ce  re- 
tour ,  defiré  d'ailleurs  par  les  bourgeois» 
ibngea  du  moins  à  s'en  donner  tout  le 
mérire  à  leurs  yeux.  Après  avoir  en  con- 
féquence  infinué  au  duc  qu'il  falloit 
s'accommoder ,  il  lui  fit  entendre  aufli 
adroitement ,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  fe 
rendît  lui-même  à  Compiegne.  Cepeiv 
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dant  Servicn ,  ayant  encorer  plus  d'en- 
vie de  gagner  Gondy  que  Beaufort ,  J^4J# 
prefque  certain  d'ailleurs  de  réuffir  pat: 
les  efpérances  qu'en  donnoit  la  duchefle 
de  Ghevreufe ,  entra  avec  lui  dans  une 
négociation  à  laquelle  le  prélat  n'avoit 
garde  de  fe  refufer,  II  promit  de  fe  ren- 
dre à  Compiegne  ,  mais  fans  rien  dire 
de  pofitif  a  l'égard  du  cardinal,  Se  fans 
aflurer  ou  qu'il  le  verroit  ou  qu'il  ne  e 
ver  roi  t  pas,  . 

Pendant  que  Servien  négocioit  ainfi 
avec  le  coadjuteur  ,  il  femoit  fecréte- 
ment  l'argent  parmi  lapopulace.de  Pa- 
ris ,  pour  lui  faire  oublier  fa  haine  contre 
Je  miniftfe  j  il  n'épargna  ni  le  vin ,  ni 
l'argent  aux  batteliers  ,  &  s'aflura  des 
Uifïérens  corps  de  métiers  par  le  moyen 
du  prévôt  des  marchands ,  du  lieutenant- 
civil  &  des  autres  magiftrats  fubalternes 
qui  ont  quelqu'iftfpe&ion  fur  ces  corps. 
De  fon  çoxé  le  cardinal  s'afluroit  du 
prince  de  Conty  &  de  ma4»  de  Longue»- 
yiUga^u}  lui  çtoient  31} moins  a&Bi  fuk 
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■■  pe&s  que  le  coadjuteur  \  Marfillac 


**49»  qui  il  promettent  les  honneurs  du  Lou- 
vre ,  s'engageoit  en  leur  nom  à  ne  point 
troubler  le  retour. 

Toutes  ces  mefiires  étant  prifes,  le 
coadjuteur  fe  prépara  à  fon  voyage  de 
Compiegne.  La  démarche,  quoique  né- 
ceflaire  à  fes  vues ,  n'en  étoit  pas  moins 
hardie  ,  peut-être  même  téméraire.  La 
moindre  violence  qu'il  pue  redouter  , 
étoit  qu'on  s'afliirât  de  fa  perfonne  ;  & 
fes  amis  lui  repréfentoienc  fans  cefle  ce 
danger  ;  mais ,  fôit  qu'il  fe  crut  trop 
avancé  pour  reculer  ,  foit  que  tout  ce 
qui  marquoit  un  certain  courage  plût  ï 
fon  génie  plus  romanefque  cjue  fage  , 
foit  qu'il  eut  aflfez  de  confiance  ea  fon 
pouvoir  fur  le* peuple,  pour  s'imaginer 
que  la  cour  n'o&ât  le  braver  en  l'arrêtant, 
rien  ne  put  le  retejnir ,  Se  il  fe  rendit  à 
Compiegne  fur  la  fin  de  Juillet,  après 
avoir  publié  hautement  en  quittant  Pa- 
ris ,  (ju'il  ne  verroit  point  le  cardinal. 
-   Ce  que  fes  amis  lui  avoient  prédit , 


i 
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penfa  fe  vérifier ,  du  moins ,  fi  l'on 
croit  fon  récit.  Comme  il  mon  toit  Pèf-  l  *?* 
calier  pour  fe  rendre  au  lever  de  la  Rei- 
ne ,  un  petit  homme  ,  habillé  de  noir  , 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  ,  qu'il  ne  vit  ja- 
mais depuis,  s'approchant  doucement  de 
lui ,  lui  coula  dans  la  main  un  billet , 
dans  lequel  étoient  ces  mots  en  lettres 
majufcules  :  fi  vous  entre\  che\  le  Roi , 
vous  êtes  mort. 

Le  coadjuteur  eft  le  feul  à  faire  men- 
tion de  toutes  ces  circonftances  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que ,  fans  être 
effrayé  de  l'exemple  des  Guifes  ,  il  paflà 
la  faite  des  gardes  ,  &  n'y  vit  rien  qui 
pût  lui  donner  de  l'émotion.  La  Reine 
le  reçut  parfaitement  bien.  Il  lui  té- 
moigna dans  fon  difeours  toute  la  re- 
connoifTance  dont  il  étoit  pénétré  pour 
fa  çoadjutorerie  qu'il  lui  devoir:  «  Il  tâ~ 
»  cheroit  de  la  lui  prouver  par  tous  les 
»  fervices  qu'il  pourroit  lui  rendre ,  fut- 
»  tout  dans  l'affaire  du  retour  du  Roi; 
»  il  le  defiroit  autant  que  tout  le  peupfe 
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— =2  »  de  Paris ,  dont  ce  feul  efpoir  faifoit 


l649*  »  déjà  la  félicité.  »  La  Reine  alors  le 
preflant  de  voir  le  cardinal  ,  il  perfilta  ï 
lui  repréfenter  que  cette  vifite ,  ne  pou- 
vant «tre  utile  à  fon  fervice  *  lui  feroit 
à  lui  même  très-dangereufe  auprès  du 
peuple.  Avec  cette  fermeté  qu'il  ne  dé- 

Kttz.  mentit  point ,  quoiqu  en  au  dit  Joly .,  il 
repartit  fans  avoir  vu  le  miniftre  ,  pas 
même  clandestinement ,  &  après  l'avoir 
bravé,  pour  ainfi  dire,  fur  fon  trône. 

Après  la  démarche  du  coadjuteur, 
rien  ne  pouvoir  plus  empêcher  le  retour 
du  Roi  à  Paris  ;  l'arrivée  du  prince  de 

le  m  Juîl.Condé  ,  qui  rçvenoit  de  fon  gouverne- 
ment de  Bourgogne  ,  devoir  encore 
l'accélérer.  Gomme  ,  dès- lors  ,  le  hé- 
ros fongeoit  à  fe  procurer  des  appuis 
contre  le  cardinal ,  il  avoir  employé  le 

Mém.    de  tems  de  fon  féjour  dans  la  province  ,  à 

Mrs.  4e  Mil-    ,  ,  ,  ,     ,  «     \    ,  ,    • 

foec.  s  y  ménager  des  créatures  &ç  a  s  attacher 
de  plus  en  plus  celles  que  fes  ayeiix  & 
lui-même  s'étoient  faites  depuis  long- 
tems.  Il  accorda  ou  fit  accorder  des  rç- 

mifes 
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rpi&s  eonfîdérables  fur  les  cailles ,  &  des  ! 
privilèges  à'  différens  particuliers.  Com-     l"49' 
nte  cétoit  principalement  le  parlement 
qu'il  voaloit  attacher  à  fes  intérêts  ,  il 
n'oublia  rien  poqr  fe  le  rendra  favora-        * 
ble.  Il  fit  avoir  a  tous  les  membres  lç 
feanc-falé  qu'ils  n'avoient  point ,  ou  que 
du  moins  ils  payoient  plus  chèrement  j 
il  s'entremit  des  différends  qu'ils  pou- 
vaient avoir ,  &  voulut  les  accommoder, 
entre  autres  celui  du  premier  préfident 
Bouchu  &  de  l'intendant  Machaut  >  avec 
Içs  avocats-généraux  Miltotet  &  Quatre 
d'Aligny,  Il  s'agiflbit  de  quelques  vexa- 
tions departifans ,  fur  lefquellçs les gen$ 
du  Roi  avoient  porté  de?  plaintes  p  fans 
que  le  premier  préfidçnt ,  aitli  de  l'in- 
tendant ,  dai"ât  les  faire  „çeflTer.  Le 
prince  Tentant  combien  cette  défuniorç. 
pouvoit  hji  être  préjudiciable   dans  la 
fuite  ,  youlut  enfevelir  la  querelle  dans 
l'oubli,,  &  les  fit  embrafler  tous  en  {% 
préfence.  Il  ne  fe  botna  point  à  cette. ré* 
p çwcili^fion  &#ice,  &  réfoltu  de  s'atta* 
Jvrne  U%  Bb 
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saasss  cher  le  premier  des  avocats-généraux  ,* 
J  (34p.  c^toit  Miltotet.  Condé  lui  fît  mille  ca* 
reffes ,  de  lui  ayant  témoigné  qu'il  feroit 
ravi  de  le  voir  embrafler  entièrement  fes 
intérêts ,  .Miltotet  lui  répondit  avec  une 
noble  hardieflk ,  qu'il  s'eftimeroit  très- 
heureux  fi  le  prmcè  daignoit  accepter  fes 
ferviçes,  perfuadé  qu'il  n'exlgeroit  ja- 
mais rien  de  lui  qui  fût  contraire  à  f* 
confeience  fie  au  fervice  dteRoi.  Laré- 
ponfe  étoit  d'un  fidèle  fiijet  Se  non  d'un 
bon  courtifan  :  mais  Condé  fans  lui  té- 
moigner cç  qu'elle  avoit  peut-être  de 
défagréable  pour  lui ,  redoubla  de  ca- 
rèfles  &C  d'égards ,  &  6t  promettre  à 
Miltotet  qu'il  lui  écrirait  toutes  les  fe- 
maines  ce  qui  fe  paffèroi^n  Bourgogne* 
Après  avoir  ainfi  rempli  ce  qu'il  s'é- 
toit  propofé ,  &  s'être  afïuré  d'une  re* 
traite  dans  le  cas  où  il  en  auroit  befoin  j 
Condé  reprit  la  route  de  la  cour,  où  tou-* 
tes  les  marques  du  changement  qu'on 
a'voit  précédemment  apperçu  parurent 
Mottev.  cffoc&fc  Il  J>aruç  <fons  h  fnçillçiKÇ  ift-! 
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teîîigence  avec  le  cardinal ,  qu'il  alla  voir  i 
d'abord  à  fon  arrivée.  C'étoir  un  petit  1<J49» 
tnarîege  de  politique  auquel  il  s'abaifïbit 
pour  diflîper  les  ombrages  du  miniftre  , 
rétablir  fa  confiance  ,  &  l'engager  à  fe 
«mettre  entièrement  entre  fes  mains  j. 
car  il  étoit  également  &  de  fa  gloire  &ç 
^de  fon  intérêt  d'achever  fon  ouvrage  ÔC 
d'amener  Mazarin  triomphant  à  Paris,  ie*Aoû<$ 
somme  il  .le  lui  avoir  promis  j  il  prefla 
le  départ  de  la  Reine  ,  &  on  en  com- 
mença dès-lprs  les  préparatifs ,  en  an- 
nonçant ce  retour  comme  fi  le  projet 
n'eût  fait  que  d  eclore. 

Ce  fut.au  milieu  du  mois  d'Août  que     lai: 
le  Roi  rentra  dans  fa  capitale  comme  un     Talon! 
criomphareiir ,  avec  tout  l'appareil  de  la  ia  r "hck 
rmjefté  royale  ,  qui  n'auroit  jamais  du  Guy-fiti* 
le  quitter.  Lj?  prince  de  Condé  étoit  à 
l'une  des  portières  du  carroffe  du  Roi.* 
avec  Iç  cardinal  Mazarin  ,  &  fon  air  gai 
Se  fier  en  meme  tems  eût  fuffi  pour  inf-* 
pirer  de  la  confiance  à  l'Italien  ,  fi  le* 
précautions  qu'il  ayoitprifts  ne  lui  ça 

P  b  i; 
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1  euflent  pas  donné.  La  Reine  aaroic  bien 
1  ^'  deiïré  fe  permettre  une  petite  vengean- 
ce ,  en  obligeant  le  prince  de  Conty  à 
tenir  compagnie  au  cardinal  dans  le 
même  carroffé  ;  mais  il  avoit  prévenu 
cette  efpece  d'humiliation  ,  &  s'étant 
échappé  quelques  jours  auparavant ,  il 
avoit  devancé  la  Reine  à  Paris,  ne  vou- 
lant point  flrvir  au  triomphe  d'un  hom- 
me dont  il  s'étoit  déclaré  l'ennemi ,  ni 
rehaufler  fa  gloire  par  fa  préfence. 

La  Reine  fut  bien  dédommagée  dû 
plaifîr  que  lui  faifoit  perdre  cette  éva- 
iîon ,  par  la  manière  dont  elle  fut  re- 
çue. Ce  fut  une  efpece  de  prodige*  après 
ce  qui  s'étoit  pafïe ,  que  la  foule  qui  vint 
au  devant  d'elle  ,*&  les  acclamations  qui 
la  fuivirent  jqfqu'au  palais  royal.  Le  coad- 
Juteur  qui  ne  voit  rien  qu'au  travers  de 
fa  paffion,  dit  qu'elle  fut  regue  comme 
les  Rois  l'ont  toujours  été  &  le  feront 
toujours ,  c?eft-à-dire  ,  avec  une  accla- 
mation qui  ne  fignifie  rien  que  pout 
*  ççux  qui  prennent  plaifîr  à  fe  flâner.  Les 
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imaginations  fortes  n'ont  point  d'expref-  ,  ,  , 
fions  foibles,  duflent-eiles  même  n'em-  *»45>* 
prunter  leur  énergie  qu'aux  dépens  de 
la  vérité  >  &  le  coadjateur  le  prouve  dan$ 
cette  occafion.  En  effet  ,  quoiqu'il  foie 
Vrai  que  quelques  particuliers  de  la  po« 
pulace  euffènt  été  gagnés  pat  les  largeffè* 
du  cardinal ,  ce  n'étoient  point  ces  lar-»-  * 
gefles  qui  infpiroient  le  gros  de  la  capi* 
taie  }  cette  ivrefTe  qui  fe  déçlarôit  par  les 
plus  vifs  tranfports  ,  h'étoit  réellement 
que  l'expreffion  de*  véritables  fentimenk 
4u  François  pour  fes  Rois ,  c'étoit  le  cri 
du  cœur ,  Se  les  emportemens  de  la  joie 
croient  alors  auffi  réels  que  Pavoient  été 
précédemment  les  emportemens  de  la 
fureur. 

La  Reine  ,  pour  fon  entrée  n'avoit 
point  defiré  de  cérémonies  ,  &  elle  ne 
^àttendoit  qu'aux  députations  ordinaires 
en  pareil  cas  :  mais  le  peuple  ,  qui  ne 
connoît  point  d'étiquette  ,  fe  précipita 
hors  des  murs  de  Paris ,  &  ayant  rencon- 
tré le  Roi  au  Bourget >  il  eue  feul  l'hoiv 

Bbii) 
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\  neur  de  l'accompagner ,  l'affiuence  était 
1649.  g  grande ,  qu'elle  coupa  fon  carrofle  & 
le  fépara  des  gendarmes  &  des  chevaux- 
Légers  :  mais  il  n'y  avoir  alors  aucun  dan- 
ger à  craindre  ,  &  c'écoit  là  qu'on  pou- 
voie  dire  avec  vérité ,  qu'un  Roi  n'eft 
jamais  mieux  gardé  que  par  le  coeur  de 

*  fês  fujets.  La  foule  étoic  telle  >  que  Iorf- 
que  le  carrofle  fut  dans  les  rues  de  Pa- 
ris,  il  avoic  peine  à  avancer  Se  1  fendre 
les  flots  du  peuple  j  toutes  les  fenêtres 
regorgeoient  de  monde ,  les  gouttières  Se 
les  toits  des  maifons  en  et  oient  couverts  ; 
l'air  retentif&rit  des  cris  de  vive  le  Roi  \ 
mais  parmi  tous  ces  cris  le  nom  de  Ma* 
garia  ne  fe  faifoit  point  entendre  >  &  fi 
quelquefois  on  l'y  mèloit ,  ce  n'étoit 
encore  qu'avec  l'expteffion  du  mépris , 
voilà  U  Malaria. 

Enfin ,  la  cour  entra  au  palais  royal  1 
l'entrée  de  la  nuit,  au  milieu  d'une  foule 
de  rourtifans ,  parmi  lefqueis  étoit  mêlé 
le  duc  de  Beaufort ,  ainfi  que  le  coadju» 
teur  qui  vint  préfenter  fes  refpeâs  à  la 
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Reine  &  à  fon  fouverain.  Le  prince  de  «= 


Condé  après  avoir  (\  heuteufemeitt  réaflS^  •  ?  6*9* 
ftdreitànt  la  parole  à  lit  Retire  »  lui  dit 
afTefe  haut  devant  tout  le  monde  >  <jb 'il 
s'eMmoit  très  heureux  d  avoir  accompli 
ta  parole  qu'il  ki  avoit  donnée  de  rame* 
net  M.  le  cardinal  à  Paris.  Monfieur^ 
tépliqua.  la.  Reine  >  <e  fervice  y  ue  vout 
4mç  r*/ww  <i  fétat  efifi  grand >  que  le  Roi 
1&  moi  ferions  des ingrats  >  s9 il  nous  ar- 
rivoit  jamais  de  l'ouèlier.  Un  des  fervi- 
teurs  du  prince ,  fe  baiflant  alors  vers  fon 
oreille*  je  mmkk  pour  vous>  lni  «dk-il^  it  Rôchef. 
ée  /*  grandeur  éuftrviu.  Je  ritn  émee 
pas  9  reparût  le  prince  avec  aflurance  -, 
mais  j'ai  fait  ce  que  j'avois  promis  (i). 

i  m      mmjkÊtummnn   m»  «n'ai— —  ■■  ■  ' 

(i)  Blot  ne  manqua  pas  de  chantonner  la 
Reine  fut  Ion  retour,  par  ces  couplets  : 

La  Reine  a  dit,  en  fartant  de  la  ville , 

Je  m'en  reflbuvieadrat; 
Sachez  s  François  ,  que  je  fuis  de  Caûiile, 

Que  je  me  vengerai , 
Ou  bien  j'aurai  la  mémoire  perdue  : 
Elle  eft  revenue , 

Bbiv 
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L'allégrefle  qu  àvoit   infpiré  la  pré* 
1 04P»    fence  du  Roi ,  ne  fe  diflîpa  point  dans  le 
même  jour  j  le  peuple  la  célébra  le  foir 
même  par  des  feux  de  joie  >  des  danfes 
&  des  feftins.   Le  lendertlain  cous  les 
corps  vinrent  préfenter  leurs  hommages 
à  la  Reine.  Le  coadjuteur ,  qui  la  veille 
n'avoit  paru  dans  fon  appartement  que 
comme  fimple  particulier  ,  la  harangua 
ce  jour-là  à  la'tête  du  clergé.  On  remar- 
qua que  fon  aflurance  le  quitta  pour  ua 
moment  j  en  commençant  fon  difeours , 
il  pâlit ,  il  rougit ,  fa  langue  s'embarràfla, 
mais  il  eut  toujours  le  courage  de  ne 
i  '  i  —— ^^^— — — — "^ 
...     Dame  Anne, 
-     Elle  cft  revenue* 

La  Reine  a  dit ,  j'ai  fourTert  en  chrétienne 

Un  û  fenfïble  affront  ; 
Je  gagerois  qu'avant  que  je  tevienne 
Ils  s*en  repentiront, 
.  Elle  a ,  ma  foi  ,  Ta  gageure  perdue  3 
Elle  eft  revenue 
Dame  Anne, 
Elle  eft  revenue» 
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point  jetter  les  yeux  fur  le  cardinal,  qui 
ie  trouvoit.précifément  à  côté  de  la  Rei~  1  ^' 
«e  :  en  entrant ,  en  fe  retirant  ,  il  con* 
ferva  la  même  fierté  ,  .&  ne  daigna  pas 
l  honorer  d'un  ieul  regard.  Ce  qu'il  y  a 
<le  fingulier y  c'eft  que  le  lendemain  il  vit 
le  cardinal ,  6c  fe  prêta  à  une  efpece  de 
réconciliation ,  avec  la  claufe  cependant 
honteufe  pour  le  miniftre ,  de  paroître 
toujours  dans  le  public  fon  ennemi* 

La  Reine  ,  quelques  jours  après  ,  eut 
lieu  de  s'appercevoir  que  la  joie  du  peut 
pie  &  fon  repentir  etoient  finceres  j  en 
effet,  étant  allée  le  famedi  fuivantà  la 
mefle  à  N.  D.  avec  le  Roi ,  elle  fut  con- 
tinuellement entourée  dans  les  rues  d'une 
foule  de  peuple  qui  Ix  combloit  de  bé- 
jiédi&ions.  Quand  elle  fut  au  marché-  - 
neuf ,  ces  harangeres  >  qui  peu  de  teins 
.auparavant ,  Tavoient  accablée  de  fi  hor- 
ribles imprécations  9  lui  donnèrent  les 
marques  du  pllis  vif  repentir.  Elles  vou- 
loient  toutes  fe  jetter  fur  elle  pour  tou- 
cher fa  robe ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne 

B  b  v 
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l  fut  déchirée  par  cette  foule  de  mége* 

l6+9*  «es ,  comme  les  appelle  mad.  de  Motte* 
ville.  Elles  fe  précipitèrent  à  fes  genoux 
avec  tant  de  cris.,  tant  de  larmes,  qu'elle 
en  Fut  elle-même  émue.  Cette  feene  at*- 
tendriflante  ne  fut  pas  même  terminée  a 
l'églife;  il  fallut  qu'au  milieu*  du  fanc- 
tuaire  ,  on  foulevâc  le  Roi  aufli  haut  qu'il 
fut  poffible  ,  &  qu'on  le  montrât  long- 
tems  au  peuple  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut 
xaflafic  de  fa  vue. 

Pour  ne  point  laiflèr  refroidir  cette 
tendrefle  autant  que  pour  la  fatisfaire  , 
le  jour  de  St.  Louis  ,  on  conduisît  le 
Roi  aux  je  fui  tes  de  la  rue  St.  Antoine  > 
au  milieu  d'une  fuperbe  cavalcade,  dans 
la  compagnie  des  princes  de  Condé  &  de 
Contjr ,  &  de  toute  la  cour  nfiagnifique- 
~  ment  parée ,  au  travers  des  flots  du  peu- 
ple ,  qui  admiroit  fa  bonne  mine  ,  fou 
ajuftement ,  Se  l'air  gracieux  avec  lequel 

Mtttev*  ^  faluoit  tout  le  monde  comme  on  le  lui 
avoit  ordonné.  Mazarin  ,  pour  montrer 
qu'il  n'avoit  point  peur>  pour  faire  taire 
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les  indiferets  qui  prétendoient  qu'il  n'o-  î 
feroit  fe  hafarder  hors  de  Paris,pour  bra-  I  *$* 
ver  Condé >  en  lui  témoignant  qu'il  pou* 
voit  fe  paffer  de  fa  protection ,  Mazarin 
alla  aufli  aux  jéfuites ,  mais  il  partit  une 
heure  avant  le  Roi ,  n'ayant  point  d'autrfe 
cortège,  que  deux  ou  trois  évêques  dans 
fou  carroffe.  11  eut  même  l'affurance , 
avant  d'entrer  dans  i'eglife  ,  de,  refter 
très-épng-tems  au  milieu  du  peuple ,  qui 
s'étoit  aflemblé  pour  voir  le  Roi ,  &  de 
lui  parler  avec  un  air  de  confiance  Se 
d'affabilité  j  qui  feul  Pauroit  défarmé  , 
quand  toutes  les  fureurs  qui  Tavoient 
jufqu'alors  agité  n'auroient  point  été 
diffipées. 

Enfin  la  réconciliation  du  Roi  avec  lesSejtf 
fes  fujets  parut  abfolument  fcellée  ,  le 
jour  de  fa  naiflance  ,  dans  une  fête  que 
lui  donna  la  capitale  ,  à  Phôtel-de-ville. 
11  y  eut  un  bal ,  un  grand  repas ,  un  féu 
d'artifice ,  où  le  monarque  &  le  peuple 
parurent  également  fafîsfaits  ,  &  dans 
cette  heureufe  intelligence  qui  devrdit 
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iT— *  toujours  régner  entre  eux  ,  autant  pouf 
1   *2'     le  bonheur  de  l'un  que  pour  la  gloire  de 
^ld-      l'autre.  U  faut  pourtant  dire  que  la  Reine 
ne  fe  fia  point  tellement  à  toutes  ces  fa- 
vorables apparences  ,    qu'elle  ne  prît  à 
cet  égard  des  précautions  ,  peut-être  un 
'    peu  outrageantes  :  comme  elle  craignoit 
que  la  nuit  ne  fervît  à  quelque  entreprife 
finiftre  contre  fon  fils  ,  elle  ne  voulue 
pas  qu'on  dansât  aux  lumières ,  Sjje  bal 
fe  donna  de  jour. 

Ainfi  furent  terminées  des  difeordes, 
qui  d'abord  parurent  ne  pouvoir  avoir 
d'autre  fiivque  celle  de  l'état  j  ainfi  fu- 
rent rapprochés  des  efprits ,  qui  depuis  iî 
loug-cems  fe  repouffbient  mutuellement. 
Heureux  fi  cette  réconciliation  néceffitee 
des  deux  côtés  par  les  •  circonstances, 
avoit  été  de  plus  longue  durée  !  Mais 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  jufqu'ici, 
il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  ce  qui  va 
arriver.  Le  feu  étoit  concentré  dans  les 
entrailles  de  U  terre ,  &  n'y  paroiffbit 
écoufié  que  pour  s'échapper  bientôt  avec 


ic  U  Frondé,  tb.  71.  $  S} 
plùJ  ae  fureur.  Les  livres  fuivatiS  nous» 
en  fourniront  de  bien  terribles  exemples.  x  ^+9* 
Les  intérêts  vont  changer  ,  mais  les  (ca- 
nes feront  les  mêmes  ;  l'ambition  ,  la 
haine ,  le  faux  amour  de  la  liberté ,  l'a- 
mour plus  réel  des  nouveautés  ,  voitt 
bientôt  ranimer  les  ifcêmes  perfonna- 
ges  ;  les  partions  vont  fe  heurter ,  &  de 
leur  choc,  fortiront  la  révolte ,  la  guêtre, 
l'anarchie  &  tous  les  défaftres  quelle 
traîne  à  fa  fuite. 


Fin  dufixicmc  tivte  &  du  tome  fccond. 
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APPROBATION. 

J 'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  Garde  des  Sceaux ,  un  ma- 
nufcrit  intitulé  l'Efprit  de  la  Fronde  ,  8c 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  em- 

{êcher  l'impreflion.    A  Paris  ,  ce  u 
évrier  177X1 

LEBRUN, 


PRIVILEGE    DU  ROI, 

tOO  IS  ,  par  la  grâce  4e  Dieu ,  roî  de  Fraace  & 
de  Navarre  .*  A  nos  amé»  Se  féaux  Confeilkrs , 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maitret 
de*  Requête*  ordinaire»  4e  notre  Hôtel ,  Gfand-Con- 
feil,  Prévôt  de  Paris,  Bajllifir ,  Sénéchaux,  leu#» 
juteutenans  Civils  &  autres  nos  JufVicier»  qn'H  appar- 
tiendra ;  SAtUT  :  Notre  acné  le  Sieur  MOUTARD  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîreroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  FEfprit  de  la.  fronde ,  on  Hiftoire  poli- 
Ùtpu  &  mlrtjtire  dût  trouble*  de  fronce  pendant  la  rni- 
norité  de  Louis  XtV.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilèges- ponr  ce  néceflaire*.  Â  CES  Cau- 
sés, voulant  ravoraWeanent  traiter  r£*pofair,  Nous 
lui  avons peraU  ce  permettons  par  ce»  Préfente»,  de 
laire  imprimer  ledit  Ouvrage  aurait  d,-  fois  que  bon 
Jtri  fesnMera ,  dt  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  norr?  Royaume  >  pendant  le  temps  de  fix  an* 
née»  conféentives  ,  i  compter  du  Jour  de  la  date  des 
Pré&stes  ;  FsiCom  défenfes  à  tou»  Imprimeur»  ,  Li- 
braires &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  quV-lcs  foient ,  d'en  întroduîrrd'impreflîoo 
étraBgrre  dau9  aucun  lieu  de  nocce  obéiflânee;  comme 
auffi  d'imprimer  ^  ou  faire  imprimer,  vendre ,  faire  ven- 
sire  Sr  débiter  m  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  nî  d'en 
taire  aucuns  extraits  ,.  fous  quelque  prétexte  que  es 
puifTe  être ,  fans  la  permiffion  excrefte  de  par  écrit  duo, 
fSlpofanr ,  oo  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  per- 
9t  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
poirmiUc  livre*  ftnefide  pwie  chacun  de»  coAtrçyc? 


fiant,  dont  un  tiers  à  Nom ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dien  4e 
Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
•ura  droit  de  lui  ;  &.  de  tous  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  préfentes  feront  cnregiftréei 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires 3c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'ict'lles  ;  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  » 
en  bon  papier  &  beaux  cara&ères  j  conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui 
du  10  Avril  17*5,  à  peine  de  déchéance  du  prefent  Pri- 
vilège ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
Î[ui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprtffion  dudic  Ouvrage, 
cra  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal 
Chevalier ,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  DE  MAUPEOU;  qu'il  en  fera  enfuite  re-  . 
mis  deux  Exemplaires  dans  siotre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  dudit  fieijr  DE  MAUPEOU, 
le  tout  à  peine  de  nullité  decs  Préfentes.  Du  contenu 
defquellcs  vous  mandons  êc  enjoignons  de  Yaire 
jouir  ledit  Expofant ,  &  fes  ayant  -  ç au  fes  v  j>lei  « 
sèment  &  paisiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou* 
vrages ,  foit  tenue  pour  duement  (ignifiée  ,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  4 
J'Oriçinal.  Commandons  au  premier  notre  Huitfier 
ou  Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles ,  tous  adres  requis  &  néceflaires  ,  (ans  de- 
mander autre  permiffion  ,  de  nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  6c  Lettres  à  ce  contraires  ; 
car  tel  eft  nor're  plaifir.  Donné  k  Paris ,  le  vinçc-fixieme 
jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mit  fept  cent 
ibixante» douze  ,  &  de  notre  Régne  le  cinqaante-feptîe- 
me.  Par  le  Roi  enfon  Confeil.    LE  BEGUE. 

Regiftre  fur  h  Regiftre  XVI 11 de  la  Chambré 
Roy a!e  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri* 
meurs  de  Paris,  ff*.  1784,  fol.  tfji,  con- 
formément au  Règlement  de  17*3.  A  Paris  f 
ff  4  Avril  177*. 
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